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SCÈNES ET DOCTRINES 
DU 


NATIONALISME 


LIVRE PREMIER 


NATIONALISME, DÉTERMINISME 


1) POURQUOI JE PUBLIE CE LIVRE, — Je n'avais jamais soup- 


conné qu'aucun travail de lettres me donnerait la répu- 
gnance que je dois surmonter pour: rassembler les feuillets 
de ce livre. Je crains qu'on ne Ja constate, car je ne me 


suis pas décidé à récrire, à resserrer et à fondre ces pages 
improvisées chaque jour aux feux de l'événement. Il vaut 


iieux qx& je coure à des travaux qui m'appellent, m'ap- 
pellent ct m'enivrent par avance. D'ailleurs elle est sé- 
chée dans {ous les encriers de France, l'encre qui me 
servit à tracer quelques scènes principales de ce livre. 

Avec quel enthousiasme, comme on chante la Marseil- 
laise, non pour les paroles certes, mais pour la masse 
d'émotions qu'elle soulève dans notre subconscient, je 
détaillais sans me lasser le terrible psaume nationaliste! 
« Doublons et redoublons! disais-je. Dreyfus, Panama, 
Dreyfus! Nous avons combattu deux fois. Nous avons 
lancé la francisque à deux tranchants. » Oui, comme ncs 


pères de la légende, pour s'entraîner, entonnaient le bardft 
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Met 
« Pharamond ! Pharamond | ) Je répandais la double com- ;* 


plainte : « Dreyfus et Panama. 

Chacun des articles que réunit ce volume fut l'expression 
spontanée et minutieusement exacte des mouvements de 
mon àme. J'ai vécu, et je ne voudrais point avoir vécu 
autrement, Mais tout de même j'aurais été infiniment 
plus calme, si j'avais distingué que ce tumulle se résou- 2 
drait dans une tactique parlementaire chétive et stérile.  ‘.# 
Je n'aurais pas cru utile de susciter tant de bons Fran- _# 
çais, si j'avais distingué qu'ils tournereient en simples 
anti-ministériels. 

Bons Français, je ne m'en dédis pas, mais bons à quoi? 
: Nous avons trouvé dans Rennes notre champ de ba- 
taille: il n'y manquait que des soldats. Porlons net : des 
généraux. Parlons plus net : un général. 
 Assurément je ne regrette point le rang où je m'étais 
placé, à Reuilly, comme à Rennes. G'élait le premier, le 
plus exposé, mais d'où l'on voit les gestes avant que les 
obscurcisse la poussière qu'ils soulèvent. « Celle de mes 
« verius que vous appelez ma vertu politique et que j'ai- 
« merais mieux que vous eussiez appelée mon dévouement 
u« à ma patrie, doux nom qui me charme toujours, ne 
« m'a pas lrop bien récompensé », écrivait Milton. Quant 
à moi, tout au contraire, j'ai été comblé de bénéfices, Outre 
que j'ai vu des histoires passionnantes, l'histoire et les 
passions du passé me sont devenues plus intelligibles. 

Dans son orgueil où je distingue mal si je vois un candi- 
dat à la paralysie générale ou bien un rude pédant infa- 
tué de sa culture supérieure (1), Nietsche a osé écrire 
que les hommes politiques sont des querelleurs à qui nous 
fournissons leurs arguments, des inférieurs que nous vé- 
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(1) Notons toutefois que le jeune Renan, si nuanñcé cel 
souple par la suite, eut de ces manières impolies dans l'Ave- 
nir de la Science, 
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tons de nos livrées pour leur donner ue raison d'être, … : 
des gladiateurs affamés de se battre et à qui nos doctrines 
qu'ils déforment aussitôt apportent ant bien que mal un 
prétexte. 

Ce n'est pas juste (1), À mon avis, la grande objection 
contre les hommes politiques se réduit à ceci qu'on n’est 
point assuré que leurs affirmations soient loyales, c'est-àe 
dire qu'on doute toujours qu'elles soient l'expression com-  :: 
plète de leurs méditalions. Quant à nier qu'ils méditent, 
en vérité, ce serait excessif, Au reste, pour clore cet inur- 
tile débat, tenons-nous donc à la belle image, à la Bé- 
néreuse solution de Lamartine (2) : 
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Ainsi quand le navire aux épaisses murailles, 
Qui porte un rmeuple entier bercé dans ses entrailles, 
Sillonne au point du jour l'océan sans chemin, 
L'astronome chargé d'ori nler la voile 
Monte au sommet des mâls où palpile la toile, 
Et, promenant ses yeux de la vague à l'étoile, 

Se dit : « Nous serons là demain ! » 
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(1) Une note plus sage me semble donnée dans un autre pa- 


ragraphe du même Nietsche : 

« APPRENDRE LA SOLITUDE, — Oh! pauvres hères, vous qui 
habitez les grandes villes de la politique mondiale, jeunes 
hommes très doués, marlyrisés par la vanilé, vous considérez 
que c'est votre devoir de dire votre mot dans tous les événe- 
ments (car il se passe toujours quelque chose!) Vous croyez 
que, lorsque vous avez fait ainsi de la poussière et du bruit, 

vous êles le carrosse de l'histoire I! Vous écoutez toujours et 
vous altendez sans cesse le moment où vous pourrez jeter votre 
parole au public, et vous perdez ainsi toute productivité véri- 
table ! Quel que soit votre désir des grandes œuvres, le profond 
silence de l'incubatiôn ne vient pas jusqu'à vous! L'événement 
du jour vous chasse devant lui comme de la paille légère, tandis 
que vous avez l'illusion de chasser l'événement, — pauvres dia- 
bles | — Lorsque l'on veut être un héros sur la scène, il ne faut 
pas songer à jouer le chœur ; on ne doit même nas savoir com- 
ment on fait chorus, » | 

Mais que tout cela est donc brutal! 


(@) Uloprie. 
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Puis, quand il a tracé sa route sur la dune 

Et de ses compagnons présagé la fortune, 

Voyant dans sa pensée un rivage surgir, 

Il descend sur le pont où l'équipage roule, 

Met la muin au cordage et lutte avec la houle. 

Il faut se séparer, pour penser, de la foule 
Et s'y confondre pour agir. 


Agir, c'est bien. Mais s'agiler, ce n’est pas agir. Quanil 
certaines circonstances favorables ont passé, il faut se 


, détourner du terrain qui ne se prète plus aux espérances 
‘ de notre raison, Il était raisonnable d'attendre quelque 
chose de la camyagne dreyfusarde et de notre victoire 
-rennaise. On s'endormit après avoir criè « bataille ga- 
_gnée ». Faute d'un poing, Martin perdit son âne, 


Chacun porte dans sa conscience des images doulonu- 
reuses ct vénérées auprès desquelles le monde est sans 
couleur, Un deuil, en ne laissant sur les objets aucune 
beauté qui pût m'attirer et en me disposant aux pensées 
graves, m'a rappelé à ma vraie destinée. 

L'Evangile est terrible pour le serviteur qui avait enfoui 
son talent, Ai-je un talent? Si faible qu'il soit, en inter- 
prétant les aventures de l'Energie nationale dans ces der- 
nières années, j'ai mieux servi l'esprit français que par 
les trois cents réunions où j'ai dénoncé les parlementaires. 
Et mème il n'est pas besoin pour servir la cause nalionale 
que nous mettions dans nos livres un raisonnement pa- 
triotique, Dès l'instant que nous distribuons de l'ordre dans 


une œuvre passionnée, si nous chassons tout ce qui con- 


trarie la justesse française, si nous appelons à la vie des 
éléments provinciaux, nous voilà utiles. 
Depuis mon premier livre, livre d'enfant, Sous l'œil des 
Barbares, je n'ai donné au travail pour lequel je suis né 
que les instants que je dérobais à ma tâche politique. Déjà 
je corrigeai les épreuves de l'Homme libre parmi les 
soucis d'une campagne électorale, Que ne puis-je légitime- 
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ment espérer d'une méditation que rien ne distraira plus, 


quand des expériences variées m'ont désigné d'une ma- 
nière certaine les objets où porter mon regard! 

Toutefois, il convenait que je recucillisse ces pages. 
On y trouvera l'âme d'un partisan et l'atmosphère d'une 
bataille. Il y a des couleurs qui durant quelques semaines 
remplissent tous les yeux, et qui bientôt s'effacent, de- 
viennent introuvables. J'en suis sûr, l'historien des tu- 
multes français (1) consultera plus {ard ces pages fiévreuses, 
En outre, je suis heureux d'affirmer mes sentiments pour 
mes compagnons dans la minute même où je vais sur 
d'autres terrains poursuivre le combat qui nous a quelques 
instants fédérés. Enfin, il y a l'honneur, que je ne puis 
abandonner, d'avoir si bien délibéré et si bien lutté! 


Ceux qui suivent ma pensée ont le droit de me demander 


compte des stades par où elle a passé. Ils trouveront ici 
ses premiers débrouillements: ils saisiront sa nécessité 
profonde dans certaines variantes où je l'essayai, Ils ver. 
ront ma soumission à mon innéilé, 

Une lorraine du xvie siècle disait d'un personnage que;- 
conque : « Je sais bien qu'il a le mérite du naturel, mais 
je ne sais pas si son naturel a du mérite. 

Si le lecteur est capable de nous opnoser comme une 
raison celte jolie plaisanterie, qu'il se hâte d'aller plus avant 
dans notre livre, car il y verra sous mille formes que le 
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(1) Il faut faire une forlune à ce mot « tumulte », bien supérieur 
à fièvre françuise que j'employai à plusicurs reprises dans le 
Roman de l'Energie nalionale. Le latin {tumullus qui est de même 
radical que fumor, gonflement, rend si bien la sorte de phéno- 
mène social que nous voulons signifier (boulangisme, affaire de 
Panama, affaire Dreyfus) ! Et puis ce mot a des titres vénérables. 
Rome s'en servait déjà à propos des Gaulois. « Nation née pour 
de vains tumultes », dit Tite-Live, Appelez telle de nos « révolu- 
lions » un lumulle, et voilà des clartés qui s'allument el se 
répandent le long de notre histoire, 
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problème n'est point pour l'individu et pour la nation de se 
créer tels qu'ils voudraient être, (oh ! l'impossible besogne ! 
mais de se conserver tels que les siècles les prédestinèrent, 





R) LE NATIONALISME, C'EST L'ACCEPTATION D'UN DÉTERMI- 
NISME, — Rien d'odieux comme le polygraphe qui touche à 
tous les sujets. Et sans reviser les éruditions d'un auteur, 
je le dis superficiel dès l'instant que je ne sens point sous 
ses phrases une émotion en profondeur, Toute véritable 
sincérité s'accompagne d'un frémissement. Si l'écr:vain ne 
m'apparaît point en quelque mesure comme un poète, c'est 
qu'il ne me dit point sa vérité. 

J'avais à choisir entre quatre cents articles. Journaliste 
déjà vieux, je me suis souvent éparpillé; c'était pour re- 
connaître mes limites et mes alentours. Les fragments 
que j'assemble dans ce volume, je ne les sauvai de 
l'immense ossuaire qu'autant qu'ils touchaient quelque 
point de mon véritable domaine, Mon domaine! comme j'ai 
dit ce mot! Entendez bien que je veux désigner non point 
un objet que je possède, mais un objet où je m'applique : 
mon champ d'étude. 


Le jour où je prouverai ma définition de l'idée de patrie, . 
c'est à savoir la Terre et les Morts, par quelque méditation 
sur les provinces d'Alsace et de Lorraine, peut-être alors | 


mériterai-je qu'on dise : « Il est chez lui, » 


Les jeunes gens qui lisent les prédications nationalistes 


et régionalistes murmurent : « Tiens, c'est intéressant », 


mais les raisons qui feraient ces questions vivantes en 


eux n'existent pas. Nationalisme, régionalisme trop sou- 
vent demeurent des théories. Je les ferai sentir non point 


comme des doctrines, mais comme des biographies, nos 


biographies à nous tous Français. 
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Ce travail, que je crois de grande ulilité, je l'ajourne ({), 
| parce que des amis en qui je me fle m'assurent que des 
r vérités si constantes perdraient à étre mélées de scènes et 
| de doctrines qui sont, les unes comme les autres, des polé- 
miques. Ces amis, le dirai-je, me détournaient de réunir, 
L comme je fais ici, les témoignages de notre campagne anti- 
. dreyfusarde. Quand ils virent que je passais outre, ils de- 
ji mandèrent qu'au moins ce livre ne s'intlitulât pas La Terre 
Let les Morts, 
[ — Pourquoi, me disaient-ils, (en Alsace surtout), compro- 
E mettre dans l'affaire Dreyfus, qui diviserait les anges eux- 
mêmes, une doctrine qui nous rassemble ? 

Eh! je le sais bien qu'il faudrait incorporer dreyfusisme; 


et antidreyfusisme dans un type supérieur; qu'il faudrait 
sauver ce qu'il y a du chevaleresque français chez l'anlis 


E dreyfusien de bonne foi, qu'il faudrait systémaliser cette 
: double tendance, et puis coordonner, s'il est possible, ces, 
E éléments d'abord contradictoires dans un idéal commun! 
+ Toutes ces questions que j'ai prises ici par leurs côtés irri. 
k-tants, bientôt je les aborderai sans querelle, du sein même 
É de ma petite patrie, c’est-à-dire dans l'atmosphère qui les 
h justifie le mieux, et je placerai le lecteur au centre même 
E de ma pensée pour qu'il l'embrasse totalement, Ainsi ap- 
B paraîtra, sans que nul y puisse contredire, la vertu per- 
A suasive de ces vérités. Oui, telles qu'on les trouve dans 
E plusieurs chapitres de ce livre, je les ai fndiquées ct sen- 
à ties trop loin de leur patrie nalurelle qui est un pays fron- 
E tière, la Lorraine. J'étais dans une sorte d'exil, et, pour 
F tout dire, à la guerre, Mais peut-être paraltra-t-il utile de 
& suivre et d'accepter toutes les oscillations d'une méthode 
$ qui se forme. Toutes les saisons d'une pensée concourent à 
n môûrir son fruit. 


è  -() On pourra lire, en attendant, la Vallée de la Moselle, dans 
ne l'Appel au Soldat, : 
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10 SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME 
Dans ce recueil qui pourrait s'appeler Dix ans d'études 
nationalistes, on trouvera les premières constructions de 
la solide maçonnerie d'où nous primes toutes nos vues : 
Un nationaliste, c'est un Français qui a pris conscience de 
sa formalion, Nationalisme est acceptation d'un délermi- 


nisme, 


3) DE CŒLO IN INFERNA, — Les catholiques voient dans le 
patriotisme un prolongement de la morale. C'est sur les 
commandements de l'Eglise que s'assure leur idée de pa- 
trie. Mais si je ne suis pas un croyant ? 

Pour un certain nombre de personnes le surnaturel esl 
déchu. Leur piété qui veut un objet n'en trouve pas dans 
les cieux. J'ai ramené ma piété du ciel sur la terre, sur la 
terre de mes morts. 


Mon intelligence est tentée de toutes parts, tout l'inté- 
resse, l'émeut et Ja divertit. Mais il y a au plus profond de 
nous-mêmes un point constant, point névralgique : si l'on 


y touche, c'est un ébranlement que je ne pouvais soupçon- 


ner, c'est une rumeur de tout mon être. Ce ne sont point les 
sensations d'un individu éphémère qu'on irrile, mais à 
mon grand effroi l'on fait surgir toute ma race. | 


Douce Antigone, vierge âgée de vingt ans, {u voulais 
te dérober, te réserver pour l'hymen. Mais, Antigone aussi 
vieille que l'illustre race des Labdacides, il fallut bien que 
tu protestasses, 

Créon est un maître venu de l'étranger, I] dit : « Je con:- 
nais les lois de ce pays el ie les applique. » 


C'est qu'il jngo 
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avec son intelligence. L'intelligence, quelle petite chose à 
| Ja surface de nous-mêmes ! 
_ Antigone, au contraire, dans le même cas, intéresse son 
hérédité profonde, elle s'inspire de ces parties subcons- 
cientes où le respect, l'amour, la crainte non encore diffé- 
renciés forment une magnifique puissance de vénération. 
Sous celte puissance de vénération qu'elle est également 
prédisposée à ressentir, la cité s'ébranle, se réconcilie au- 
tour d'Antigonc. 
Et voici qu'à son tour Créon, recevant d'un deuil plus que 
de ses raisonnements, tombe sur ses deux genoux, 
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Ainsi la meilleure dialeclique et les plus complètes dé- 
monsirations ne sauraient pas me fixer, Il faut que mon 
cœur soit spontanément rempli d'un grand respect joint 
à de l'amour, C'est dans ces minutes d’émotivité générale 
que mon cœur me désigne ce que je ne laisserai pas mettre 


en discussion. 


Long travail de forage ! Après une analyse aiguë et pro- 
fonde je trouvai dans mon pelit jardin la source jaillis- 
sante. Elle vient de la vaste nappe qui fournit toutes les 
fontaines de ma cité. 

Ceux qui n'alteignent point à ces réservoirs sous-jacents, 
ceux qui ne se connaissent pas avec respect, avec amour 
et avec crainte camme la continuité de leurs parents, com:- 
ment trouveront-ils leur direction? 

C'est ma filiation qui me donne l'axe autour duquel 
tourne ma conception totale, sphérique de la vie. 

Tant que je demeurerai,ni mes ascendants ni mes bienfai. 
teurs ne seront tombés en poussièra, Et j'ai confiance que 
moi-même, quand je ne pourrai plus me protéger, je serai 
abrilé par quélques-uns dé ceux que j'éveille, 
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_ Ainsi je possède mes points fixes, mes repérages dans 
le passé et dans la postérité. Si je les relie, j'obtiens une 
des grandes lignes du classicisme français. Comment ne 
serais-je point prêt à tous les sacrifices pour la protection 
de ce classicisme qui fait mon épine dorsale ? 


Je parle d'épine dorsale et ce n'est point une métaphore, 
mais la plus puissante analogie. Une suite d'exercices mul- 
lipliés à travers les siècles antérieurs ont fait l'éducation 
de nos réflexes, 

! Il n'y a pas mème de liberté de penser, Je ne puis vivre 
: que selon mes morts. Eux et ma terre me commandent 
| une certaine activité. 


Epouvanté de ma dépendance, impuissant à me créer, 
je voulus du moins contempler face à face les puissances 
qui me gouvernent. Je voulus vivre avec ces mailres, ct 
en leur rendant un culle réfléchi, parliciper pleinement 
de leur force. 

D'autres se décomposent par l'analyse ; c'est par elle 
que je me recompose et que j'atteins ma vérité, 


4) QU'EST-CE QUE LA VÉRITÉ? — Ce n’est point des choses 
à savoir, c'est de trouver un certain point, un point unique, 
celui-là, nul autre, d'où toutes choses nous apparaissent 
avec des proportions vraies. 

Précisons davantage, Combien jaime cetle phrase d'un 
peintre qui disait : : « Corot, c'est un homme qui sait s' as- 
seoir. }) 

Il me faut m'asseoir au point exact que réclament mes 
yeux tels que me les firent les siècles, au point d'où toutes 
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choses se disposent à la mesure d'un Français. L'ensemble 
de ces rapports justes et vrais entre des objets donnés et un 
homme déterminé, le Français, c'est la vérité et la justice 
françaises: trouver ces rapports, c'est la raison française. 
Et le nationalisme net, ce n'est rien autre que de savoir 
l'existence de ce point, de le chercher et, l'ayant atteint, de 
Enous y tenir pour prendre de là notre art, notre politique 
lot toutes nos activités. 


5) PAS DE VEAU GRAS (Î) —. Dans un article de 


Pla Fievue des Deux-Mondes, M. René Doumic dresse le 
Lu Bilan d'une génération » et voici comment il le résume : 
E« Les beaux jours du dilettantisme sont définitivement pas- 
E « sés. Le livre que M. Séailles consacrait naguère à Ernest 
E« Renan témoigne assez de cette espèce de colère contre 
Ë « l'idole de la veille. Les représentants les plus attitrés du 
E « pessimisme, de l'impressionnisme et de l'ironie ont ab- 


BE « juré leurs crreurs avec solennité. C'est M. Paul Bout- 


2 got, de qui nous enregistrons aujourd'hui la nette et signi- 
Ba ficative profession de foi. C'est M. Jules Lemattre, si ha- 
bilc jadis à ces balancements d'une pensée incertaine et 
qui s'est ressaisi avec tant de vigueur et de courage. C'est 
M. Barrès, si empressé dans ses premiers livres à Jeter 
le défi au bon sens ct qui, dans son dernier, s'occupait à 
relever tous les autels qu'il avait brisés, » 

NH M Doumic me permettra de lui présenter ma protesta- 
à lion : je ne relève aucun autel que j'aie brisé et je n'abjure 
H pas mes erreurs, car je ne les connais point. Je crois 
4 qu'avec plus de recul, Doumic trouvera dans mon œuvre, 


à | non pas des contradictions, mais un développement; 


(1) Le Journal, 8 février 1900. 
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“ gun re ee anes 20e nn, 
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je crois qu'elle est viviflée, sinon par la sèche logique de 
l'école, du moins par cette logique supérieure d'un arbre 
cherchant la iumière ct cédant à sa nécessité intérieure, 

Jo m'explique là-dessus, parce que M. Doumic n'est 
pas le seul à me faire une réception d'enfant prodigue. 
D'autres me donnent des éloges dont s'embarrasse mon 
indignité, Eh ! messieurs, mes erreurs, it s'en faut bien que 
je les « abjure » solennellement ou non : elles demeurent, 
toujours fécondes, à la racine de toutes mes vérités, 

Si c'est mon illusion, elle est autorisée par tant de jeunes 
esprits qui m'ont gardé leur confiance, non parce que 
je les amusais (j'aime à croire que je suis un écrivain plu- 
tôt ennuyeux qu amusant ; on est prié d'aller rire ailleurs), 
mais parce que je les aidais à se connaître ! Sans doute, 
mon petit monue créé par douze ans de propagande, par 
Simon, par Bérénice et par le chien velu, a été décimé par 
l'affaire Dreyfus. Je garde un souvenir aux amis perdus, 
mais noire première entente m'apparalt comme un 
malentendu ; nous n'élions pas de même physiologie. 
seuls les purs, après celte épreuve, sont demeurés. C'est 
pour le mieux. Ils reconnaissent que je n'ai jamais écrit 


qu'un livre : Un Homme libre, et qu'à vingt-quatre ans j'y 


indiquais tout ce que j'ai développé depuis, ne faisant dans 
les Déracinés, dans La Terre et les Morts et dans celte 
« Vallée de la Moselle » ( où j'ai peut-être mis le meilleur 
de moi-même) que donner plus de complexifé aux motifs 
de mes premières et conslantes opinions, Ils peuvent 1é- 
moigner que dans la Cocarde, en 1894,,:nous avons tracé 
avec une singulière vivacité, dont s'effrayaient peut- être 
tels amis d'aujourd'hui, tout le: programme du « nationa- 
lisme » que depuis longtemps nous appelions par son nom, 


Ce n'est pas nous qui avons changé, c'est l'« Affaire » 


. qui a placé bien des esprits à un nouveau point de vue. 


« Tiens, disent-ils, Barrès a cessé de nous déplaire. » J'en 


suis profondément heureux, mais je ne fis que suivre mon 
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chemin, et chaque année je portais la méme couronne, les 
mêmes pensées sur un tombe dans l'exil (1). 

= Sur quoi donc me fait-on querelle? Je n'allai point droit 
sur la vérité comme une flèche sur la cible, L'oiseau 
s'oriente, les arbres de mon pays pour s'élever élagent 
EJeurs ramures, toute pensée procède par étapes, On ne m'a 
| point trouvé comme une perle parfaite quelque beau malin 
enlre deux écailles d'hullre, Comme j'y aspirais dans Sous 
l'œil des Barbares et dans Un Homme libre, je me fis une 
discipline en gardant mon indépendance, Un Jlomme libre, 
pauvre petit livre où ma jeunesse se vantait de son isole- 
E ment! J'échappais à l'étouffement du collège, je me libé- 
rais, me délivrais l'âme, je prenais conscience de ma vo- 
L lonté. Ceux qui connaissent la jeune littérature française 
_ déclareront que ce livre eut des suites, Je me suis étendu, 
mais il demeure mon expression centrale, Si ma vue em- 
brasse plus de choses, c'est pourtant du mème point que 
je regarde, Et si l'Homme libre incita bien des jeunes gens 


É à se différencier des Barbares (c'est-à-dire des étrangers), 


à reconnaître leur véritable nalure, à faire de leur « âme » 
le meilleur emploi, c'est encore la même méthode que je leur 
propose quand je leur dis : « Constatez que vous êtes faits 
pour senlir en lorrains, en alsaciens, en bretons, en belges, 
en juifs, n 

Penser solitairement, c'est s'acheminer à penser solidai. 
rement (2). Par nous, les déracinés se connaissent comme 
tels. Et c'est maintenant un problème social, de savoir si 
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(1) Au cimetière d'Ixelles. — Voir la dédicace de l'Appel au Sole Lo nue 


dat à Jules Lemaître. 


(2) C’est par je ne sais quel Souvenir d'une assonance antithé | 
tique de Hugo que j'emploie ici ce mot de solidarité, On l'a gâté 


en y mettant ce qui dans le vocabulaire chrétien _est charité. 
Toute relation entre ouvrier et patron est une solidarité. Cette 
solidarité n'implique nécessairement aucune « humanité », au- 
cune « justice », et, par exemple, au gros entrepreneur qui à trans- 


nn porté millé ouvriers sur les chantiers de Panarña, elle ne com- 
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l'Etat leur fera les conditions nécessaires pour qu'ils re- 
prennent racine et qu'ils so nourrissent solon leurs aff- 
nités. 
: Au fond le travail de mes idées se ramène à avoir reconnu 
; que le moi individuel était tout supporté et alimenté par la 
” société. Idée hanale, capable cependant de féconder l'œuvre 
d'un grand artisle et d'un homme d'aclion. Jo ne suis ni 
celui-ci, ni celui-là, mais j'ai passé par les diverses étapes 
de cet acheminement vers le moi social; j'ai vécu les divers 
instants de cette conscience qui se forme, Et si vous voulez 
bien me suivre, vous distinguerez qu'il n'y a aucune oppo- 
sition entre les diverses phases d'un développement si 
facile, si logique, irrésistible. Ce n'est qu'une lumière plus 
forte à mesure qüe le malin cède au midi, | 
On juge vite à Paris. On se fait une opinion sur une 
œuvre d'après quelque formule heureuse, qu'un homme 
d'esprit lance et que personne ne contrôle. J'ai publié trois 
volumes sous ce litre : « Le culle du Moi », ou, comme je 
disais encore : « La cullure du Moi », et qui n'étaient au de- 
mourant que des petits trailés d'individualisme, Je crois 
que M. Doumic m'épargnera et s'épargnera volonticrs 
des plaisanteries et des indignations sur l'égoïsme, sur la 
 contemplalion de soi-même, dont j'ai été encombré pendant 
__ une dizaine d'années. J'ai été un individualiste, et j'en disais 
sans gêne les raisons; j'ai prêché le développement de la 





mande pas qu'il soigne le terrassier devenu févreux bien. au 

-_ contraire, si celui-ci désencombre räpidement ” par Sa “mort les 
hôpitaux de l'isthme, c'est bénéfice pour celui-là. Mäis il fallait 
construire une morale, et voilà pourquoi on a faussé, en l'édulco- 
rant, le sens du niot solidar ilé, Quand nous voudrons marquer ces 
sentiments instinctifs de sympathie par quoi des êtres, dans le 
temps aussi bien que dans l'espace, se reconnaissent, tendent à 
s'associer et à se combiner, je propose qu'on parle plutôt d'afft- 
 nités. Lé fait d'être de mêine race, de même famille, forme un 


_ déterminisme psychologique ; c'est <n ce sens que j6 prends 
. le mot d'afrnntes. 
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bersonnalité par une certaine discipline de méditation inté- CRT 
bieure ot d'analyse. Ayant longuement crôusé l'idée du: : 
Î Moi » avec la seule méthode des poètes et des romanciers, 
nar l'observation intérieure, j'étais descendu, descendu 
parmi des sables sans résistance, jusqu'à trouver au fond 
lot pour support la collectivité. 
| Voilà déjà qui nous rabat l'orgueil individuel. Le Moi 
s'anéantit sous nos regards d'une manière plus terrifiante 
encore si nous distinguons notre automatisme qui est tel 
que la conscience plus qu moins vague que nous pouvons 
Ren prendre n'y change rien. 

Tous les maîtres qui nous ont précédés et que j'ai tant 
aimés, et non seulement les Hugo, les Michelet, mais ceux LU 
qui font transition, les Taine, les Renan, croyaient à une : 
raison indépendante existant dans chacun de nous et qui: : 
nous permot d'approcher la vérité, Voilà une notion à la: : 
quelle pour ma part je me suis attaché passionnément, L'in- 
dividu! son intelligence, sa faculté de saisir les lois de  :: 

L'univers! Il faut en rabatlre. Nous ne sommes pas les ‘ 
maitres des pensées qui naissent en nous, Elles ne viennent Lu 
pas do notre intelligence ; elles sont des façons de réagir RS 
où se traduisent do très anciennes dispositions physio: :.:::. 
| logiques. Selon le milieu où nous sommes plongés, nous éla- LL 5 
É borons des jugements et des raisonnements. La raison hu- 
maine est enchaînée de telle sorte que nous repassons tous 
dans ‘168: pas. de-nos prédécesseurs, Il n'y a pas d'idées 
pérsonnelles; 198 idées. même les plus rares, les jugements LITE 
l même 188 plus abstrait, les :sophismiés d de la métaphysique : : ; 
É la plus infétuéé “SONÉ: dieé Lacons au générales et so : 
retrouvent'éfi6z “tous es étrés He o 
: par les mémès images." re ï se: n 
_ Dans cet excès d'hümiliation: * Une À mouoifiqué ie 
nous apaise, nous invite à accepter tous nos ésclavages : : - ss 
et la mort: c'est si l'on veut bien comprendre — — et non pas”: 228 
? seulemént dire da. bout dés lèvres, mais - se: représenter: X : 
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& d'une façon sensible — ue nous sommes la continbits de | 
: nos parents. Cela est vrai anatomiquement. Ils pensent ot à 
ils parlent en nous. Toute la suite des descendants ne fait À 
qu'un même être. Sans doute, sous l'action de la vie am. . 
_biante, une plus grande complexité y pourra apparaitre, “0 
Le mais qui ne le dénaturera point. C'est comme un ordre ar- ÈS 
chitectural que l'on perfectionne : c'est toujours le même 58 
Re ordre, C'est comme une maison où l'on introduit d'autres ï 
ne dispositions; non seulement elle repose sur les mêmes as- “ 


=.  sises, mais encore elle est faite des mêmes moellons : © ‘est À 
pe toujours la même maison, Celui qui se laisse pénétrer de À 
ces certitudes abandonne la prétention de penser mieux, de ; : 
:.: sentir mieux, de vouloir mieux que ses pères et mères, il se 
E dit : u Je suis eux-mêmes. » Et de cette conscience, quelles 
. _ conséquences il tirera! quelle acceptation! Vous l'entre- | 
5" voyez. C'est tout un vertige où l'individu s'abtme pour se ! 
_ .. retrouver dans la famille, dans la race, dans la nalion. 
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J'apprécie beaucoup uné « lettre ouverle. » que j'ai découpée . 
." dans le Times. A l'occasion d'une élection à Ja Chambre 
+ : dés communes, un M, Oswald John Simon, israélite et membre #% 






&E. ‘d'une association politique de Londres, écrit : «… Je suls. tenu À A 
a de déclarer ce qui suit pour le cas où j'entrerais dans la vie ÊR 
#5... +  « parlementaire : Si un conflit venait malheureusement à naître À : 
CRE « entre les obligations d'un Anglais et celles d'un juif, je sui- # 
va ..« Vrais la ligne de conduite qui paraîlrait en pareil cas nâturelle 4 


AT. «à tout autre Anglais, c'est-à-dire que je suis ce que. me an- Le 
x :. : «cêtres ont été pendant des milliers d'années, lutôt que: j: 
#7 -  « chose qu'ils n'ont été que depuis le à do 
_. ”. La belle lettre | Que la dernière phrase ne 
. . : Elle révèle un hommié S élevé + 8 une “mégnit A 
4... énergie, des ‘seérets:d8. & Site se EC À 
ét. Oëwald John Simon:n aurait pas: Saisite (ie mt “loi.dé sa ÀR 
‘7 " destinée, cependant il obéirait'à Celle td, Et nous: A les plus À 
cr réfléchis et les plus instinclifs, nous sommes « ‘ce que nos an- À 
;.,".. a Cêtres ont été pendant des milliers d'aninées.-plutôt què quelque & 
i ce . . @ chose qu ils n'ont été que depuis le lemps a Olivier Cromwell. à 
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| Quand des libertins s'élevèrent au mifiou dé is France : 
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contre les vérités de la France éternelle,: nous tous qu 


_sentons bien ne pas exister seulement | depuis Olivier; ie à : 


Cromwell, nous dûmes nous précipiter, Je n'accourus pas . 
-u soutenir des autels que j'avais ébranlés », maïs soutenir 
FL les autels qui font le piédestal de ce moi auquel j'avais : 
| rendu un culte préalable et nécessaire, 


Les lecteurs et M. Doumic me pardonneront-ils cette ex-. 


| plication pro domo? Je ne mérite pas les reproches ni 
le veau gras de l'enfant prodigue, Je n'ai aucun passé à re- 


nier, Nous avons voulu maintenir la maison de nos pères 


que les invités ébranlaient, Quand nous aurons remis ces 


derniers à leur place (l'antichambre, — en style plus noble, 


l'atrium des catéchumènes), nous reprendrons, chacun, 


selon nos aptitudes, les divertissements où sê plurent n nos 


aieux. 


On ne peut pas toujours demeurer sous les armes et il ya | 


d'autres. expressions nationales que la propagande politique, 


bien qu'à celle minute je ne Sache pas d'œuvre plus utile et plus … 
_ belle, Mais, après la vicloire, nous ne penserons pas à nous in: ‘: : 
_ terdire l'art total, « Ironie, pessimisme, symbolisme », (que dé- : ; 
nonce M. Doumic) sont-ce là de si grands crimes? Nous serons: 
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jronistes, pessimistes, comme le furent quelques-uns : des plus LS 
grands génies de notre race; nous verrons’s'il n'y a pas moyen :': 


de tirer quelque chose de ces velléités de symbolisme que les cri- ‘ 
tiques devraient aider et encourager, plutôt que bafouer — et ce 
rôle d'excilateur, de conseiller, scrait digne de M. Doumic, — car 
en vérité, comment pourrions-nous avoir confiance dans la des- .. 
linée du pays et aider à son développement, si nous perdions le 1 


sentimenit A6 notre. ‘propre activité et si nous nous découragions 


dela mânifester par res Spéculations Jiftéraires dont notre con- 


| duite Présents démontré assea qu'on avait tort de se méfér?. 
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sons strict d'une race française. Nous ne sommes ‘point 
ë ure race, mais une nation ; elle continue chaque jour à se 
" faire et sous peine de noùs diminuer, de nous anéantir, 
“> nous, individus qu'elle encastre, nous devons la protéger. 
Le : Entre tant d'autres analogies propres à rendre sensible 
ce qu'est une nalion, écoutez celle-ci qui me plait : 

ï Je comparerais volontiers une nation à ces puddings de 
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pierres qui se forment le plus souvent dans les eaux vives 
et que l'on nomme conglomérats, Le mortier qui lie ces 
pierres est dù en partie à leur usure même et à leur mouve- 
ment, Quand cet amas est entrainé, des pierres s'y at- 


“+. tachent et s' soudent. Les couchès se superposent, Mais 
si chaque élément de la couche externe garde à l'œil sa 
personnalité, ii est pourtant solidaire, relativement aux 


actions physiques, de toutes les couches et de tous les élé- 
ments, aujourd'hui recouverts, qui se sont attachés à son 


_ premier noyau, Et celte solidarité crée sa résistance contre 


les forces naturelles, Qu'une pierre se détache du conglo- 


" mérat, elle roule avec rapidité, s'use et devient poussière : 
. même si elle s'attache à quelque autre conglomérat, ce n n'ost 
_ que diminuée et en parlie usée, 


Ainsi l'individu me semble étre lié à toutes ses ascen- 


-dances mortes par le travail des individus et des sacrifiés 


qui l'ont précédé, comme la pierre l'est au conglomérat par 
Je mortier qu'a lormé le travail des couches successives, 
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Voici deux points de repérage 


A. — Le général Billot a dil 
nous avons regardé. Nous avons vu quelque chose de 


qui remuail derrière un buisson. 


B. — Sandherr disait 
gens que nous payons en Allemagne, 


Trappe. » 
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7) RESPONSABILITÉ DU MINISTÈRE MÉLINE. Le peuple crie :: 
Trahison » elle gouvernement dort (1). — Des flots 
d'ignominie sont versés sur le corps des officiers. Bien 
pius, un acte de irahison envers la France a été comrnis * ‘fée 
par un officier français; cela est certain, puisqu ‘on-nè dis- Li 
cute que le nom de l'officier, E 
« De deux choses l'une : ou il va être établi que la jus: - : 
« lice militaire dans une si grave question a condamné un. 
« innocent et épargné le coupable, ou il va devenir évident 
« qu'une tentative pour sauver un traltre a pu s'assurer 
« les concours les plus considérables sans trouver dans 
« le gouvernement du pays un acle ou un mot de proles- 
« alion un peu nelle, Si encore les choses s'arrétaient 1à! 
« Mais, tout autour, on entrevoil d'autres figures. Des L 
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(1) Le Journal, 20 novembre 1897. La Foi dans l'armée. . 
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« soupçons continuels planent sur un certain .. 
« d'officiers... » Ainsi parle Camille Pelletan, Le Jour 
porle, en manchette, co tibr'e : « Un Panama militaire ». 
La Pelile République publie une chanson ayant pour re- 

 frain : 


« L'horrible cri de la débâcle : 
« Trahis ! Nous sommes trahis ! » 


Vous connaissez notre excilabilité héréditaire, Voici que 
la France entière, soldats, paysans, ouvriers, bourgeois, 
naïfs et sceptiques, sachant déjà le tarif d'un ministre, 
d'un député, d'un sénateur, se demandent maintenant quel 
est le prix d'un officier. 

«x Nous sommes trahis! » c'est à ce cri que nos pères, en 
1870-71, laissèrent la France céder le premier rang qu'elle 
n'a plus su reconquérir. Cette terrible clameur réapparaît, 
EL les mêmes hommes, ces parlementaires qui se vantent 
d'avoir su rétablir un tribunal révolutiorinaire et une loi 

d'exception pour défendre leur siluation personnelle, 

laissent s'éterniser une question qui rapidement pourrirait 
la France, . 

Il faut connaître les conditions au pays qu on gouverne. 

Le La guerre franco-allemande n'est pas seulement à étudier 

5 parce qu'elle instruit sur le passé : elle conseille sur le 
présent. 

On peut se fier à M. Alfred Duquet : tous les paitis s s'ac- 
cordent à reconnaître qu'il a mis en œuvre des documents 
complets et.sincères. IL procède pas à pas en citant ses 

“. témoignages. Son tempérament n'intervient pas dans” son 
__érudition; et s'il le trahit parfois dans quelques apprécia- 
“ions, cela ne vaut point pour affaiblir la thèse que nous 

:: extrairons de son histoire, puisqu 'on constate” sur certains 

:. qualificatifs démodés, — ainsi le mot « les rouges » pour dé- 

- :: : signer les éléments politiques avancés, — que M. Duquet est 

Fun modéré, un ami de l'ordre. En réalité, comme il arrive 


FUOAT, 0% 
z 


. - E k NO MÉPTA É ut melar cu nl ST ET Lee - p 
- - ré e r + pr ' tn À NU Me à ts FT 4 ui 7 #0 Tri * ë 

D _ " L = ñ LA AO Le" k ke + L 4. d ar TT EE us, l . | a, F | 

LA PL F': 4 Lu Un. L Te * : a 1. ” : Fr L J L rai nd ,* a J = ul : EL h TEL F- ri Fr. r L : CIS + . 4, : 1. .# aps a + F sé , . 

vi 1 " d Fr li + - E -_ Fe À - h A £ . J LE LA : à ee "à “/ . A _ *__ _* h ë,  : £ DE LEA Cu Ÿ . Lt rad ' -h. _ 
7, su LC ‘ TC TER 
. + + _ ar Fu L 7 j — É , : | 5 =. + Fr, | Le = 
J =r 14 - _ Le La en ps = # 


Z * F = 4 mr be 
Cas ! 7 1 - rh : 
HU | ou PS Age SL: 
- = nu + Fr F + : J 
Fr ° AUX CS r , Ft % 


FAUNE 
PP 
RATÉ es 


FE 


+ 


FE, 1 

w— ; # ze 
UE ste 
F … 1 Lr F 
ae Cal 1: ,L 


#1 +. u 
EPS ES ” Lo 


- ! ” 
Li] 
s EL 


A a 

E sa, en “:: KL 

T4 a "à "“- 3 e c+T- 
+ hall D ". 

PEL + |  # 


NI 


F 
Laon 


FAT Re 
Can 
ji” + - 

# 


u 


LÀ d 
m Jr 
- = * ns à CL, L " É L RP . 3 s u 17 F 7 k = 
_ HT 3 rit b D EX A . … _ + 1- = ‘ CURE n UT er UONNTE Ph 1%. ‘ APS - 1 Ÿ “ F4 ‘ n NE LET # °s e, En “* si 
. : - nl F7 A À n _ _ rs e| _ - Fr : _ _ -_… 
" F4 D RE Er “he 4 Fa Le r TN EL PTS CEE : PEL EE ET A TE À nr ot + AS Er 4 
ra nr: J # Dec a TA L 4 Fa "me ‘% + = ait à à L * 
AT Fr SEE : I u, ‘7 J + rh - F - 4 Tr Fos ° mn 
Ts 


y 
Ft 
LE 


= Er, 
CE E \ LE 
PETER IL 5 





HOUR Fe Li4= d mr = : 

F LE “a ER = i. 'FÉ Pr _ “+ CNE - | 
= .7 -: _ Jr Éd — 
hr. 


ES LA he + ke Le 
RS ER Me 


POSITION DE LA QUESTION DREYFUS L 
| souvent chez les hommes d'étude, M. Duquot est à Ba. 

fois discipliné et indépendant. Il est soumis au pacte social re 
en vigueur et en mêmo temps audacieux à poursuivre'la M 1% 
vérité dans le domaine spécial où il s'est appliqué. CURE 

Eh bien! M. Duquet pense qu'une part principale de nos 
désastres en 1870-71 doit être attribuée au manque de E 
confiance de la nation dans les chefs militaires: et l'on 
voit bien que la nation avait raison, car les chefs souvent 
ne demandaient pas le succès aux tentatives qu'ils diri- 
geaient. Plusieurs fois nous avons pu vaincre: ce qui nous 
empêcha de poursuivre des journées merveilleusement os 
commencées, ce fut une attitude des chefs propre À justifier CÉ 
la défiance des soldats, Et le vocabulaire populaire très | 
simpliste a dit « Trahisont » 

Une nation parle toujours une admirable langue synthé- 
tique. Ce qu'elle crie est plein de sens. Si l'on examine: 
de près les documents que nous possédons pour établir: : 
Ja psychologie de Judas, nous voyons que cet immortel - 
infâme n'agit point directement par cupidité, mais pro: 
bablement par jalousie, ayant été désigné comme un a 
traître par Jésus devant tous les apôtres et dans l'instant 
où Jean reposait sur la poitrine du maitre. En outre, ce 
Judas était capable de sentiments assez généreux, puisque, 
une fois Jésus condamné, il fut ému, jeta son argent et se 
pendit, Je rappelle cette psychologie probable de l'Iscariote - 
pour indiquer que le mot trahison signifie une certaine 
action indépen damment des mobiles qui déterminèérent 
son auteur, La trahison est un acte qui ne comporte; Li 
point de dircoustances atténuantes et qui se mesure a 
socialement non aux intentions de Veuteur, mais sux 54 
conséquences de l'acte. LL ACR ie 
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A côté de.l'acte conscient qu ‘on a lieu d'attribuër à. LS . 
Dreyfus, il y a des actes aussi graves dans leurs consé:: 
quences, mais. infiniment nuancés dans leurs mobiles. ee” 
également täits pour détruire la toi d'un pays dans l'armée, 


u 
ses 
UE 


r 
td 


H 


Ah: 
fé Ai 


EE US ES LE 


Fu 
sf 


? 


Le 


SPORE rx 
d u Œ "+ "ti 
LEE * 
” ra" = A AP ETS 
- - .s" CE 4 # . . 


+ Û Fr É Û , 
: TN On . 
on 4 Fa . + —: “ m : Lors à 
, : 5" . * 3 Q] … : 
æ À hs F2 Fe 
Eve FE ne 
es o , 
4? k x er 4 F * L " 

DA TA + F Fa | V I "7 . d Û “ =, r : + dl 4 a | 7 r "A = FEU } LE Fe pat = : 

3° 7 CRE pl n : ; ; N : . L 1 Ur . Fan, LES : = + 7, Um. # .! 
“r Fe à Se: 4 + 7 à à PE ‘à LUE SX ss ne F 7. # TT ENS A + FT UT Us 
FE TR Tusts ex k LL: à un Lan . E j ARS u î + ER | . f e ! r 
® Le #7 ré NE A vs + T 1] És #- LR po ° +, Ft LE ni s + + - UT a in La ." …: LOS 1, e err + ° ‘ 
" 7 tt AN M EPL eu LE LS + EE TS LA A 7, 7 17, _[ 4 ° 
: + —— v ‘ + , + or bn I 1# =. " = Fou "= Le F 4 = ln Le Ê ! ‘ 





| CÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME 


+ 
_ 
î 


Ja laisse de côté la campagne de Lorraine, où, aprèb les 

_ premières défaites et quand on avait résolu de se retirer 
_ sur Châlons, Bazaine n'eut qu'un but : se faire couper la 
route, A Borny, à Rezonville, à Saint-Privat, il ne cherchait 
qu'à se laisser meltre dans une telle situation qu'il parût 
contraint de se réfugier dans Metz. Dans ces trois jour- 
nées, où les Frossard, les Lebœuf, les Canrobert, les Lad- 
mirault se battirent avec un courage héroïque, ce maréchal 
ne souhaitait rien que leur échec et la réussite du plan 
que poursuivaient les Allemands. Il voulait se faire gagner 
de vitesse par l'ennemi el s'enfermer dans Metz pour y 
attendre l'heure obscure où les deslinées de la France dé- 
pendraient de son intervention politique. 

Metz et Bazaine, c'est acquis à l'histoire, Examinons 
avec Alfred Duquet ce qui résulte des documents impar- 
tiaux Sur le siège de Paris. | 

_ Quand on entre dans le minutieux détail, on voit qu'à 
Paris la foi manquait aux chefs militaires, qu'ils eurent 
toujours un sourire de pitié sur les lèvres tant pour les 
propositions des hommes de science que pour les élans 
de la population. On entend dire parfois : « Ce qui a gêné 
la défense, c'est-la peur de l'insurrection. » M. Duquet, peu 
porté à l'indulgence pour ce qu'il appelle « les rouges », 
répond : « Si vous aviez bien conduit lg défense. au point 
de vue militaire, vous n'auriez rien eu à redouter de pareil. 
L'insurrection n'eût trouvé ni sa raison d'éire morale ni 
ses éléments numériques. C'est votre état d'esphit el votre 
conduite qüi faisaient son principe et sa force,» 

Quel fut donc le raisonnement de Trochu?. il SG. disait : 
« Pour que je sorte de la défensive et que j'attaque les 
lignes ennemies, il faut que je. forme une armée active, 
indépendante de la garnison. Ce travail me demandera 
trois mois, Pendant ce temps, l'ennemi établira ses lignes 
| d'investissement, et quand je pourrai sortir de Paris, je 
_ me trouverai impuissant ù les renverser... } D'ailleurs, il 
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| ne croyait pas que les vivres dureraient jusqu'à ja fin de LE 


janvier, Dès le 8 septembre, il ne calculait pas sur plus do 
deux mois d'approvisionnement; le 15 cetobre, il déclarait 
qu'on ne pourrait plus manger après le 15 décembre. L 


M. Duquet accumule des témoignages probants pour 


démontrer qu'il n'y avait pas à songer aux batailles ran- 
gées, aux grandes opérations militaires, À Paris — comme : 
en province — Ja guerre de partisans et la guerre de siège 


restaient seules capables de donner des résultats, M, de 
l'reycinet se trompa en s'obstinant à créer des armées 


impuissantes contre les vieilles troupes de Frédéric-Charles, 


Le propre du vrai général est de se rendre compte de l'ins- 


lrument qu'il a sn main et de ne pas prendre des. cons-. 


crits pour des soldats, La guerre de partisans est à la por- 
tée de tout le monde; elle n'exige que du courage et du 
patriotisme; elle est venue à bout des plus belles armées, 
Les expéditions aventureuses, les marches de nuit, l'at- 


laque des avant-postes ennemis, la rupture de la ligne de 


communication de l'armée assiégeante, l'enlèvement ou la 


destruction de ses convois auraient dû être journellement 


tentés par plus de 200, 000 partisans. 

Après Sedan, le grand état-major et les officiers de 
rang élevé montraient une confiance entière dans la 
terminaison rapide et brillante de la campagne, mais le 
vieux roi ne partageail pas cet avis. On trouve, en effet, 
dans les souvenirs de Louis Schneider (dont la crédibi- 


lité est incontestable puisqu'ils furent vus et annotés par 
Guillaume), les passages suivants : — Je pus lire au roi, dès ° ::: 
le 7 septembre, le premier récit circonstancié des événe- Line 
ments du 4 septembre, à Paris. Sa Majesté en eut une im: : 
pression très tâcheuse. et elle s'écria aussitôt : :« Eh bien L 

que vous avais-je dit ? C'est seulement maintenant que la ::: 
guerre commence. On va précher la leyée en masse, "à: 
comme en 1814, le soulèvement des paysans, qui nous a , ::<:#0 
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« Nous entéendrons parler plus souvent de ces sorties, |sur- 

. tout quand les assiégés s'apercevront que, notre ligne 

ayant une étendue de quatre-vingt-dix kilomètres, .hous 

sommes beaucoup plus faibles qu'eux $ur chaque point en 
particulier, » —— | | 

- Cette tactique d'action énergique, ce harcèlement que 

redoutait le vieux roi, voilà précisément ce que réclamait 


là population civile dont l’ardeur fut admirable: elle ne 


demandait pas qu'on fit des trouées, si c'était impossible, 


mais elle eût voulu diriger contre l'ennemi des chicanes de 
tous les instants, opérer de petites sorties, à. dés heures 
très diverses... Ces justes réclamations irritaient les pro- 
fessionnels. De vieux généraux dirent : « Ces blagueurs 
« de gàrdes nationaux veulent absolument qu'on leur fasse 
« casser la gueule; on va.les y mener. » Des journaux 
imprimèrent : « La garde nationale veut une saignée, nous 
« allons la lui faire, » Dans l'historique d'un régiment 
prussien de la garde, il est écrit : « Rarement la vie hu- 
« müäine eut moins de valeur qu'à celte époque chez les 
« Français, car, de temps à autre, les généraux faisaient, 
« semble-t-il, pratiquer uhe saignée pour se laver des 
« accusations de trahison qu'on leur jetait à la face, » 
Rivés à la rouline, ennemis de Paris, mécontents d'eux- 
mêmes et d'autrui, humiliés par l'avalanche de leurs dé- 
faites lamentables, nos généraux ne possédaient ni la foi 
qui vient à bout des obstacles, ni l'expérience qui aide à 
les tourner, Ils n'avaient plus qu'une tactique, qu'une stra- 
légie : arriver à faire accepter la capitulation par la popu- 
lation civile: leur but n'était pas la victoire, c'était la red- 
dition, Ils songèrent à faire saigner copieusement la garde 
nationale, pour l'anèmier, Ce fut la journée de Buzenval. 
Ce 19 janvier, les gardes nationaux, dans leur ensemble, 
ont été d'un courage et d'un dévouement héroïques, et, 
pourtant, la façon déplorable dont MM. Trochu, Ducrot et 
Vinoy conduisaient le combat aurait justifié l'abattement 
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et le découragement de “troupes plus iscipiinées et plus | ee 
manœuvrières. Fe : 
Les généraux trahirent la loi de la nation, parce qu ils ne : 
la partageaient pas. Voilà dans quelle terrible vérité est en 
voie de se fixer l'histoire de la guerre franco-allemande. Re 
Eh bien ! le passé doit donner des conseils au ministère LES 
Méline. Si l'histoire ne réhabilite pas ceux qui par tai- L cé È 
blesse, par insuffisance, par défaut de raison « trahis- 
sent » ce qu'on attend d'eux, notre gouvernement, inapte 
à faire taire les traîtres que]s qu'ils soient, ne passera tt. 
point à la postérité comme un gouvernement de traitres Ÿ. 
Après avoir appelé nos parlementaires des panamistes, : | 
faudra-t-il les enregistrer encore comme des Dreyfus! 
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8) LA FORMULE DE DÉROULÈDE. — La campagne inventée Y<:2648 
par un certain nombre de personnes et qu'on appelle HT 
« l'affaire Dreyfus » est un exemple de la dissociation ‘et de 
la décérébration de la Fr'ance. En même temps elle ajoute à 
notre division et au trouble de notre mentalité nationale, ; 

Aussi la formule de Déroulède est-elle vraiment très 
puissante. 

« Il n'y a aucune probabilité, disait-il, que Droyfus soit 
innocent, mais il est absolument cerlain que la France” 
est innocente, )) 
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9) ALFRED DREYFUS EST UN SYMBOLE (1). — Très peu de 
dreyfusards s'associent étroitement à MM. Mathieu Drey- 





(1) Le Journal, 4 octobre 1898. L'Etat de la question. 
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fus et Bernard Lazare qui affirment savoir que Are 
Dreyfus est un innocent. 

En effet sur quoi fonder l'hypothèse d'une erreur: judt. 
ciaire? Ni vous ni moi nous ne-connaissons le dossier (et 
nous ne le connattrons jamais); par conséquent, nous ne 
pouvons émettre aucune opinion, mais seulement nous en 
rapporter à ceux qui le manièrent, 

_— Ïls sont suspects, me répond un dreyfusard. 

— Suspects de quoi? | 
— L'Etat-Major a sacrifié Dreyfus pour plaire aux jé. 
suites. 


Cela n'est point sérieux, Un autre dreyfusard me dit - à 


qu'au début l'Etot-Major s'est trorhpé de bonne foi et qu'il 
s'entète maintenant dans l'erreur par esprit de corps. 

— Pourquoi Billot, Cavaignac, Zurlinden, elc., se se- 
raient-ils solidôrisés avec l'Etat-Major, si celui-ci avait 
commis le crime d'accabler un innocent? Non, laissez celal 
vous êtes dans les hypothèses. Vous pourriez en cons- 
truire de pareilles tout aussi aisément el mème plus aisé- 


_ment en faveur du premier condamné vènu, car Dreyfus 


n'a même pas pour plaider sa cause devant l'imagination 
ce je ne sais quoi à la française qu'eurent d'autres crimi- 
nels tels que Mandrin, Cartouche, ou plus récemment 
Aime Lufarguc. 

La plupart des dreyfusards, j'en îs mille fois l'expé- 
rience, si vous examinez avec cux leurs raisons de croire 
h l'innocence, vous interrompent très vile : 

— Eh! Dreyfus! il s'agit bien de lui! Et quand ce se- 
rait la dernière des canailles ! C cs possible, je vous l'ac- 
corde, mais... 

Ici, notre dreyfusard, avec des yeux allumés par la pas- 
sion, révèle sa pensée profonde, son vrai mobile, son 
ferment. Tanlôt il nous dit : 

— C'est honteux de voir comment la soi-disant trahison 
de Dreyfus est exploitée par les cléricaux, 
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rantôt US 

— Je ne peux pas admettre qu'une forme légale : soit oc 
violée, fût-ce contre le pire des criminels. 

Et encore : 

— Jamais nous n'avons eu une aussi pelle occasion de 
démolir l'armée. 

C'est bien dommage qu'un maitre du pitioresque moral, 
tel qu'Anatole France, qui note comme pas un l'accord de 
la pensée et des grimaces, ne soit pas disposé à dévelop- oi 
per dans trois saynettes ces trois phrases essentielles. 
S’il les éclairait par la physionomie de ceux qui les pronon- 
cent, vous classeriez assurément dans l'une des catégories 
qu'elles étiquettent chacune des personnes avec qui vous 

vous querellez sur l'affaire. 

L'immense majorité des dreyfusards sont déterminés 
par des préoccupations qui n'ont rien à voir avec l'hypo- 
thèse de l'innocence. 

Pour les uns, il s'agit de porter un coup à l'anttsémi. 
tisme. M. Joseph Reinach constate que les haïines de race : 
ont trouvé dans l'Affaire Dreyfus une raison puissante 
d'accroissement: il cherche à supprimer l'excitation anti- 
sémite en réhabilitant Dreyfus et bien plus en le montrant 
comme la victime de perfides fanatiques. 

Pour d’autres, il s'agit d'abolir fa juridiction militaire, ! 
Ces messieurs insistent sur une version qu'ils présentent 
comme une certitude, d'après quoi une pièce aurait été -. 
illégalement communiquée au conseil de guerre. Au nom 
des Drotls de l'homme et du citoyen, des protestants et 
des libéraux chez qui perce l'anarchiste (songez à M. Fran- 
cis de Pressensé), nient qu'aucune considération d'ordre 
général autorise à commettre un acte d'exception (1) ou 


(1) Il est assez piquant que cétte thèse soit avancée par 
MM. Clemenceau, ‘lrarleux, Reinach, qui se vantent d'avoir 
servi l'intérêt général en faisant condamner le général Bou- 


JF Eu, a | 
< "TE CE FX a : Fe 
Ar {, EE DM -r " 
_ 1 . 


A ce 
 F Var 
TM 





De r.,: \ 


T's, L MTL: 
RATE FEAT Em 
F . 

pre 

Ÿ. 


Eh 
ru D 
Ë 


— . , 
Re rat tre LE pet ere RP or re De . PRE 2 on 5 
d'. ri + _ — Ci et 4 à Fr" _ 
A L FE L, , EE Lil . à + Cr ré N'ES - w x H pe c] 
T'Æ far E ie AS + Je Fa + + + TEE 
T TT L] " - L L . n L J 
LE = n Lu FE J + Tr … ; + x. nu # = , . ” = à d Pt À N 
LA rs +. r . sta Te CRE EC ET Ed CS PSN 1: eg set 17 4 r°* 
. _ TT : “ - c'e : : , don , : . 
F = + s he n" ” " + ,": a _ = = + D . 4% - = Tr TE: : ms ° = s nu LE 
Ca # a _ . . L : 
sal + "4 d : “° ° #4 : * + ° .. RE LT + * LT = — guet £ #. TrTr 
: CI » * r 4” = 1” _ . .. ee | | 
} «! + ; - v - # - : —.. Y— _ . ST à = : 
Fr L T° - —— * ét | 
4 - « L æ 1[ * 7 
0 - . . - + M 
- _ 
- ° CS _ 
: L 


Le 
QT h à 





: L nn - r _ - + FL 4 
r H* = É + ï T + : : = " F = ET ns À L à or + 2, ‘ -# : L 
4 F LE F … re . nn 2 L L CE F k s * 
+ Fr ,e “ la J + = _ + _. Fi L Cl = . _ k ” 
- - - 4. . - = = 


F 


ï 
KL 
: ï 
.h Es 
TA 
4 
L LL | 
Le, 
kr Fr 
ne 
tEe 
% “ 
.* "al * 
CR DS 
L 
1" 
à 


né 2 
DES 
Bye 
: 


Las, Ed 


r FE, + 
‘ 
- à 


+ # 
F LEA À vf 
pr 
+ " 
‘ 


. + Men e 
ir 
[| 
Li 


+ a A 
"ER NOM TOUT 
F : 1 4. LE - 
7 _". : re ‘ , | 


F+r nd ss nude" 
Te RC ET 
: ‘ + Fr D En nn M FC 
a 
1 
ne 
HA 


< 
e 
HS 
TERRE 
GMA 
3% 


*- 


USE MT L: 1 £.. 


1" + = — = Lu - 
+ QT à 
CR CR CL LE 


FE AR FA # Fe 7 


- ANT LT A ET Les MU | Le ce ES 7 | he 
LE 82 | SCÈNES. ET DOCTRINES DU NATIÔONALISME | D 


qu'il puisse y avoir des catégories soumises à des règles 


particulières. 
Pourd'autres, enfin, il s'agit de détruire l'armée. M. Jaurès 


= 





langer par ün tribunal d'exception (et à l'aide de faux té- 


moins}. Mais l'on sait assez que les politiques ne soutiennent 
jamais que des thèses, celle semaine le pour et celte autre 
semaine, les contre. IL est plus piquant encore de voir que 
M. Picquart s'indigne de pièces non communiquées à la dé- 
fense, Oublie-t-il donc l'affaire Cainelli! 

En juillet 1896, un italien du nom de Cainelli, suspect, ex- 
pulsé pour vol, rencontra un certain Galanti qui, sur la fron- 
tière de l'Est, espionnait à la fois pour le colonel Picquart 
et pour l'Allemugne. Galanti imagina une machinalion gros- 


‘ Stère grâce à laquelle Cainelli, personnage facile à séduire et de 


conscience faible, serait un espion pris en flagrant délit. Gro- 
tesque opération : il s'agissait de pénétrer dans un des ouvrages 
fortifés de Belfort, de couper à l’aide d'une lime le couvre- 
bouche d'un des canons ct avec un double décimètre de mesu- 
rer-le diamètre de l'arme. On réussit à amener Cainelli dans le 
fort; là, pris de crainte ou-de scrupules, il voulut décamper, 
Galanti le pressa et, dans cet instant, quatre hommes et un bri- 


gadier survinrent. — Galanti et le colonel Picquart avaient mis 
Ja main sur un espion ; ce qui fait toujours bon effet, 


L'affaire fut mise à l'instruction, Mais le président du tribu- 
nal refusait de voir Iù un flagrant délit d'espionnage ; trop évi- 
demment Cainelli était tombé dans un piège, et le magistral ne 
reconnaissait à la charge de l'ouvrier italien que l'introduction 
illicite dans l'enceinte d'un fort, 

Le parquet fit connaître les intentions du président au colonel 
Picquart, qui répondit par l'envoi de renseignements confiden- 
tiels (émanés de l'agent provocaleur lui-même). Le Parquet se 
déclara convaincu, et le 13 juillet 1896 un de ses membres 
écrivait au colonel Picquart : « Le procureur général et moi, 
nous estimons qu'il y a lieu, à raison de leur gravité, de ne pas 
les communiquer à la défense. » 

Nous sommes à même d'affirmer, d’après une lettre du défen- 
seur M° Houillon à M. Georges Grosjean, qu'ainsi fut fait. Cai- 
nelli fut frappé de trois ans d'emprisonnement sans que son 
défenseur eût connaissance des deux notes secrètes transmises 
au parquet de Belfort, et dont ce parquet, par lettre authentique, 
a accusé réception | 

Imporlante anecdote! Elle montre Picquart familier avec la pra: 


tique des mœurs qui l'indignent et qu'il dénonce (sans pouvoir 


les prouver d'ailleurs) chez les autres. 
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et ses amis se sont chargés assez bruyamment de publier 
cette utilisation de l'affaire Dreyfus. Qu'il y ait d impor 
tantes réformes à exiger de l'armée, certes! EL à l'occa- 
sion de la campagne de Madagascar, combien n’eùt-elle 
pas été ulile à la conservation nationale, celte même au- 
dace révolutionnaire que Af, Jaurès déploye maintenant au 
détriment de la patrie! Oui, au détriment de la patrie, 
puisqu'il tàche à tout délruire avec le seul bénéfice de réha- 
biliter un condamné, ct ajoutons-le, au détriment du parti 
socialiste, puisque ce parti ne pourrait triompher que par 
une propagande toute différente de l'antimilitarisme, c'est- 
à-dire en faisant comprendre que les points principaux de 
son programme sont compalibles avec les nécessités d'un 
grand Etat dans l'Europe présente. 

Tels sont les dreyfusards de la ÿriomière heure, Que leur 
homme soit innocent où coupuple, qu'en savent-ils? Leur 
raisou qui ne possède pas les éléments pour apprécier ce 
fait n'a qu'à recueillir la vérité judicaire., Mais il faut qu'ils 
transforment un fait d'ordre judiciaire en question sociale. 
Pourquoi ? Pour faire {riompher diverses préoccupations 
qui leur tiennent à cœur ct qui n'ont rien à voir avec le 
problème proposé aux juges du conseil de guerre, Aussi 
disent-ils que Dreyfus est un symbole (1). Enlendez que 
des intrigants politiques ont ramassè ce petit juif comme 
une arme, comme un couleau dans la poussière. 
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10) JE JUGE LE SYMBOLE DREYFUS PAR RAPPORT A LA 
FRANGE (2), — La mise en liberté du lrattre Dreyfus serait 
après tout un fait minime, mais si Dreyfus est plus qu'un 
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(4) À la fin de 1901, Labori dira : « Je me désintéresse de 
Dreyfus, parce que Dreyfus a cessé d'être un symbole, » 
(2) Lc Journal, 4 octobre 1898. L'Etat de lu question. 
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“HS traître, s'il cest un symbole, c'est une autre affaire : c'est 
14 l'affaire Dreyfus! Halte-lù!1 Le triomphe du camp qui 
D soulient Dreyfus- symbole installerait décidément au pou- 
Run voir les hommes qui poursuivent la transformation de lu 
Sn + France selon leur esprit propre, EL moi je veux conserver 
a | Ja France. 

Re. À C'est tout le nalionalisme, cetle opposilion. Vous songez 
Été. - et vous prélendez nous plier sur vos songcries. Nous cons- 
FER tatons les conditions qui peuvent seules maintenir la 
Re France et nous les acceptons. 

PE. . En vérité, je m'inquiète bien de savoir ce que valent 
Se... dans un cabinet clos vos « généreuses » préférences ! 

à on In abstraclo, on peut soutenir cette thèse-ci ct cette 
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thèse-là, on peut, selon le cœur qu'on a, apprécier ou dé- 
précier l'armée, la juridiction militaire, les lultes de race. 
Mais il ne s'agit pas de votre cœur, il s'agit de la France 


_etces questions doivent être traitées par rapport ù l'inté- 


jrè QU de la france, 
Il ne faut pas supprimer l'armée, parce qu'une milice’ 


_ne suffirait point, je vous prie de le croire, en Lorraine. 


Ii ne faut point supprimer la juridiction miliiaire parce 
que certaines faules insignifiantes chez le civil deviennent 
pat leurs conséquences lrès graves chez lo mililaire, 

Ji ne faut point se plaindre du mouvement antisémite 
ans l'instant où l’on constate la puissance énorme de la 
nationalité juive qui menace de « _chambardement » l'Elat 
français. 

C'est ce que n'entendront jamais, je le crois bien, des théo- 
riciens de l'Université ivres d'un kantisme malsain. Ils ré- 
pètent comme natre Boutciller : « Je dois’ toujours agir de 
lelle sorle que je puisse vouloir que mon action serve de 
règle. universelle, n» Nullement, messieurs, laissez ces 
grands mots de loujours el d'untverselle et puisque vous 
êtes Français, pr'éoccupez-vous d'agir selon l'intérèt 
français à celle date. 
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POSITION DE LA QUESTION DRÉVFUS 

11) DIALOGUE SUR LA VÉRITÉ ABSOLUE ET LA VÉRITÉ JUDI-. CU 
CIAIRE (1). — La Chambre criminelle de la Cour de cassation EE . 
était saisie d'une demande en revision. On croyait que cette :£{.: 
Chambre innocenterait Dreyfus (et c'est bien ce qu'elle eût :*. 
fait sans l'intervention de M, Quésnay de Beaurepaire,sans 
la fondation de la « Patrie française » et sans le vote du Par-  * 
lement qui par une loi la dessaisit) ; on croyait d'autre part 
que le colonel Picquart passerait devant un conseil de. 
guerre. Dans ces circonstances deux Français se ren- 
contrèrent. 

— Un conseil de guerre! s'écriu l'un, Ah! tant mieux ! 

Il nous fournira uñe vérité, enfin. Entendons-nous bien, 
ce ne sera pas la vérilé absolue, Celle-là, aucune institution 
ne la fournit et personne ne la possède ; cille n'est pas de ce 
monde. Il faut le grossier optimisme religieux de certains 
ignorants pour nous la promettre. Le conseil de guerre, 
comme toute juridiction, nous fourni'a une vérilé judiciaire 
ct nous aurons à la respecter. 

— Assurément, répondit l’autre, la société ne serait point 
intelligible si l'on méconnaissait le relativisme universel. 
Pour nous, qui comprenons le rôle des lois dans un pays, 
nous attendons des tribunaux non la vérilé absolue, mais 
la vérilé judiciaire. It cette vérité est, entre toutes, d'autant 
plus respectable qu'elle actionne la gendarmerie. Mais voici 
la difficulté : peu après la décision du conseil de guerre, 
nous aurons la décision de la Cour de cassation : elle aussi 
nous fournira une vérité judiciaire. Or, je vous le demande, 
si ces deux vérités se contredisent, qu'udviendra:t-il ? 

— Vous faites une supposilion | 

— Lille est plausible, La connaissance que je crois avoir 
du dossier et de l'état d'esprii militaire et surtout les efforts 
désespérés des avocats de Picquart m'engagent à croire 
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(1} Le Journal, 9 décembre 1898, La Raisonnationale, 
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SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME | 
que ce prévenu sera condamné. De même, ce que je chois 
savoir des dispositions avec lesquelles la Chambre crimi- 


nelle examine ce qu'elle possède du dossier Dreyfus et In 


secrète sécurité des amis de cet ex-capitaine m'autorisent à 
penser qu'on annulera le pr ocès de 1894. 

—'Picquart déshonoré et enfermé, Dreyfus réhabilité ct 
libéré ! Ja culpabilité du colonel, l'innocence du capitaine, 
voilà donc les deux vérilés vers lesquelles nous nous achc- 
minons. Pauvre pays! 

— Eh bien! pour ce. pauvre pays, que vont faire, dans 


_ une {elle situatiün, ceux qui l'aiment et qui placent son inté. 


rèêt au-dessus de toutes les intrigues de partis et d'argent ? 
(Ici, un silence prolongé.) 

— Ce qu'il faut faire! Je vois mieux la règle que dès Ie 
début on devait observer, Il ne fallait pas engager le pr'o- 
cès de Dreyfus. Sa trahison constatée, il fallait exiger sa 
démission et l'envoyer se faire pendre ailleurs. 

— Comment! Je soustraire aux lois! La Raison d'Elul, 
alors ? | | 

— Laissons re viens not qui désigne lu raison du pouvoir 
royal se tenant au-dessus des divers groupes de la nation, 
Aujourd'hui, à vrai dire, il n'y a plus de raison ni de pouvoir 
que dans la nation elle-même. C'est l'intérêt nalional, le 
salut public qui devrait intervenir et interdire un procès 
d'où faltalement allaient découler des difficultés graves que 
notre france dissociée ct décérébrée n'est pas en mesure 
de résoudre. | 

— L'idée d'arracher un criminel à son châtiment légal 
me met en désarroi. 

— On vous eùt épargné l'impression désagréable que 
vous en ressentez, Vous n'auriez rien su, Les ministres ne 
sont pas fails pour avoir une voilure au mois, pour diner 
à Ja droile de la muitresse de la maison aux tables où il 
n'y a pas d'académicien et pour accueillir avec bonhomic 
leurs vieux camarades : ils doivent examiner attentivement 
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les faits et prendre des mesures selon les conditions. géné. 
rales du moment, 

— C'est au général Mercier que vous en avez ? 

— Nullement. Chacun sait bien qu'étant donnée la silua- 
lion un peu délicate d'une armée dans une démocratie, il ne 
se peut pas qu'un grand chef militaire prenne des décisions . 
poliliques. Le général Mercier a appliqué les lois militaires. LE Re 
en honnète soldat et sans y mêler des préoccupations de 
gouvernement qui ressortaient plutôt à ses coregues € du 
rinistère. 

— Poincaré et Barthou prétendent qu'ils n'ont rien su. 

— Ont-ils eu de la chance ! Ça ne devait pas être aisé 

d'ignorer totalement une histoire aussi tapageuse | 
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— Dites-moi, vous voyez bien que personne n'est chargé 
en France du salut public, personne n'incarne Ja raison 
nationale. Si l'on essayait d’une revision de la Constitution? 
Ne pourrait-on pas trouver dans une nouvelle distribution 
des pouvoirs le moyen de forcer quelqu'un à prendre des _ 
responsabilités ? 

— Oui, une revision de la Constitution, ça intéresse tou- 
jours le malade, Il serait raisonnable certes de mettre 
quelque autorité au sommet du gouvernement, de donner 
à Ja République une têle et un centre. Mais, mon idée, vous 
le savez, c'est la réfection de la France par la connaissance 
des causes de sa décadence, Et, d'abord, voyez-vous, nous 
avons perdu le sens du relatif, et puis nous nous habiluons 
à manier des mots sous lesquels il n'y a rien... Lavisse, 
en principe, c'est un esprit excellent, n'est-ce-pas ? Eh bien | 
il vient d'écrire une lettre publique sur l'affaire, qui se ter- 
mine par celle affirmation que si le conseil de guerre lâche 
Picquart, la France redeviendra une conducirice des 
peuples ! Pesez de tels mots! Ils sont vides, Qu'est-ce qu'ils 
signifient dans la bouche d'un historien ? Chez un orateur 
de comice agricole, je ne cherche pas, ça veut dire : « Boum, 
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Us 
E RS pour, à en avant la musique. » | Mais un Lavisse! ILes 
Hé. mêmes causes générales d'ordre politique et philosophique 
ONE qui amènent un tel cerveau à se contenter avec des mots 
Mo. flatulents nous ont cerlainement délerminés, au début de 
es... . l'affaire Dreyfus, à vouloir punir ce traitre quand nous 
Se __n'étions pas assurés d'être assez forts pour user de ce droit, 
_. et ensuite à vouloir le libérer, sans avoir prévu si la guerre 
civile n'en résulterait point. Au nom du salut publie, il ne 
2 fallait pas qu'il existàt de question Dreyfus, ou bien depuis 
#4. des années il eùt fallu préparer le corps national à une telle 
:: ,  secousse par diverses mesures toniflantes. | 
—— — Mais enfin dans létat des choses, comment agir 
7 pour je mieux ? | 
_— Ïl y a des Français qui neltoient leurs fusils, D' autres, 
en petits comités, dressent des listes de proscription. Moi, 
J'attends les solutions du conseil de guerre et de la Cour de 
cassation. J'ai reconnu ces institutions implicitement par 
+ Je fait de ma naissance de père et mère français, et je les 
MU subventionne chaque année pour qu'elles me fournissent 
ét: des vérités. 
FÉRES — Vous parlez sainement, mais on est un peu excité. 
RSS Puis, tout à l'heure vous admettiez que ces vérités sé con- 
D trediraient. Alors ? 
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(Nouveau silence.) 


— Eh bien, mon cher ami, je crois que je trouverai en moi 
la force d'accepter cette contradiction, et, par raison natio- 
nale, de soumettre ma raison individuelle, 
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(Autre silence. ) 


. — Jlse peut que vous soyez ce héros. Mais, chez beau- 
és. coup, la difficulté de respecter deux vérités légales et con- 
L tradictoires se compliquera de passions diverses, Songez 
aux suspicions semées, aux intérêts lésés, Pour doubler 
cette opposition de la justice civile ct de la justice militaire. 
nous avons, toutes prèles en nous, des haïines de per- 
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sonnes, des rancunes de paris, une guerre de races. La: 
France est bien malade. ose 

— Jamais elle ne le fut davantage. Dans dette aimosphère Pre 
on s'explique les pires singularités de l'histoire : Lavoisier . # à 4 … 
guillottiné et Bonjean fusillé. | | re 

— Ah ! comme vous avez dit cela! je m'explique que vous :” 
espériez garder volre sang-froid et soumettre vos passions . : * 
à la raison nationale ! Dans cette crise où tout nous affole, 
vous salisfailes vos dispositions naturelles qui sont de 
comprendre, et, quand nos poings instinctivement se 
serrent, vous détournez et dépensez-votre activité en études 
«te psychologie sociale, 

— Gardez-vous de m'atlribuer de cruclles curiosités ! Je 
ne suis pas si simple de jouir de mon développement propre 
dans la décadence de mon pays. El d'ai leurs, pour un Fran. . 
çais de noîre temps, un document vraiment précieux, ce” -: 
n'est point ces bouillons de culture où grouillent sous nos : _: 
yeux altristés toutes les espèces mortelles à une nation. Is 
nous rendent intelligible la décomposition des sociétés? Hé! 
nous sommes familiarisés avec les conditions de la mort. LE 
Le rare, l'inédit, l'inout, l'inconnu qu'il faudrait nous pré à 
senter, c'est les condilions de la vie. Nous n'avons pas, à 
cette heure, les moyens de comprendre les époques où notre 
nation unie, orientée et débordante, jouait un rôle de pre- 
mier ordre dans le monde. Voilà des éléments d'éludes dont 
nos jeunes historiens, pr'éoccupés d'expliquer le passé par 
le présent, sont démunis, El certainement ce n'est pas cette 
mauvaise petite histoire malsaine qui comblera cette déso- 
lante lacune de notre éducation, | 
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.. CHAPITRE II 


LES INTELLECTUELS OU LOGICIENS DE L'ABSOLU 


CORRE mense éclat en faveur de Dreyfus et contre l'armée. I] s'est 
SORS déterminé sur une démarche de A. Leblois, que lui amenail 
HS En LL 


… Peu de cas aussi intéressants. Ici les choscs du dehors é 
a n'influèrent pas. M. Zola était prédesliné pour le dreyfu- ES 
SR. _sisme. Il obéit à de profondes nécessilés intérieures, 4 
És Qu'est-ce que M. Hmile Zolu? Je le regarde à secs ra- ul 
_ L cines : cel homme n'est pas un français: + 
ER Je respecte ou plutôt je désire respecter mes aînés dans F4 
te {mon métier, Pourquoi ? Parce que « on ne saurait conce- Ka 
. | voir une idéo plus fausse que celle d'une humanité plane, sa 
.. si j'ose dire, où il n y aurait ni subordinalion, ni liens réci- ni 
: | proques, ni chaine des morts aux vivants, ni déférence, ni ‘2 
h respect, » Ainsi parle Renan, Je n'allérerai pas, fût-ce dans 4 
| cette bagarre el quand lui-même traile en canailles ceux DE 
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Ge 12) ZoLA. — M. Emile Zola esl inlervenu avec un im- ; 
gr ar 7 


. Marcel Prévost. 


qui contrarient ses illusions, la figure de M, Zola. Il se 
prétend bon Français: je ne fais pas le procès de ses pré- 
tentions, ni même de ses intentions. Je reconnais que son 





dreyfusisme cst le produit de sa sincérilé. Mais je dis à \ 
| cette sincérilé : il y a une fronlière entre vous et moi. 
‘ Quelle frontière? Les Alpes. : 
Nous ne tenons pas nos idées ct nos raisonnements de la : 
| # 
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nalionalité que nous adoptons, et quand je me ferais nalü-” RES 
raliser Chinois en me conformant scrupuleusement aux. :”."# 
prescriptions de la légalité chinoise, je ne cesserais pas 4°"? 
d'élaborer des idées françaises et de les associer en Fran- ! 


vais, Parce que son père et la série de ses ancèlres sont 


des Véniliens, Emile Zola pense tout naturellement en LE LU 


V'énitien déraciné, 


Les esprits perspicaces ont loujours senti ce qu'il y a : ** 


d'élranger, voire d'anti-français dans le talent de Zola. 
Chacun de nous, autant qu'il participe du goût français, 
répugne à l'encombrement des Rougon-Macquart, Taine, 
qui avait beaucoup connu le jeune Zola, disait : « C’est le 
BRassan. » Comme le peintre vénilien de ce nom qui avait 
conservé la manière brillante des anciens maîtres, mais 
udlée de vulgarité, l'auteur des Rougon-Macquart a de 
l'éclat, de l'abondance, avec je ne sais quelle précipitation 
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et des grossièrelés de manœuvre. Comparez encore tant . .::5 


de pages où il vous offense aux images en couleurs, aux 
caricatures sales ct pesanltes qu'on voit aux kiosques 
d'Italie. L 
Voilà pour ses procédés d'expression, pour sa virluo- 
sité; mais mieux encore, par sa penséc ct par sa foi pro- 


fonde, il reproduit un lype très fréquent dans l'Italie mo- 


derne : l'homme qui se recommande à lout propos des 
idées « posilivistes », qui les vulgarise et qui, hâtivement, 
cssaye d'appliquer leurs conclusions dans tous les ordres 
de la connaissance. 

Un Lombroso, très frappé des rapports qu'il y a entre le 
physique et le moral, trouve que c'est bon pour le vul- 
gaire de parler d'« assassins », de « canailles », et il veut 
qu'on dise des « dégénérés », des « ataviques ». Dans Île 
mème csprit, Zola s'agace quand on flétrit des chéquards 
ou des {raitres : 

— Ah! mon bon ami! ce sont des hommes! c'est l'hu- 
manilé ! Vous faites le procès des conditions fatales de 
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toutes sociétés ! II y à toujours ou, il ÿ aura Loüjours dns 
traitres et des concussionnaires ! Comme vous êtes jeune, 
peu scientifique! 

. Ce qu'il y avait de prédisposition étrangère chez le jeune 
Zola fut encore fortifié par les récriminations contre Ja 
justice française au milieu desquelles il fut élevé. L'esprit 

ne peut se dégager de cerlaines habitudes de penser qui 
nous sont imposées par l'éducation et par le milieu dans 
cet âge de la premièro jeunesse où nous sommes aussi 
malléables que la cire molle. 

Aussi bien, puisque le maitre du « roman scientifique » 
n'a pas eu de gêne à confier son examen physiologique au 
octeur Toulouse, il me permettra de le palper, On le voit 
neltement, Zola est un de ces hommes qui éprouvent un 
besoin continuel de porter des défis. Il faut qu'ils exercent 
leur volonté, sans arrêt, contre les autres et contre eux- 

mêmes, En art, il se piqua toujours d'être des partis ex- 


“trêmes, avec les « révolutionnaires ». Inutile de rappeler 


des outrances qui tant de fois irritèrent l'attention pu- 
blique. Comme il avait juré d’ « enfoncer » Hugo, de qui 
il citait les vers sans les mettre à la ligne, il jura de sc 
faire maigrir, et puis de travailler tous les jours, à heures 


. fixes, à la tâche, etc. Je déblaye. C'est un maniaque d'ef- 
. fort, qui s'enivre d'abus de volonté. 


Par une conséquence naturelle, peu -d' hommes ont éié 
vilipendés comme Zola, Il a vu des subalternes préférés 
par l'Académie el ses lecteurs eux-mêmes rougir. de Ie 
lire. Son immense notoriété demeuré de mauvais gjoi. 


- . ‘Cela tient à son amour incontestable des bagarres, mais 


plus encore à sa qualité profonde d'étranger, C'est sincè- 


rement qu'il pense nous rapprocher de la Vérité et nous 


rectifier; en nous redressant selon son type, il nous froisse, 


il excite nos répugnances secrèles, Il a écrit la Débdcle 


sans tenir compte du point de vue français et n’a certairie- 
ment pàs compris qu'il blessait le monde militaire, Toutes 


L : : 2 L 
_ = = = = - 7 " 
mo do, N Ja - F NT, © | ir Lee l er ‘ 
= F7 Fou, A : . _ ‘ ". n CL 1 7 PR l = 1 1, ro 
er “ ci f ! rs, + kb "H: s 4 Le _.% . * . #7 L es T 4 7 2 A, ! Les Le & L ï ie 
Û Li cbr w", Fe | LI sh G- ms" «+ # k . .* a \ bi d, . ui LES * 0 #l LL 1H Cr ir 
TA T ‘ Ca . LÉ 4 ae AW Li mp Lu Em TL is : TT Va 
= Lt ER met À 1F - A = ee ME un. tri LE ci + 2 - n a el Len ee F 
ur: ENS Le - s” q rs = HAE 4 - six _ [à AR UE Re: L Me” ml = k À 
Su, fe sx A D gr ee NMpf Os Tarte D NM Lit 
: F fr à NOR SE VEN NE FU 
L arts CL DE Uri «A EE ne: 


= 


CT ae 1 À 


#+ 


pa 
RU 


SAN EERES À 
. : < # KL +: - A PL Le | h 
4e TR mm AE, ES ; 
L 7 + a : _ 


EPA TE 
… al L. CR | 
= + LL TS 
: F - 





DE cu: + te Lg: Ti A MONTS Le a Un 
Mec 
Les 


5 


ON ne, 
e 


4 Hg 


| ane EE ait re em ur | 
Se AT ae EUR LÉ TUES | 
ti bre AU e-D' LS: 
RE TN ES ALT & à 
v" = LEE : * Mis fl J LE x ss 
rt Fe SAT IR RE CAS de ge + 
To " | r 7 À M à. à FLE “+: rh. Fr ' — Cu 7 CT ' " =] 1, D ALLE 
, + #.° L DCE LE Fa rc “2 Fi APTE ; re rt 
r H', À “ RE LS . he: hi 
1 ‘ + ror s Er r {Tr “4 
=, +. + 
on 
Fr 
CL 


T 


| ARTE CReX 
L F #e Es FA ee. Na 
". be CES É A + L a 
Si Re 


r # ÿ L+ U 


\{ 


INTELLECTUELS OU LOGr: JENS | DE L 'ABSOLU L ne 1 


les professions ont leurs suscoptibilités: elles les témol- 
gagnent à leur manière, M. Zola prit en dégoût profond Ja 


manière militaire, Aujourd'hui il croit saisir l'occasion de : 


« river leur clou » aux officiers, Moins soucieux du fond : 
de l'affaire que du rôle à y jouer ; convaincu d'avoir épuisé 


les succès litléraires et que l'action politique réserve à sh © 
réputation vicillissante un été de la Saint-Martin; dédai. 


gneux, comme la plupart de nos visiteurs, à l'égard de la 
province et de tout ce qui n'est pas le Paris artistique et 
boulevardier ; insensible à nos vénérations que son âme 


étrangère ne peut même pas imaginer; excité par un ata. 


visme que notre âme nationale ignore, il s'entêtera et pro- 


longera, comme un tonnerre vengeur sur la France, le 


bruit de cette casserole qu'il vient de s'attacher et qui fail 
le genre de tapage que depuis trente ans il confond avec 
les foudres de la gloire. | 
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13) QU'EST-CE QU'UN INTELLECTUEL? — Qu’'entendait-on, | LS 
de part et d'autre, au cours de l'affaire Dreyfus par un. ii . 


« intellectuel »? 


M. Albert Métin, alors. étudiant et qui depuis a publié 


une bonne enquête sur le socialisme en Australié,:’: Ë 
m'écrivait en 98, après avoir lu les articles que je repro 


GE 


duis : « Pourquoi employer, comme Taine l'a fait malheu- : LT 


« reusement, les mots scientifiques d'une façon qui n'est: 
_« pas scientifique, je veux dire en leur attachant un sens : 


« défavorable ? Rappelez-vous les images et les comparaf se 


«°SOns des Origines. de la Frañce- contemporaine. Quënd 
« un savant dit superficiel, dégénéré, il ne laisse pas dans: 


« ces mots le sens péjoratif qu'ils ont dans la era 
« tiôn. Eh bien! du mot intellectuel pourquoi ne pas faire * RE 
« une simple étiquette recouvrant une. définition? La a défint Re . 
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+ «lon se trouve dans Aosmersholhn. Ulrio Brendel dit à 
FE « Rosmer : « Mortensganrd est un habile homme, il na veut 
Fe « que ce qu'il peut, » T'intellectuel est au contraire l'homme 
Die « d'art ou de science qui n'a pas le pouvoir el qui pour- 
lant se forme un idéal social. Tes journalistes ot les dépu- 
lés auraient-ils seuls la parole sur la chose publique 
« parce qu'ils disposent des principaux ihslrumonts du 
« pouvoir ? L'intellectuel qui aime mieux travailler que 
{ « gouverner devrait-il subir l'autorité sans la discuter ? 
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ce « Mais ce serait la ruine de notre belle et grande concep- 
Be 5! « tion d'une France vivante et organisée. » 

he D'autre part Anatole l‘rance écrit ou à peu près (je 
LS résume) : « En nous appelant des intellectuels, on jetait 


k 
me: 


« l'injure à l'intelligence, ni plus ni moins. On se moquail 
. des gens capables de commendre, On les diffamail, on 
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« les violentait. On prétend qu'ils se sont mêlés de ce qui 

Re « no les regardait pas. Ik y a donc des objets sur lesquels 
te « la facuilé de comprendre ne doit pas s'exercer ? J'en suis 
« fâché pour nos contradicteurs, mais il n'est pas d'objet 
SEE « que l'intelligence ne puisse regarder en face. Tous sont 
PR « de son domaine, Les hommes qui ont consacré leur vie 
#4 ire __ « à la recherche des vérités scientifiques, les hommes voués 
Se « aux travaux des laboratoires et des bibliothèques sont 
ce OC « plus propres que le vulgaire à discerner le vrai du faux 


=... #« dans des affaires d'ordre général et d'intérêt public. 
Eee ©. « Comme üils y peuvent être fort utiles, leur devoir est 
“7. « de s'y employer » 

. Ainsi dans la circonstance, l'intellectuel so définit lui- 
même un individu cultivé, mais sans mandat, qui prétend 
fe appliquer son intelligence pour résoudre efficacement les 

:,. divers cas qu'embrasso l'affaire Dreyfus. 

Mon objection, c'est que dans cette affaire nous n'avons 
point où accrocher notre intelligence; nous ne possédons 
pas tous les éléments d'une connaissance réelle, mais seu- 
lement quelques éléments. Nous ne pouvons que bâtir 
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des hypothèses, Comment vous, homme cullivé, homme 
de méthode, entreprendrez-vons de résoudre nn problème 
quand vous n'en avez point toutes les donnéos ! 

Après avoir écoulé nos adversaires los plus acharnés, 
voici ce quo je propose de mettre sous l'étiquette qu'ils ont 
inventée : 

Intellectuel : individu qui se persuade que la soclété doit 
se fonder sur la logique el qui méconnait qu'elle repose en 
fait sur des nécessités antérieures el peul-être étrangères 
à la raison individuelle, 

Nous croyons ne pas trahir dans cette définition la 
pensée des « intellectuels ». Du moins c'est en ce sens 
que nous employons le mot. 

Quant à nous, il nous plairait plus d'êlre intelligent que 
d'ôtre intellectuel, et nous voudrions en toute circonstance 
garder une notion nette du rôle que dans l'ordre social 
chacun doit remplir selon sa prédestination et selon sa 
fonction. C'est-à-dire qu'ici comme partout notre sagesse 
s'accorde avec Ie préjugé populaire qui dit aux hommes de 
bibilolhèques et de laboratoires : « A chacun son métier 
et les moutons seront bien gardés. n 


1#) LA PROTESTATION DES INTELLECTUELS. — Au mois de 
novembre 1898 plusieurs centaines de personnes parmi les- 
quelles il y en avait d'intelligentes commencèrent à signer 
un papier où elles affirmaient leurs sympathies pour l'ex- 
capitaine Dreyfus, C'est alors que Clemenceau qui publiait. 
leurs noms dans l'Aurore inventa le mot : « C'est, dit-il, 
la protestation des « Intellectuels n. Autrement dit, le Bot- 


lin de l'élite. Qui ne voudrait en être! Les licenciés don- _ 


nèrent ; ils marchaient en rangs serrés avec leurs profes- | 
seurs. oe 
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« Intellectuel », c'est du fichu français, déclare Anatole 
l'rance. Co mot « voulant dire qui appartient à l'intéllect 
no peut s'appliquer qu'à une faculté de l'esprit. Ceux qui 
ont imaginé d'en faire une qualité des personnes ne savaient 
pas bien leur langue », 

Quoi qu'il en soit du mot, rien n'est pire que la chose, 
Nous l'avons définie dans le chapitre précédent, Une demi- 


culture détruit l'instinct sans lui substituer une conscience. 


Jous ces aristocrates de la pensée tiennent à afficher qu'ils 
ne pensent pas comme la vile foule, On le voit trop bien. 
Is ne se sentent plus spontanément d'accord avec leur 


groupe naturel et ils ne s'élèvent pas jusqu'à la clair- 


voyance qui leur restiluerail l'accord réfléchi avec la masse, 

Ces intellectuels sont un déchet fatal dans l'effort tenté 
par la société pour créer une élile. Dans toute opération, 
il y à ainsi un pourcentage de sacrifiés, Un verrier m'a 
souvent expliqué ce qu'il perd de pots pour un qui réussit. 


_ Tout en rejetant les intellectuels, nous deyons les plaindre 


plutôt que les maudire, Ils sont, à leur manière, les colla- 


#:...  borateurs de la saine raison française, bien qu'elle leur 


fasse défaut. Le chien décérébré a rendu des services con- 


” sidérables aux études de psycho- physiologie ; le pauvre ani- 


mal, encore qu'il eût la tête vide, a plus que personne aidé 
à comprendre les fonciicens de l'intelligence. 
Qu'ils étaient équitables, les Sparliates, de prodiguër ‘Jes 


Rs 
xs. . plaisirs de la boisson aux Ilotes! (Ceux-ci, comme tout 


lecteur le sait, constituaient le corps des prcfesseurs. à 


Sparte, et par là on peut les comparer aux licenciés de la 


protestation Dreyfus.) J'admire que:les Ilotes, en même 
| temps qu'ils servaient de « leçons de choses » à la jeunesse, 


M: aient eu pour eux les plaisirs de la boutcille, C'est le chef- 


… d'œuvre de l'administration pédagogique. Ceperidant on 


2 n'est pas toujours en mesure de distribuer des pots-de-vin, 


ER . - : et puis certaines natures délicates répugnent à les accepter, 


aussi le syndicat Dreyfus ne me semble guère inférieur è 
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Lycurgue ct je salue l'ingéniosité de ses sergents recruteurs 


qui disent : « Donne-moi ton nom et je te donnerai lo titre 
d'inellectuet, » 

Du milieu de cette obscure élite, un certain nombre de 
noms se détachent avec éclat, Ne vous ôfes-vous pas de- 
mandé les raisons qui ont pu délerminer un Zola, un 
l‘rance, un Joseph Bertrand? On pourrait les analyser 


avec plaisir, 


M, Joseph Bertrand. — Je ne suis pas compétent pour 
vérifier ses litres scientifiques. En. conséquence, je m'in- 
cline devant la situation que ses pairs lui ont consenlie, et, 
ce faisant, j'use de la méthode qui me guide, quand j'admets 
le jugement de deux Conseils de guerre sur l'ex-capitaine 


Dreyfus. Mais j'ai lu avec attention un livie de gros for-. 


mat que ce savant a publié sur Blaise Pascal, et nul d'auto- 
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risé ne me démentira si j'affirme que littérairement et phi-  “## 
losophiquement c'est un ouvrage tout à fait nul et l'œuvre ,; 


d'un esprit frivole, incapable de se fixer. Ce néant confirme 


ce que nous savons tous, qu'on peut être excellent dans les 


mathématiques et détestable dans un autre ordre d'études, 


et que le fait de siéger dans una Académie des Sciences ne ‘ "#8 
. préjuge aucune autorité particulière pour reviser les tra. à 
D vaux d'un Conseil de guerre, 
Le lecteur ajoutera une observation fort grave : M. Joseph. : #2 


: 1 Bertrand jadis se constitua le répondant scientifique de Cor- . 


2 uelius Herz; c'est sur son attestation que la « victime de 


É Bournemouth » fut élevée au plus haut des grades de la Lé- 


D gion d'honneur, Voilà un précédent qui n'ajoute pas d'auto. 

| rité au témoignage que l'académicien donne aujourd'hui à - UE 
HE Lx victime de l'île du Diable ». LOL 
Nous avons cité M, Bertrand comme un 1 spécimen de ces. De Le CAR 


D: gons qui; détournés; de l'objet où ils fixent continuellement 


ds EC regard, ne se décident plus’ “selon leur intelligence {elles 


F est toute retenue ailleurs), : mais selon quelque: hasard eh 
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‘ 
par exemple, d'après le voisin qu'ils eurent la veille à diner. 
NM, Borland n'excelle point partout, mais seulement où 
peuvent s'appliquer ses apliludes, et celles-ci. loin de lui 
donner une compélence universelle, le spécialisent étroilce- 
ment, Allons, Bertrand, laissez les hommes et étudiez les 
mathématiques, 


M, Analole France, — Le cas d'Anatole l'rance est bien 
autrement intéressant. Il n'y a pas de Dreyfus mort ou vif 
qui vaille que je froisse un maitre que j'aime depuis quinze 
ans plus qu'aucun homme du monde, et je m'abstiendrais 
d'en courir le risque si je ne savais jusqu'à quel point les 
raisons qui ont déterminé l’auteur des Noces corinthiennes 
et de l'Orme du Mail sont représentatives d'un état d'esprit 
très généreux et pourtant plein de danger, en tout cas fort 
répandu, 

Je voudrais reproduire un portrait rapide que je l'açais 


 d'Analole France en 1893. On ne soupcçonnait pas alors 
qu'il pût survenir une affaire Dreyfus, et pourtant cette 


page, si je ne m'abuse, rend assez intelligible qu'un tel 
dreyfusard soit né d'un tel poète : 


I n'est pas dans l'Ile-de-France, au coucher du soleil, un jor- 
din planté à la française et ennobli de quelques marbres délités, 
qui nous offre un plaisir plus doux, une mollesse plus genlille 


que l'œuvre d'Anatole France. Avoir vingt-deux ans et pour la 


première fois de sa vie, vers six heures au mois de mai, se pro- 
mener sur la tcrrassé de Versailles, c'est ressentir la volupté 
qu'on trouve chez ce maitre ct dont l'intensité atteint à la tris- 


tesse, Dangereuse mollesse de celte œuvre, pleine de plus de 


rôves que ne peut en contenir un jeune homme qui se promet 
d'être sociable et utile, Certaine beauté est un dissolvant ; elle 
brise les nerfs, dégoûte, attriste. Dans l'atmosphère d'Anatole 
France, nous nous promenions touchés d'amour pour les femmes 
futiles et passionnées, pour les sophisies, pour fous ceux qui 
raffinent sur l'ordinaire de la vie, et par là France peüt être 


L suspect aux magistrats chargés de veiller à la bonne santé d 
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\Mfais par ailleurs, ils le doivent louer, car nul mieux que lui 
no sait nous inspirer l'amour de celte race française, dont il 
et un des fils les plus chargés de grûce. 

J'ui vu, disais-je, dans son jardin quelques marbres délilés : 
qu'elle est belle une œuvre d'art demi détruite ! Nul mieux que 
l‘rance ne se grisa de celle mélancolie, Avec nos maîlres com- 
nuns Michelet et Renan, notre illustre ami possède ie don qui 
agrandit la vie : une imagination rétrospective, Un scarabée d'or, 
aux élytres bleus, qui jadis appartint à une reine d'Egypte, 
évoque pour lui les cheveux noj's parfumés sous le diadèma, 
les bras bruns et fins, la tiédeur de la gorgo où reposait ce 
lointain bijou, et il se représente aussi les désirs, les désespoirs, 
les joics folles de tous ces beaux jeunes gens qui soupiraient 
autour de celle femine. Ce genre d'imagination entraîne une phi- 
losophie particulière, une sensalion continuelle de l'écoulement 
des choses. Toute forme vivante s'effacera à son heure ct il sera 
vain alors de l'avoir laut désirée, il sera vain aussi qu'elle se 
soit refusée. La mort toujours présente à notre esprit ne fait 
noint un bon professeur de vertu, 

Des images d'Egypte se présentent d'abondance à propos 
d'Anatole France, car il associa aux formes anciennes et singu- 
lières de cette terre qui sent la mort l'un des rêves où il mêle 
délicieusement l'art, la femme et le luxe. Sa tendre ‘Thaïs 1! Ai-je 
besoin de donner en passant un baiser à celle prostituée ? Pour- 
ee (ant la vraie patrie d'Anatole France et la réserve, les greniers 
un de son génie, c'est l'Ile-de-France et la région environnante, le 

Vexin, le Valois, le Beauvaisis, une partie de la Champagne, le 

bassin de l'Oise, la vraie France. Dans Sylvestre Bonnard el 

vingt fois dans sa Vie lifléraire du « Temps », France a parlé de TE 
ne cette région qui est le cœur de notre race avec une perfection et . ‘. :" 
une appropriation des termes où seul (depuis tels traits rapides 
ME de Jean de La Fontaine) avait atteint Gérard de Nerval. 

Nerval, voilà l'artisan que je puis le micux rapprocher de ce 

délicieux France. Fruits de goût français, l'un et l'autre sans 

E une lache, Parfcis vous viles l'auteur de Thaïs tenir langage … - 

æ d'aicxandrin, de néo-platonicieri : c'est dans la mesure où Ché- 
A nier se parait en Hellène, André Chénier et Gérard de Nerval, je 
.æ@ veux donner.ces deux voisins dans ma bibliothèque et sur le. : 
“+ rayon des Français exquis à l'auteur des Noces co’ finthiennes QUE 
Æ ct dc Sylvestre Bonnard, . cs 
‘#5. Les bords de le Seine après le soleil tombé ont un gris fin et" 
5æÆ lumineux d'une qualité plus délicate que les splendours d'un" : 
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couchant sur le Nil, Hors les premiers domaines capéliens, tout 
n'est-il pas dans l'univers un peu laché de goût rastaquouère ! 
Anatole France, si je ne nr'abuse, penchcrait à le croire. Il est 
sévère sur la façon dont nos grandes counturières ornent la beauté 4 
do nos mondaines. Trois orchidées sortant de la gorge d'une À 
femme lui semblent plutôt le rêve d'une perruche do l'Amé: | 
rique du Sud qu'une beauté vraiment féminine. 
_ Ce goût du terroir et de la tradition, cet inslinct profondé 
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ment national n'empêche point chez celui que nous admirons k 
une apparente contradiction, un duel lrès poétique, En mênxe À 
temps qu'il s'émeut (comme le jeune Jean Servien, ce pelil pa- 
risien qu'il nous raconta) pour la beauté servie par le Iuxe, ma. 
cérée dans l'oisiveté et qui n'a d'autre chagrin que la satiété, 
France aime la vertu courageuse, la belle humeur, la résignation 
de la multitude vouée à la tâche rude de gagneï son pain quo- à 
tidien. Lui qui nous dit comment sainte Thaïs, sainte un peu Hi 
suspecte, trouva le bonheur à flageller son corps divin qui 8j 
n'avait jamais été froissé que de caresses, il nous prépare un: “ 
héroïque Jeanne d'Arc jeune, confiante, agissante. ÿ 
Je le dirai le plus sage et le moins sage de nos conlempo. à 
rains, très profond et très frivole : c'est un corrupleur aussi “ 


bien qu'un éducateur. a 

On sait de Grégoire de Tours une jolie anecdote sur la femme 
de l'évêque Namatius. Elle fit construire beaucoup de palais el 
d'églises, elle avait un bon goût et dirigeait les peintres, ICS 
sculpteurs, les architectes. Un jour qu'elle était très simplr- 
ment vêtue {pour ne point se salir dans les platras, san: 
doute) un mendiant du parvis la prit pour une pauvresse et lui 
donna un morceau de pain. Eh bien ! celte personne de la vieille 
France me semble la marraine de notre Anatole France, Ell: 
lui enseigna les arts raffinés qui décorent les maisons des puis- 
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sants, mais en même temps elle le ñit communier. avec Îc: . 
simples, lui fit goûter le pain des pauvres gens, 

oo. Ces lignes où je me plais — parce qu'elles me e rappellent L 
. une amitié chère el les sacrifices que nous fimes à notre 
: parti - — marquent assez bien le caractère de France, Elles É 

| doivent faire comprendre sur quels points il pouvait étre 
pénétré par quelques-unes des idées dreyfusardes, mais 

elles n ‘abordent point la politique. Eh bien! entré gens qui Ë 

se comprennent à demi-mots et qui rectifient les formules 

| | - Ti & 





| r. OT Nu ‘y À ‘4 rl iT Ne CS 70 m6. SD alt 5 a ire 
_ = : E '! : PS +. LE + EL à s . 
Gt SR te Gatit En ri mat NE ARE a LRU 
_ 3 L Lis RP ELLE L Ur . | | Der $£ f. we FRS à 
$ 1 LTÉ ST Va AE +É +: Es 14 J- 
pe OR RP RL ÉLAX & Fee RU AS D 
CT "3 Ses : 4 jt CT 


L À 


“ DPUPRLS ' 
4 — Do: 
{ ; 


INTELLECTUELS OU LOGICIENS DE L'ABSOLU 


Fr L - . 
AE Eros Er ŒLis d + 
En . 


toujours incomplèles, je dirai : « France! c'était originaire. 
ment un Bonapartiste de la Res‘auration, » DE 
Démocrate, amoureux de la gloire, gardant le vieux goût ? 
français pour parler do tout, c'est-à-dire pour être philo- 
sophe, il cst parti avec son chapeau légèrement incliné et 
sa canne qui tournoie, chercher des Charlet, des Raffet sur 
les quais. Il a beaucoup aimé, si je ne m'abuse, Ia tristesse, 
la douceur de Napoléon HE Avec quelle amitié lo pauvre 
Boulanger, quand j'allais le voir à Jersey, mo disait chaque 
fois : « Comment va Anatole? » Vous pensez bien si un tel 
homme a subi des dégoûts de ce parlementarisme dont 
notre palrie se meurt! Un France, si libre philosophe qu'il 
füt et fort indulgent pour la petite canaille, devait être 
écœuré par la bèlise honteuse et la goujaterie des sous- 
vétérinaires et des concussionnaires qui assurent une place 
ignoble dans l'histoire à nos vingt-huit dernières années...  .. 
Plus jeune, plus confiant dans l'avenir, Anatole France 
eût travaillé à la réfection nationale. Il a du moins main- . 
tenu la langue française (bien qu'il n'ait pu empêcher la 
création du mot « intellectuel »). C'est un service immense, ., . 55 
Cependant tout le reste croule: il n'espère plus grand'chose. : © 
Ce noble esprit dégoûté devait tomber dans une sorte de 275284 
scepticisme cruel. Il est moins convaineu de l'innocence de’: 
Dreyfus que de la culpabilité générale. Il n'acquitte le Lis me. 
trattre de l'ile du Diable que pour condamner la société. LL < Ée 
Un anarchiste, alors ! On marquerait aisément de nom- "5 
breuses et très importantes différences entre Tolstai et Ana-. *: DR à 
tole France. Le clair cerveau de Jérôme Coignard n'est in- . Lee De. | 
fecté d'aucun myslicisme, Pourtant notre philosophe, : : <£S 
comme Tolstoï, dénie à la justice humaine et spécialement :;. h 
à la justice militaire'le droit de condamner un homme. Par.: he. 
des sentiers bien opposés, ce véritable Asiatique et ce vénE Er 
table Français, n'ayant pu voir se réaliser leur idéal, aboù-” É e  : Ru. 
tissent au nihilisme social. D'ailleurs le sujet du Tsar Serait ee “ 
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, De SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME : 
, rime était installé dans son pays, ct plus sûrement encore É. 
re France apprécicrait les décisions des militaires si ceux-ci ‘4 
: précipitaient par la fenêtre les parlementaires... Ah! mon | 3 | 
ne cher maitre, vous n'êtes pas content des « culottes de peau »? # 
Vous boudez voire cœur et les moyens de la France! Vous d. 
: n'êtes pas obligé de le dire à Clemenceau qui a des prin- i 
cipes, mais qu'on se réconcilicrait vile au cri de : « Vive É 
Boulanger IT ! » | | ÿ 
Nous-mêmes, quand nous crions « Vive l'armée ! » il est J 
bien entendu que c'est « Vive l'armée telle qu'elle devrait à 
être ». Vive une ombre! mais qu'il lui plaise de prendre Ë 
: n corps. Aussi dégoûtés que l‘'rance, mais depuis moins d'an- É 
;:. nées, nous saurons nous garder de l'irritation où le jettent À 
ne .: ses désillusions patriotiques, Si depuis trente ans l'armée : 
5... ne nous sert de rien ni à l'extérieur ni à l'intérieur, nous ne ; 
ge concluons point qu'il faut la détruire, mais qu'il faut la : 
E fortifier et l'employer enfin ! 3 
$.. Au reste, je ne m'accorde jamais plus. avec Anatole : 
2 France que dans cet instant où je semble le contredire, Je - 
és... ne voudrais pas abuser de son œuvre à laquelle dans ma ; 
2 :‘ vingtième année j'apportais mes hommages de débu- $ 
De à tant (1). J'accepte les paroles par où Courajod terminait sa $ 
FL première leçon au Louvre : « Des rapports de fraternité et ë 
ee : de filiation intellectuelle, disait-il à ses élèves, vont naître 
5. entre nous. Je vous livrerai tout entier, sans rélicence au- À 
“..  cune, le résultat de mes investigations, En rovanche, je 
#, vous demande, à titre de réciprocité, affection, complai- 
$. sance, indulgence quasi filiales, concours. constant et dé- ] 
ai vouement absolu, Ne vous servez jamais contre moi des < 
F.. enseignements que je vous aurai donnés, » Certes, hul des 
c … cadets d'Anatole France ne veut se servir contre lui de son : 
SC S | 7 Anatole France, par Maurice BARRÈS, une brochure chez - 3 
ee 5 : Charavay. , É é 
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œuvie, Mais nous y trouvons un point d'appui pour r'ésis- 
ter à l'embauchage des « Intellectuels n, 


À une époque où l'armée, n'ayant point encore macéré: 


dans douze mois d'affaire Dreyfus, avait l'épiderme sen- 
sible (je ne suis pas encore un vieil homme et pourtant j'ai 
vu cela : des militaires susceptibles et même chalouilleux, Ô 
lecteur), un écrivain de talent, M. Abel Eermant, publia un 
roman sur l'armée, le Cavalier Miserey. À propos de quoi, 
France fit une déclaration de principes : « Oui, écrivait-il, 
« il faut que l'écrivain puisse tout dire, mais il ne saurait 
«lui être permis de tout dire, de toute manière, en toules 
«circonstances et à toutes sortes de personnes. Il ne se meut 
« pas dans l'absolu, Il est en relations avec les hommes. 


« Cela implique des devoirs ; il est indépendant pour éclai- 


«rer et embellir Ja vie ; il ne l'est pas pour la troubler ef la 
«compromettre, Il est tenu de toucher ävec respect aux 
«choses sacrées, Et s'il y a dans la société humaine, du 
«consentement de tous, une chose sacrée, c'est l'armée, n 
Pesez les mots et sauf l'étiquette de sacrée, qui tout de 
même semble un peu forte, car c'est confondre le sabre et 
le goupillon, voilà-t-il pas un langage excellent et précisé- 


ment celui que nous opposons à la campagne des « intellec- 
tuels » ? C'est pour France un préambule à un bel éloge de 


ceux que ses amis appellent des « brutes galonnées » : 
« Certes, à côlé de ses grandeurs, l'armée a comme toutes 


«les choses humaines ses tristes petitesses, C'est chose . 
« souffrante, puisque c'est chose héroïque. On peut mêler Li î 
« quelque pitié au respect qu'elle inspire. Le poète Alfred de‘ 
« Vigny l'a fait en un temps qui semble lointain ; il l'a fait: 
« dans toute la douceur et la dignité de son génie. Comme . ”: 
« M. Abel Hermant, il avait servi. Quelques annéeë après. -: 
«il publia son beau livre de Servilude el grandeur mali; 
« taires. Je ne sache point qu'aucun colonel de cavalérie : 7 
«ait fait brûler sur le fumier du quartier des exemplaires : 
T de cel ouvrage. . J en ai vu nulle part que Je noble écrivain C' 
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dis D. SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME | : 


« ail eu la douleur de fàcher quelque ancien brigand de lu 


. « Loire, irrité par l'inutilité de sa vicillesse et par le squ- 
é ul venir do Sa gloire, Pourtant, il y a dans ses pages si graves 
. «et si tristes des hardiesses intellectuelles auxquelles : 
: u M, Abel Hermant ne s'est point haussé. On y trouve des 
à «reproches à l'armée et un idéal souvent révolutionnaire, 
# : «parfois chimérique. L'auteur y déplore l'obéissance pas- 
« sive du soldat ct l'asservissemnent des volontés à la règle 
:, «dont il no reconnaît pas assez l'impéricuse nécessité, mais 
D « rien d'amer ni de vil ne se mèôle à cette plainte. » 
Ee. .. Que tout cela est bien dit! Et France ne gardait pas de 
..  Ménagement dans sa conclusion : « Je ne connais qu'une 
‘ _« ligne du fameux ordre que le colonel fit lire dans le quar- 


« fier des Chartreux à Rouen. C'est celle-ci : Tout exem- 
« plaire du Cavalier AMiserey saisi au quartier sera 
#. « brûlé sur le fumier et tout militaire qui en serait trouvé 
#4 « possesseur sera puni de prison. Ce n'est pas une phrase 





. L'esprit qui anime ces lignes d'Analtole France, c’est 
æ. celui-là même qui nous interdit d'êlre des « intellectuels ». 


n « très élégante, j'en conviens, mais je serais plus content | 
= « de l'avoir faile que d'avoir écrit les quatre cents pages 
E « du Cavalier Miserey, Car je suis sûr qu'elle vaut < 
Ki  _« infiniment mieux pour mon pays (1). » à 





“S Nous n'entendons point qu'on musèle, comme il a cru que =. 
5 nous voulions faire, « les hommes de laboratoire et de LE 
Ge bibliothèque ». Mais on ne saurait les approuver de « tout À 


dire, de toute manière, en toutes circonstances et à toutes 

.. sortes de personnes. Ils ne se meuvent pas dans l'ab- 
RE solu ». Quand on s' associe à des ennemis avérés de l'armée 
_.etder jdéo de patrie pour batailler vainement contre l'avis 
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Sr: (1) Il faut noter. que AI. Abel Hermant s'est toujours. défendu 
:.. d'avoir écrit un livre antimilitariste et qu'à l'en croire . on a mé- 
>... Connu ses intentions el son œuvre. 
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INTELLECTUELS OU | LOGICIENS DE L'ABSOLU É & . É 


de deux conseils de guerre et de cinq ministres de Ja 
guerre, on nuit gravemont à la société ‘française, Nous 
ne voulons pas du « chambardement », 


Jean Psichari ou le Métèque, — Psichari, jeune étudiant, 
nous vint de Grèce, Il fit sa fortune en France, Rien de 
mieux, La France est heureuse de donner l'hospitalité à 
celui qu'un Renan désigne. Nous souhaitons qu'il se fasse 
une siluation auprès des Edouard Rod, des Cherbuliez, 
des Heredia, des Jean Moréas, que nous favorisons : il y 
a lieu de donner des primes à l'exportation intellectuelle, 


à la culture française envahissant des cerveaux hors fron- 


lière, Mais il y a une discipline nationale, qu'il faut accep- 


ter avec les avantages français. C’est étrange que les 
maitres aient à l'apprendre des élèves, Je signale à Jean 
Psichari l'ordre du jour en trois points qu'ont voté les .:: 


étudiants étrangers de Montpellier et dans lequel j's 16: 
clarent : 


15) NOS PROFESSEURS DE PHILOSOPHIE. — Nos pères onf:: 
cru faire une grande évolution et marquer une étape‘de 
l'esprit humain en passant du domaine de. l'absolu dans le: 
plan du relatif et voilà que des professeurs et leurs jeunes ;‘ 
£&ens s'altardent encore à manier des mots vides, bons :: 


PES M ene LM AXE | 


+ 4 
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_ Us à LE 
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1° Qu'ils n'ont à prendre parti dans aucune man:usta“ : 
lion: | L 
2° Qu'ils n'oublient pas les devoirs que l'hospitalité Fan. 
çaise leur impose: : 
3° Qu'ils désapprouvent leurs camarades qui ont mani-. 
festé et qu'ils les prient d'observer à l'avenir une neu- | TES 
tralité absolue. LS 
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Vér ité, ‘quand {ont homme qui réfléchit sait qu'il doit L'on 
tenir à examiner si tel rapport est juste entre des hommes 
déterminés, à une époque et dans des conditions spéci- 
fiées, D'où vient cette erreur chez tant de professeurs el 
ee notamment chez la plupart de nos maitres de philoso- 
phie ? 
| Il y a en France une morale d'Etat. On peut dire que be 
| kantisme est celle docü'ine officielle. M. André Cresson, 
ee professeur distingué du lycée d'Alençon, écrit (f} : « La 
| morale de Kant, plus où moins modifiée, est la base de 
presque tous les cours de philosophie morale professés, 
en France particulièrement, On la retrouve dans la plupart 
des manuels destinés à l'éducation des enfants. Par là elle 
prend comme un caractère officiel {2). » 
Ce Kantisme de nos classes prétend régler l'homme uni- 
Nversel l'homme absür'ait, sans tenir comple des différences 
_individuelles. Il tend à former nos jeunes lorrains, pro- 
. vençaux, brelons, parisiens de ceîle année daprès un 
Le +£ __ homme abstrait, idéal, identique partout à lui-même, tandis 
.. | que nous aurions besoin d'hommes racinés solidement 
Le dans nolre sol, dans notre histoire, dans la conscience 
nationale, et adaptés aux nécessilés françaises de celte 
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de (1) La morale de Kant, par André CRESsSON, chez Alcan. 

He, @) Puisqu'il n'est pas inutile de préndre des précautions el 
pour ne point heurter d'abord ceux que je voudrais ramener, 
je demande qu'on ne me range point purmi les « congrégu- 
nistes », adversaires an consurronts de l'Université, En réalité, 
lycées et collèges libres donnent un même enseignement qui 
est la préparallon au baccalauréat et le thème ici ou là, c'est le 
kanlisme contre quoi je m'élève. Je dois quelque chose sans 
doute à l'Université puisque j'y passai une partie de ma jeu- 
nesse, et je suis lout prèt à reconnaître la généreuse ardeur de 
ses professeurs, alors même que je les contredis, Sculement les 
circonstances sont déterminantes cet, tandis qu'il cst juste ct 
bon de différer les objections que nous pouvons avolñ: contre 
l'armée, il est juste et équituble de dénoncer dans celte minule 
le vice de notre enseignement philosophique, 
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date-ci. La philosophie qu' enseigne l'Etat est responsable 


en première ligne si des personnes créjent intellectuel de 
mépriser l'inconscient national et de faire fonclionner l'ins 
telligence dans l'abstrait pur, hors du plan des réalités, - 

Un verbalisme qui écarte l'enfant de toute réalité, un: 
kantisme qui le déracine de la terre de ses morts, une 
surproduclion de diplomés qui crée ce que nous avons 
appelé, d'après Bismarck, « un prolétariat de bache- 
liers (1) », voilà ce que nous avons reproché à l'Université, 
voilà ce qui fait de son produit, l « intellectuel », un en-. 
nemi de la société. 


La force d'égarement que j'attribue à nos professeurs 


de philosophie se vérifie par l'attitude du plus grand 
nombre d'entre eux au cours de l'affaire Dreyfus, Cette 
affaire illustre merveilleusement les Déracinés qui lui sont 
antérieurs. Bouleiller est tout nalurellement un intellec- 
luel: en même temps qu'un instrument de déracinement, 


il est un déraciné supérieur , Que devient-il quand il veut. 


entrer dans le plan réaliste? L'Appel au Soldat, Leurs 
Fiqures nous montrent Bouleiller homme politique. Sa 
philosophie ne lui fournit pas de essence: Il y a une 
épigramme vénilienne de Goelhe : t Que l'on crucifé 


« chaque enthousiaste à sa (rentième année | S'il connaît y 


« le monde une fois, de dupe il deviendra fripon. » Mon 


Bouleiller, qui ne parlait que de sacrifier tout à la Justice LE 


ct qui aurait volontiers préféré, avec nos inlcllectuels kan- 
liens, « la destruction de la société au maintien d'une injus- 
lice » (2) deviendra un chéquard, 


2 Po en ro ee mn 2 


(1} Chanilre V des Déracinés. Voir les études très documentées 
de AT, Denri Bérexarn dans son livre « La Conscience nationale ». 


(2) C'est le mot de M, Maurice Bouchor et c'est la dictrine du 


« Chambardement ». À quoi, Charles Maurras répondait avec une 
force irrésistible : « Très bien ! permetlez-moi cependant une ob- 
jection : on a queélquelois vu des sociétès sans justice, mais on 
n'a Jamais vu de justice sans société, » 
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[Je n ‘entends point que tout théoricien de l'absolu eue 
 concussionnaire, mais il est d' 'b- 
servation constante et vérifiée une fois de plus dans l'at- 
faire Dreyfus que tout théoricien de l'absolu se détruit et 


_ nuit dans les affaires publiques (1). 


16) LES PROTESTANTS PAR RAPPORT À LA FRANCE. — A 
quinze mois d'intervalle, la Revue du Midi (2) (prémier jan- 


ES ES ES 


(1) Puisse Maurice Barrès, quand il sera Grand-Maître de 
« l'Université, supprimer d’un trait de plume l'enseignement de 
« Ja « philosophie » dans les établissements d'enseignement se- 
« condaire | Qu'il se souvienne de son Bouteiller !.... Dans l'en- 
séignement supérieur même, qu'est-il jamais sorti, que pou-. 
« vait-il sorlir des doctrines de Saisset, de Caro, de Janet? On 
« n'enseigne pas la philosophic. Chaque savant se fait la sienne. 
« ‘l'out au plus peut-il être utile de chercher à découvrir l'en- 
« Chaînement hislorique des idées de l'homme sur les phéno- 
« mènces de la vie ct de l'univers. Qu'on enseigne l'histoire de lu 
« philosophie, non la philosophie... » (Jules Soury. Le Drapeau, 
21 juin 1901). À été réuni dnns Campagne nationaliste, 1899-1901, 
1 vol,, par Jules Sourry. 

Conférez le plaidoyer prononcé devant le Conseil académique 


= 


_ de Paris, le 18 juillet 1899, par Gabriel Syveton, agrégé de l'Uni- 


versité et trésorier de la Paire française. On ne dira jamais assez 


le rôle courageux et utile de Syveton, 11 fut la cheville ouvrière 


de la Patrie française, Ce plaidoyer, l'Université et la Naton (aux 
burcaux do la Patrie française}, doit être lu et répandu pour que 
l'on sache qu'il y a des professeurs lout prêts à éleveur les enfants 
de France selon l'instinct, la conscience et la tradition nattonale. 
— Voir également l'audacieuse Défense de Vaugcois devant le 
Conseil supérieur de l’Instruction publique (21 décembre 1000). 

Au reste, rendons hommage à tout ce qu'il y a de raison 
comprimée dans l'Université, Voir un livre de Rocafort, l'Educa- 
lion morale au lycée, ct sa déposition à la Commission parlemen- 
laire do l'Enseignement. 

Nous avons indiqué dans la Zetlre de Saint-Phlin Leurs figures} 
où nous voyons la philosophie française ; on ne s'y trompera 
pas en lisant les premiers chapitres de ce recueil, 

() Cette enquête n'a point paru d'ailleurs dans la {tevtte du 
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vicr 1899) et l'Action française (1) a : mai 1900) firent. üne DRE 


enquête sur la valeur comparative du protestantisme et du 
catholicisme pour l'avenir de la France. 

Faut-il protestantiser la France ? J'ai répondu : 

« Je suis lorrain, Une de nos plus grandes dates natio- 
nales lorraines, c'est l'année 15%5 où le duc Antoine tailla 
en pièces à Saverne les Rustauds. 

« Si ces bandés protestantes avaient triomphé, les des- 


linées de‘la Lorraine ne se seraient-elles point orientées ‘#4 


vers l'Allemagne ? (Il est à noter que ces Rusiauds alle- 
mands juraient de venger leurs frères protestants con- 
damnés à mort par les magistrats de Melz et que c'est 
le parti catholique qui peu après livrait Metz à la France.) 

« Cetle victoire du duc Antoine {Antoine dit le Bon) sus- 
cita l'enthousiasme de ses sujets lorrains, car ils croyaient 


l'existence mûême de leur nalionalité intéressée dans cette : 


lutte, Elle couvrit en même temps la France. M. Forneron, 


dans son histoire des ducs de Guise qui est un pamphlet: 


contre nos princes lorrains, reproche cette victoire de Sa- 
verne à Claude de Guise qui commandait 6,000 soldats de 
l'rance. « Les caisses publiques étaient vides, les gens de 
« guerre pris ou décotragés, le peuple ruiné et mécontent. 
« Guise risqua les dernières bandes armées, les derniers 


« cavaliers qui restaient à la France pour maintenir les 


Midi, mais en brochure sans nom d'édileur, Ont répondu : 
NIN, Barrès, Georges lonsegrive, professeur de philosophie au 
lycée Condorcet, directeur de ln Quinzaine : Maurice flaurion, 
professeur à la F acullé de Droit de T oulouse : ubbé l'élix Klein, 
professeur de l'Institut catholique à Paris: Melchtor de Vogüé : 
— puis MM, Dide, ancien sénateur : Charles Gide, professeur N 


la F'acullé de Droit de Montpellier : Hollard, pasteur à Paris: 


Jalabert, professeur de droit, doyen de la aculté do Nancy :; Au- 
guste Sabatier, doyen de la Faculté de Théologie de Paris. 


()} Ont répondu : MM, Barrès, Paul Bourget, Louis Dimier, 2. 


Jules de Gaultier, Henry Gauthler-Villars, Melchior de Vogüé, 
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pourtant que François Ier se considéra comine l'olligé de 
Claude de Guise : « A son retour de captivité, François Ie 
« crut lo devoir traiter comme un prince du sang et lui con- 
« féra le rang de duc et pair qui n'appar lenai encore qu'à 
« {rois princes, » 

‘« Par la victoire de Saverne et par l'action extérieure ct 


intérieure des Guise, la Lorraine et sa grande voisine la 


France se sont développées en dehors du protestantisme. 
Je ne m'immisce point dans les querelles de théologie; nui 


esprit confessionnel ne m'anime; je ne débats point de 


savoir où est la bonne religion. L'asserlion qu'une chose 
est bonne el vraie a loujours besoin d'être précisée par une 
réponse à celle question : par rapport à quoi celle chose 
est-clié bonne où vraie? Le milieu calholique est celui 
où mes aïeux se sont développés et nront préparé; il est 
en conséquence celui qui me heurte le moins, celui qui 
accepiera le mieux mes diverses manifestalions, enfin lu 
plus favorable à mon activilé nalurelle. Voilà pourquoi 
j'honore les Guise; voilà pourquoi je tiens l'écrasement 
des bandes protestantes par le duc Antoine pour un des 
événements les plus heureux de ma vie antérieure. J'en- 
tends bien maintenir selon mes forces le bénéfice de 
celte victoire qui permit à l'arbre dont je suis une des 
fouilles de persévérer dans l'êlre, » 


Incompréhension de M, Léon Bourgeois, — Telles furent 
mes réponses à ces deux enquèles, Sur quoi M. Léon 
Bourgeois affirma publiquement que je voulais tailler en 
pièces nos prolestants français d'aujourd'hui, C'est abso- 
lument comme s'il accusait les professeurs qui vantent lu 
bataille de Poiliers et Charles Martel écrasant les Sarra- 
zins de vouloir occire nos mahométans d'Algérie, M. Boui:- 
&geois n'avail-il pas compris la donnéa du problème? ou 
bien ne voulait-il pas qu'on la comprit? 
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Beaucoup d'historiens regrettent qu'au xvie siècle où. : "À ee 
bien encore après la Grande Révolution nous n'ayons pàs ‘ LPS 
accepté la Réforme, Renouvier, sans que je puisse très 55 
exactement discerner la-portée de ses vœux, pensait après ‘: 
la guerre de 1870 que la religion protestante fortifierait 


hotre pays. laine, né catholique, voulut être enterré par un 
pasteur. protestant, À l'encontre de ces messieurs,je crois 


que la France trouverait à se protestantiser une diminu- 


lion. Mais je ne les accuse point d'être des Rustauds qui 
organisent des bandes pour piller la France, et je prie 


qu'on ne me soupçonne pas davantage de méditer des mas- . 


sucres de Saverne, : 


Ces messieurs sont des moralistes, des intellectuels : ils | 


cherchent la religion la plus raisonnable; je me préoccupe 
de protéger l'autonomie et la continuité françaises. Notre 
caractère national {et voilà ce qui m'importe fort) se main- 
tiendra d'autant mieux que les conditions où nous vivrons 
demeureront pareilles aux conditions qui formèrent nos 


ascendants. On peut le vérifier en Alsace-Lorraine où la 


germanisation a le plus de chances de se développer parmi 
les annexés protestants (bien que l'immense majorité 
d'entre eux résistent héroïquement). 


Première nole, — Quand les protestants français furent chas- 
<és hors de France, ils trouvèrent une palrie en Angleterre, à Ge- 
nove, cà ct 1ù en Allomagne, D'autre part, ils ne procèdent pas 
de nos aïeux qui les avaient chassès, Il suit de 1à qu'ils n'ac- 
coptent pas toute la continuité française et qu'ils choisissent 
(elles ou telles périodes, La patrie pour cux, c'est cerlaines idées, 
Qu'ils les trouvent atlleurs, ces idées, et les voilà disposés à l'in- 
lovnationalisme, 

l'est ce que M. Georges l'onsegrive a exposé avec beaucoun 
de justesse ct de clarté dans sa réponse à l'Hnquéle sur le calho- 
livisme et le protestantisme (1899), On verra aussi les fameux 
Alonod, de Charles Maurras, 

Vérifiez là-dessus l'excellence, comme pierre de touche, de la 
définition qui fonde notre patrie sur notre terre et nos morts, 
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on catholique, le nationalisme n'entend nullement se confondre 
avec le catholicisme. Il y a, pour le bien de la nation, alliance des 

positivistes el des catholiques, Cest ce qu'Augusto Comie récla- 

mait et qu'avec une singulière audace Charles Mourras a osé re- 

prendre ct faire accepter enfin, du haut de sa chaire de « mo- 

narchie française v, dans la Gazelle de l'rance. 

« Le protestantisme est une religion en pleine fermentalion. 

« 11 a pour protagonisles, parmi les éléments qui composent lu 

nation, d'une part des individus récemment naturalisés, ori- 
« ginaires de nations voisines, issus de ces races qui.au xvi' siècle 
« réentèrent le catholicisme, qui défaillait en tant que religion 
réelle, sur le christianisme primitif; d'autre part, ces protestants 
A français qui manifestèrent à la même épouue un besoin religieux 
M « identique ct dont la foi fut entretenue ct fortifiée depuis par 
Be «la contradiction. Or il s'agit de savoir si ces éléments qui jus- 
Fu: « qu'ici n'ont pas eu de part à la formation de la mentalité fran- 
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Re. - | « çaise vont substituer à cette mentalité el sur le sol même où 
D « ville se forina les modes d'un développement nouveau, Cette ; 
LS « péripélic est particulièrement émouvante au point de vue de ÿ 
Par, « la liberté de l'esprit. La question ne se pose pas en effet entre  E 
$ RES « le catholicisme cffeclif, religion étroile, et le protestantisme î 
LAR « Conlessionnel, religion plus large, si l'on veut, mais entre une j 
SES | « religion morte, et dont la décomposilion a donné naissance à 5 
LÉ « la liberté intellectuelle la plus entière qui uit jamais peut-être à 


RS « êté réalisée par l'esprit, el une religion vivante, pleine encore 


À 
Be. « de force, grosse de fanatisme et qui n'accorde à l'esprit plus  # 
RER « de champ que pour continuer de le mener plus sûrement en 
52 « laisse... Le protestantisme, d'allleurs, est d'autant plus redou- 
ee « table qu'ayant évolué, en des pays voisins, parallèlement à , 
Mon « l'esprit moderne, il sait, ainsi que l'a noté M, Remy de Gour- 


=" TT 


« *hiont dans sa remarquable étude du Mercure de France (fà- 
« Vrieri 1900), se déguiser sous les espèecs de la lbré-pensée cl 
« Se dépouillcr des insignes auxquels il serait trop aisément re- 
_« connuissable, Ce n'est pas sous sa forme confessionnelle qu'il 
« le faut redouter, mais il constitue, sous ses forines dérivées, 
«a le plus réel péril pour la liberté intellectuelle. 
« J'ai noté qu'au regard de l'esprit le fait religieux consiste 
« Uniquement dans le fait de la croyance, Or, lo protestantisme, 
« sous son aspeet le plus libéral, sous son déguisement anti-clé-| 
« rical, se résume et se concentre avec toute sa virulence dans 


LÈCIRS « la doctrine do la croyance morale, Lan croyance morale, qui | 
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l'Cpose sur un dogme, exerce ses ravages aux deux extrémités à “ . 
du monde social, En bas elle sévit sous formie d'enseignement Fe 
d'une morale laïque et très habilement se couvre d'un masque: ‘#25 
anti-religieux, qui la fait agréer, pour ressusciter sournoise- fa 2 
ment une forme nouvelle de l'esprit religieux. En haut elle ‘‘ ‘#% 
recrute ses apôtres parmi les métaphysiciens et elle ost ici LES 
un véritable foyer d'infection, contaminant de jeunes esprits 
de culture élevée, et détournant vers une foi nouvelle, par :.:-* 
limitation des pracédés de l'intelligence, quelques-uns des  -°i:# 
«a mieux qualifiés pour latltitude scientifique et la liberté inté-: -:” 
« grale. C'est sur ce terrain de In morale qu'il ne faut pas CS 
« craindre de combattre l'influence protestante. » he 
(Réponse de M. Jules de Gaultier à l'Enquête sur le protes- LR 
tantisme, Action française du 15 janvier 1900). UE 


—— . 


17) DES JUIFS ET DES PROTESTANTS CONSIDÉRÉS ‘« IN ABS- . : 
TRACTO », — Je suis de tradition lorraine par tous mes ins-  ‘." 
tincts; c'est, en outre, la discipline que ma raison accepte, -. 
Ce que j'ai d'un autre sang me forlifle dans ma répu- 
gnance au protestantisme (éducation séculaire différente 
de la mienne) et au judaïsme (race opposée à la mienne). 

Est-ce à dire que je ne fusse pas cas des caractères 
ethniques de ces races ou espèces? (1). C'est une autre ques- 
tion. Les Juifs n'ont pas de patrie au sens où nous l'en- 
tendons, Pour nous, la patrie, c'est le sol et les ancêtres, 
c'est la terre de nos morts. Pour eux, c'est l'endroit où. 
ils trouvent leur plus grand intérèt, Leurs « intellectuels » 
arrivent ainsi à leur fameuse définition : « La patrie, c'est 
une idée. » Mais quelle idée? Celle qui leur est la plus 
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(1), Un prêtre m'a dit que nul, à notre époque, n'avait exposé 
l'idée de Dieu avec autant de fnrce qu'un protestant, M. Auguste 
Sabatier, doyen de la F'acullé de théologie de Paris, et o'est encôre 
uné chose vraie que l'Histoire des Juifs est un des plus prodigieux 
romans de l'humanité, 
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| “scènes ET DOCTRINES DU j NATIONALISNE * 

FÉES utile et, par exemple, l'idée que tous les hommes son 
Set fr ères, que la nationalilé est un préjugé à détruire, que 
l'honneur militoire pue le sang, qu'il faut désarmer (et ne 
laisser d'autre force que l'argent), etc. 

Là-dessus faut-il les appeler « sales juifs » où « première 

 aristocrâtie du monde »? Vous en penserez ce que vous 
voudrez, selon vôtre tempérament et selon les circons- 
lances. Ce n'est point intéressant, Mais vous ne nicrez point 
que le juif ne soit un être différent. 

Se. Il est d'une haute moralité d'obéir à la loi. Le cas de 

Be. Socrate illustre cette conception indiscutée, Mais je ne 

Sue puis accepter que la loi à laquelle mon esprit s'identifie. 
Plus j'ai dhonneur en moi, plus je me révolle si la loi 
n'est pas la loi de ma race. 

Le relativisite cherche à distinguer les conceplions 
propres à chaque type humain. Ils possédaient le sens du re- 
latif, les grands hommes d'Etat qui fermèrent aux protes- 
tants les frontières de Lorraine et ceux qui apaisèrent les 
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discordes et balancèrent les forces diverses dans l'Edit de 
Nantes. 


C'est ici qu'on aurait dù placer le paragraphe tintilulé 
Erreur intellectuelle des socialistes, mats comme celle 
« erreur » nous entraîne nécessairement à examiner S'tE 
peul y avoir un « socialisme nationaliste », on en d'autres 
termes st les ambilions du prolétariat son! incompalibles 
avec les nécessilés d'un grand Elat dans l'Europe moderne, 
nous avons préféré ne point diviser des idées qui se lient 
el dont on trouvera plus loin le développement, 
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CHAPITRE III 


LA RÉPLIQUE AUX INTELLECTUELS : 


LE SENS DU RELATIF 


18) LA LIGUE DE LA PATRIE FRANÇAISE. 


a) Comment dès le début nous la comprenions., — Une in: 
discrélion {dont «x été victime notre ami Amourelti) vient 
de faire connaitre un groupement, la Patrie française, au- 
quel ont déjà adhéré vingt-cinq membres de l'Académie 
française, Nous ne voulions pas informer le grand public 
avant une huitaine, car beaucoup de concours nous man- 
quent encore que nous assureront les plus simples dé- 
marches, et d'autre part, notre texte d'appel ayant été 
manié, remanié par une trentaine d'entre nous, au cours 
d'une première réunion chez M, Marcel Dubois, n'a pas 
toutes les qualités qu'on lui verrait s'il avait été l'œuvre d'un 
seul, Il gagnerait à êlre revisé. Mais qu'importent ces pe- 
litcs conlrariétés! L'essentiel, c'est qu'on ne pourra plus 
dire que l'intelligence el les intellectuels, — pour employer 
ce mot de mauvais français — sont d'un seul côté, 

Qu'on 1e crût, cela entrainait de détestables conséquences, 


L'hypothèse, pourtant insoutenable, de l'innocence de Drev- 
fus, en recevait, surtout à l'étranger, un fort appui. Encore 
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_ de l'esprit qui peu à peu se révélcra dans notre groupement. 
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élait-ce Ià le moindre inconvénient : le cas de Dreyfus, en 
lui-même, est insignifiant. Ce qui est grave, c'est qu' où a 
inventé et qu'on utilise Dreyfus pour servir des doctries 
antimilitoires et internationalistes, Voilà contre quoi nous 
entreprenons de réagir. | 

Depuis longtemps desprofesseurs souffraient cr uellement 
de voir leurs cotlègucs mettre leurs noms sur certaines 
listes, et suivre, applaudir, prononcer des conférences loutes 
infectées des pires excès de mols, De Îels mots sont des 
uctes. À propos de l'ex-capilaine Dreyfus, des mandarins,  :. 
qu'on peut appeler les anarchistes de l'estrude, par oppo- L 
sition avec les anarchistes de la rue, qu'ils ont d'ailleurs 
enrégimentés, poursuivent une campagne abominahle 
coulre l'armée qui est le support du pays: ils essayent de 
transformer la mentalité française, déjà si UW'oublée par de 
continuels apports de l'élranger et par la méconnaissance 
des réalités auxquelles on substilue « la beauté oratoire 














des principes ». 
= 


La « Patrie Trançaise »n afflrmera l'attachement 
d'hommes d'études, d'homimes de pensée pour les officiers 
et les soldats français. lille vaut d'abord comme une éclu- 
tante manifestation de solidarité, Ensuite, nous agirons. 
Comment ? C'est à quoi nous pourvoirons en nous inspirant 


Jusqu'à celte heure, en effet, nous n'avons fait que nous 
entrevoir, | 

Trois universitaires, NIM. Daussel, Syvolon et Vaugoeois, 
à l'iniltalive desquels ils taut rendre hommage, sont ventts 
trouver Coppée, Lemallre, M, Marcel Dubois, Brunelière el 
celui qui écrit ces lignes ; ils ont pensé qu'une conviction 
eommune sur un point essentiel — et qui dans cet inslant est 
te point névralgique du pays — suffisait à faire une entente, 

Je l'ai pensè comme ceux, Pourtunt, prenons nos précuu- 
tions, Un homnie qui est un appui précieux pour notre grou- 
petnent, M, Brunetière, de qui j'aime le caraclère et le cou- 
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rage en même temps que j'admire son talent, à donné, . 


avant-hier soir, au Temps, une interview qui ne peut étre 


tenue, ce me semble, que comme l'expression d'une person. 


nalité et non comme l'idée même de la « Patrie Française », 

Parmi nos adhérents, en effet, plusieurs, à l'encontre de 
l'éminent académicien, ne se félicitent pas de voir l'affaire 
Dreyfus portée sur le terrain judiciaire, car ils estiment 


qu'elle devait être réservée à l'autorité gouvernementale. Et 
il nous faut un grand effort de civisme pour reconndältre l'au- 


torité de la Cour de cassation où l'on nous a menés par de 
si étranges intrigues. 

En outre 
suivant : u Nous repoussons avec énergie la doctrine anti- 
« sémite et la doctrine nationaliste, Nous ne sommes pas 
« la « Liguo des Patrioles »; nous formons une Ligue de pu- 
« triotes. Ce qui n'empêche pas que les antisémites et les 


« partisans de M, Déroulède seront reçus parmi nous. » Je 
m'inscris contre la première phrase de cette citation, Très : 


probablement elle défigure les paroles de Brunelière el cer- 
tainement elle déforme l'attitude que l'ensemble des inilia- 
teurs proposent à celte Ligue. Pour ma part, une seule 


chose m'intéresse, c'est la doctrine nationaliste, et j'appar-. 


liendrai à la Patrie française dans la mesure où elle se 
pénétrera de ce nationalisme. 


b) Sa première manifestation. — Voilà remplie la pre- 
mière partie de notre tàche. Il n'y «a plus personne qui 
puisse croire que tous les intellectuels sont partisans de 
Dreyfus où de Picquart, 

Pourquoi veulent-ils, dans cét instant, affirmer leur respect 
de l'armée, ces innombrables adhérents de la « Patrie l'ran- 
çaise » ? Pourquoi jugent-ils qu'on se t'ompe sur les intérêts 
de la patrie si l'on professe à propos de l'affaire les opinions 





L 
‘ 1 : .' 
1 : Fr. mi ' 1e . CI L . nr tr, 
4 . | ss = ot . + ets Bo à 
k L u | . * LE 1 1 1 7 Mu res “, 
1, æ os | + 7 *. “ + + =. + FE 4 TK Le ST 
ET EU nn ee CRE di EE D: 
Di rer à ES RS Est is td EE ae nie 


le Temps atliribue à M. Brunelière le pl'OpOS 


r _, à + Le - 
Ho ar ae 
T# - Eu F 
LURT Eu, 4 
ét te 
EL ON RUN 
LL: aptes 


RARE TS AE PU A Te Lo 7 Me et ge ie cn UPS EN À ee à a EE TE un ee PO EN RS PE EE 
Lane Es de LIVE AN D Le peu he FRET he RU ee ee ne LE Fe Le % me ins ST $ PTE 

E J a . 5 , | P " A ES PL — mini - TI En F Ti # . RER: ie À, a r ts _ POE er EDS Pie "1," ECO : 

: — ar ce as Ep et NE ve # s a j mn, Up mu © % be 2 X À pr a ae CE Mag En on ne TT Le L cn pi du, 1 

ENS ë de se AE SET MER MEET de TR Ne ER ES Fu ENS NO AE NES 

D | ue, * er . ti F2 + FL u + "a + Fi LE cs En à sn ne pee Ÿe : D SE RE : ee : À PT 

AUS PRIS ENTER RUE MENU 

CR I ri L 4 * ! k 1 © . #4, … : CR” 4 + LEA LI Ag an ae À HE 
4 : | . ° ‘ CI 7 . " a So Er HD E Sa ir, SA 4 s Le 

: 11 tn Fu, ‘y 1 A Le tré T8 

. Re Pre as + 

" D ë ge ' ét rat Fa SARRTE 

Fe dE NS LT Re, SNA o 

TT 

SENS DU RELATIF 67 LP AS GES 

LE S LT ES 


: > +. . me LE 
s. ” F : 
er 


eu. 


STE" a cl 
AN Tes Tr 
J- Ne L' pl LE 


LE Lu i, 
_ n + .L 
_ . #4 
CÉ-E i 
PE EU 


= - À J 
CT an CARE { - t , _- 
ZT . û _ Li F - LES . = LE L Fi + 
= 4, - FE re 4 a 
Te ET. _ + - E OT nu 
this me UE _ + [Ta ERA L_- 
Save te © CE E + 
Dee a - are CRE 


_… 
FE 2 
“ 
Mn Fous 
Dr Fr CR 
-T, L 
+ LME. - 
LL, 
: Qu LA 


& 
, k 

AE 

nu 


a n. 


‘ + "# k : “ : Tr 
ce ME # "ni no»; me ef CA 1" SE r 
D ms Hi y nf ah a 9 ab tan han LE 
FA = LÉ = LAC a" Fe 3 ACER A 
LT Fe: NE 2 È PT 4 L Ë L LE : Ra n Tr s 


Y FE 
+ [ i : 1 1 
ET we à 
#4 C1 L #4" . +. Or _Y s 4 TE te 
H Te n ; + É . EN LR re " L . 1 = 
Tr 3 
É 


“EL 4 m'Ë 
“rat 
Cr. À 


È 
% 
k 


LP 
L- 
ER Re “Le Er. 
1 " — TL n 
Î Me 
Are Pin cr os 
Ne | "hu a 


NS PEN 


a ï 
… 
CL ET LE 
_ r Q : T a 
SF SCE ONE 
MEN “ 
pee D'hn 


L F- FT. 
- Te 
PAL LR 
ENCRES ES 
= ee " ‘. £ 
! ST y 
RER 


Ke 


nf 
Las 


[ F = 
# : Li. T TL i - LAERS MT 
mp . L . ar D] _ 
A TE RE EE nn EE 2 no de 
_ LR +: | = e CE Mi À ï ‘ RSS L ia ET] . + : 
CU MN En es es Re tn on 5 0 
AR ST US ee CT entr of SUR 
‘ Lu tu îï | L Le 1 un 2 À nn TT. "- 
4 _ = FE _ 





u 
Er. 


F 


F 
an Men 
"T4 # ET . 
F,5: un 
h mi EL 


és 
2 


Rs 


d— 


+ L 
à 
!. É 

r : 
 n . a 
. * 2 
TL LE F 
CR 

k + 

I 
en 
sn 
Tr " 
"". J 

= . 

| U ? L 
— "_ . _ 
hr ‘ 
LA = - 

Lu ‘a 

4 | os 
CS “ 1 : 
re | 

re 4: ° 

1 "er - 
+ ra L 
‘° : | ’ 

Le 

LE 

Le 
MER cs 
To, dl 

1 LR . + 
. CS 

4 : “. I : 
RER CE. 

nn Eu 
| * =. |! . 
"1 f] a 
F 

m* "1 

ue \ 
._ Es 

J ar. ä 

S. re 

.) don 

PLILE 

au ,, .* L 
re #. 
+, — 
LR Fr : _ LT 

Re L 
Fr L: 4 
1] ï 

CL 

FE | 

SE pt 

4, 

me à EL | 
v.. FA 

Lh , 

LR 

nm. LE, 
pa er : 

ri 

A, 

: dé 

“ft L 

, > 1- L 

L 

"+ +, 
4 
Ta + 

e dd 4 

= 

. PER 

E Lt “ : L 

EF à L .. 

EE " 
ue Il 
[1 CRE 

; es 
Eu È 

LA, . : FA 

LE a . 

Fer a CR 
et ©: UN 
DR TR a eo" 
ie à 

+ 
nd +, 

LÉ 

4 os 
1° m7 1 

=... 

LA 1, 

ARTE 
CE 
= ni + nl 

TRE 
Lou 
1, 

! k. =! 

PL 

PE 
LA, LA 
Ce he 

+ À 

{a 

…" 4 + 
1 APS 

À 

AL CN 
4h j a! 

: ne 
F4 

Dur. 
E n Ke | 

Er, à 

D” re . 

LL L 
. ph 
mil ‘ 
. UE. 

L n CR = 

L'ÉS k 

L 

a LE Lg 
!: PAT . ‘a 

NT 

un Us y : 
=. 

UT 

qu + 
1 J 
. #, 

4" 

1 

LL] ‘" 
Fi ta 

a 
fs 

À 

L 1 
- 

 Y 

ke 
ed" | "… 

Dr 
, te PE Le 

ie \ 

a." 
Cl" “TL Er 
Er L A 

Tl h 
Ie 
Ro Ur 
4"! 
nn Te 
TES ” 
Fr d "7.1 
4 st ELLE 
.* Et 

À ° LI 
HT E Fe 
Pc * à. 
1 
LT 

A ee 

sv RD 

Ir 
— E4 | + 
r Et 

1 

“ : 

As 
CE Je 
| 

1 L 

" . 0 
AR ile 
at fs i 

7h " 
T 
k à US 
L'E + € 
_ Li 4, Earl ° 
MES 
ie ARTS 
a re * 
sir "ÈS 
Aie 2 4 
s dau F nt * 
A ie : 
+ r" 
.4 ch" 
LL d", 1 
7 # . = 
0) “ii h Na 
: NE. 
at 
‘7 F 
L L 
k ' F ! 
1 LI 
; nf 
4° : 
K à # F 
w fs 
RE nr 
Fat 4 
= _ 
de RE 
nr LS l'r 
LE 
L + 2èFs FS 
1 ar i 
: I! 


Fe 
LE Lars 


EU TT 
a UT 
Frs 


He 


F. 


T7 ; < _ 
Cu cor f- 
L'ILE Li 
RE ne 


de. de 
pl 


Eee 
ris 
Lu ve 
AEE + 


Sue 


' . + Tee Rs x ; u . a u T1] Las Pr: =. : ni 
SP RE PER AT GER A SET 


TÆ NS 4 
Let ma 


Ÿ 


En 
NE 
ru. 


RSS Er 
ù EE Le a D sY 
ANT PAST NE À 


a — # 
L r = L] 
‘ “a of = 1 A 
. Phi moe. Cr le 
— J 7 L 
: L ' É 
LC RE 


“4 #44 


E. 
- 
L! 

à 
f 
= 







St, 5 4 + 
. + - VA _ Fe Phase 
à + “ 
Trat 
: 





di 2 Fu 
AE 
7 mi ex FE ts 
" “ " 1, : 


ss 1 45, 
Fr 
+ ru -" = n 
1.4 : L 
= 
- e 


2° Cu = 
&'" 
+ t. 








, 
de MM, Anatole l'rance, Duclaux et Lavisse? C'est ce quo 


notre ami Jules Lemattre s'était chargé d'expliquer hièr 
au soir (19 janvier 1899). 
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Magnifique discours! l'ous, à chaque phrase, nous l'inlet- 
rompions pour nous associer à sa pensée par nos témoi- 
gnages. Qu'on ic dise s'il élait possible, en respectant toutes 
les consciences, de mieux délivrer celle de la France. La 
tâche était fort difficile, parce que les meneurs secrets ont 
engagé volontairement l'affaire d'une telle manière que la 
société française ne peut s'en tirer sans blesser quelqu'un 
de ses organes essentiels, 


« Quelle doit ètre l'attitude d'un bon Français dans la ques- 
lion Dreyfus? » se demande ILemaître. Il n'évile aucun 
des points dangereux du débat, Lisez son paragraphe sut: 
l'antisémitisme. Lisez lu solution qu'il donne au terrible pro. 
bième qu'on ne peut éviler : « Comment accepterez-vous 
la solution, quelle qu'elle soit, apportée par la Cour su: 
préme ? 


Nous somines de bons ciloyens. Par raison nalionale, 
nous trouverons la force de soumettre notre raison indi- 
viduelle devant la vérité judiciaire. Car enfin, si nous nous y 
refusions, quel recours aurions-nous pour appuyer notre 
opinion entètée, sinon de descendre dans la rue ? Et la « Pu- 
trie Française » n'est pas un groupement de révolutton- 
naires, | 


Ille n'est pas un groupement de révolutionnaires, mais 
hon plus un troupeau de moutons qui lendent le cou à une 
cscouade de tirc-laines. Ahl si vous aviez entendu Le- 


Mmallre, ses inflexions qui délachaient les mots et nos ap. 


plaudisseinents qui les soulignaient! Celle salle ne faisail 
qu'un cerveau, tune raison toute française, Du moins. 
lisez-le avec soin (el par cenlaines de mille, il sera dis- 
trbué sur tout le terriloire), vous verrez quelle autorité 
nous apportons à ceux qui réclament que le jugement soil 
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rendu toutes chambres réunies. Ce n'est pas de la Chambre rie ss 2 
criminelle (Lemattre l'a bien spécifié) que nous attendons . LE 
la lumière; c'est de la Cour suprême, Et la Cour suprême, 

c'est toutes les chambres réunies! Distinction très impor- 
tantel Ù 

celte première manifestation, si belle par le talent, si 
digne par son caractère ferme et non irritant, soutenue par 
l'enthousiasme des adhérents de Paris qui prenaient con- 
tact et immédialement fraternisèrent, aura un immense re- 
tentissement. La « Patrie Française » qui, en quelques jours, 
avant toute organisation, avait réuni dix mille adhérents 
(à peu près mille par jour), en comptera plus de trente mille 
dans un mois. À quels grandioses résullats marchons- 
nous ? Une telle société doit jouer un grand rôle dans la 
renaissance française, renaissance dont les personnes 
douées d'une très bonne vue croient apercevoir les pr'e- 
micrs symptômes. 

Jin vérité, quel chemin parcouru depuis ce jour où Maur- 
ras m'écrivait : « Je connais deux professeurs, MM, Daus- 
sctetSyvelon, qui veulent absolument qu'on se compte dans 
une protestation ! » Quelle reconnaissance nous avons aux 
hommes de cœur qui sont sortis de leur solitude, de leurs 
l'avaux pour meltre leur autorité au service d'une telle 
œuvre, pour l'élargir et la faire triompher! Certes, ils 
peuvent compler sur lout notre affectueux dévouement, 

Une salle immense, dans de magnifiques transports, vient 
d'ajouter à leur courage. Elle acclamait Cavaignac ; elle 
pensait à Déroulède ; elle félicitait Iorain ; elle a comblé 
d'honneurs et Lemaitre et Coppée, et les plus modestes orga- 
nisateurs, En eux, c'était le respect de la patrie et l'attache- 
ment à l'armée que la plus noble des salles applaudissait, 

Industriels, ouvriers, employés, commercants, voulaient 
se joindre fralernellement aux académiciens, artistes, sa- 
vants, professeurs, qui composent le comité, Laissons à 
nos adversaires ces divisions orgucilleuses et insensées 
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d'intellectuels et de non-intellectuels: associons nos voix, 
nos efforts de propagande pour réclamer l'apaisement 
dans l'affaire Dreyfus. L'arachevons celte première œuvre 
si bien commencée, répandons nos listes, soyons la force. 
La nomenclature de nos sociétaires et les paroles de Le- 
maltre témoignent assez que nous n'userons de nos res- 
sources que pour le bien national. 

ft tout de suite, faisons de la lumière : Où voyons-nous 
l'œuvre de salut qui nous incombe ? 


C) Que voulions-nous faire ? — La nalion a vu avec hor- 
reur des hommes à qui elle avait prodigué tous les hon- 
neurs, des mandarins qui ne seraient rien sans la société, 
monter sur l'estrade pour se taire où même applaudir quand 
on huaiïit l'armée et la patrie, Les chefs de l'Etat se préoccu- 
paient seulement de flotter au gré du flot le plus fort; pour 
donner à loutes les factions des gages, ils mullipliaient les 
paroles et les petits actes contradictoires: ils demandaient à 
l'opinion de leur fournir un point d'appui pour qu'ils pussent 
gouverner, Les officiers inquiets de tant d'injures disaient : 
Sommes-nous odieux à nos comp:.'riotes ? Beaucoup d'entre 
eux attristés jusqu'au désespoir pensaient à démissionner, 
C'est alors que nous autres, divisés sur bien des points, 
mais qui avons en commun la connaissance des conditions 
sans lesquelles ils n'est pas de sociélé, nous nous rassem- 
blâmes pour prendre des résolutions de salut public. 

Ce fut d'abord un geste, plutôt qu'une parole. Noîre appel, 
qu'on publia prémalurèment, dans l'espoir (d'ailleurs déjoué) 
de nous nuire, était imparfait, Chacun comprit notre grou- 
pement, parce que chacun le désirait, Maintenant complé- 
tons notre appel. Pensons que tous nos mots ne doivent pas 
dtre interprétés par rapport à l'affaire Dreyfus, Nous nous 
tenons au-dessus d'elle et nous lui survivrons. Dreyfus, c'est 
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un accident, nous avons une tâche à arrêter dans ses 
grandes lignes. | 


Notre nation est diesociée ct décérébrée, c'est-à-dire 


qu'elle ne lie plus ses forces et qu'elle manque de direction. 
Il faut d'abord nous rendre compte des forces qui telles 
quelles aujourd'hui portent la France et, quand même elles 
ne seraient point celles sur lesquelles notre jugement propre 
aurait voulu fonder noîre pays, rappelons-nous qu'elles ont 
au moins le mérite d'exister et qu'au lieu de les attaquer, 
des hommes qui ne sont point des partisans, mais des 
l'rançais de bonne volonté, doivent s'appliquer à les bien 
employer. 

Vous pensez que la Révolution a fait dévier les deslinées 
du peuple français ? Eh bien! considérez que, telle quelle, 
la Trance est la conséquence de ces événements que vous 
déplorez, Vous ne pouvez pas, sous peine de la ruiner, chet- 
cher à effacer en elle le principe qui aniine ses institutions 
et son esprit Je prends un cxemple : Qu'on aime où qu'on 
blûme le fonctionnement de l'administration ou des bu: 
reaux, ce sont eux qui supportent tout le pays, et s'ils ont 
contribué pour une part principale à détruire l'initiative, la 
vie en France, il n'en est pas moins exact qu'aujourd'hui ils 
sont la l'rance même, Il faut donc Îles inénager, voire les 
appuyer, quoiqu'on souhaite telles et telles autonomies ;: car, 
après avoir diminué l'énergie nationale, ils la suppléent, 

Par cet exemple, pris entre dix également importants, 
je pense faire saisir ce que, à mon sens, nous entendons 
par œuvre de conciliation. Encore uno fois, nous sommes 
des gens de bonne volonté. Nous n'entrons pas dans là 
« Palrie française » en tant que doginaliques. Nous 
sommes sur un bateau compromis : nous le prenons dans 
l'état où nous le trouvons, et la nécessité fail notre accord. 
Nous rêvons de tirer le meilleur parti de ce qui existe, 

Cet état d'esprit devait élre signalé : il explique notre 
succès et notré composilion. Notre organisation intérieure, 
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d) Ce que j'entendais par concilialion (8). — On avait 
beaucoup parlé de conciliation parmi nos premiers et émi- 
nents adhérents, tous gens de mesure, de prudence et char- 
gés d'honneurs, Conciliation! Concilialion! un mot, mais 
qui pouvait inquiéter quelques-uns, car nous élions plu- 
sieurs à considérer celle affaire Dreyfus, celle crise de la 
France, comme l'instant favorable pour une courageuse 





(t) Le comité était composé de MAI, Maurice Barrès, ancien 
député ; Godefroy Cavaignuc, dépulé, ancien ministre ; l'rançois 
Coppée, membre de l'Académie française ; Crouslé, professeur à 
la Sorbonne (Leltres); Louis Dausset, agrégé de l'Université : 
Edouard Delaille, membre de l'Académie des Beaux-Arts : Jules 
Domcergue, directeur de la Féforme Econom'usur ; Marcel Dubois, 
professeur à la Sorbonne (Lellres); l'orain, Alfred Giard, pro- 
fesseur à la Sorbonne (Sciences); Vincent d'Indy, compositeur 
de musique: Jeantel, directeur de la evue hebdomadaire ; 
Jules Lemaître, membre de l'Académie française : Longnon, 
membre de l'Académie des Inscriptions ct Belles-Lettres : dc 
Mahy, dépulé; Mistral; Lieutenant-coloncl Montcil : Edmond 
Perrier, membre ae l'Académie des sciences ; Petit de Juileville, 
professeur à la Sorbonne {Lelires); Picard, membre de lAca- 
démie des Sciences: Frédéric Plessis, maître de contérences à 
l'Ecole normale supérieure : Maurice Pujo, homme de lettres : 
Alfred Rambaud, sénateur, ancien minisire ; Gabriel Syvelon, 
agrégé de l'Universilé; Ilenri Vaugeois, professeur’ de l'Uni- 
versilé, 


Le bureau, de MAI : 


Président d'honneur : François Coppée; Président : Jules Le- 
maîlre; Secrélaire général : Louis Dausset: Déléquês : Maurice 
Barrès, Marcel Dubois, Giard, de Mahy: Tr &sorier : Gabriel Syve- 
tion ; Secrélaire adjoint : Henri Vaugeois, 

(@) Ce qyue nous entendons par conciHatlon, — Le Journal, 
3 février 1899. 
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notre « comité » el notre « bureau » (1) où des hommes. 
venus des divers points de l'horizon, s'accordent dans 
quelques affirmations de salut public, représentent parfai- 
tement cette communion patriotique, 
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intervention chirurgicale. Nous ne voulions point qu'on 
endormit le mal, mais qu'on l'opérât. D'où la nécessité 
de définir cette conciliation. | , 

La Patrie française, disais-je, liera partie avec les 
patriotes de Déroulède, avec les régionalistes et avec 
tous ceux, catholiques ou positivistes, qui veulent une 
discipline sociale. 

Peu de jours après la conférence inaugurale, je publiai 
avec enthousiasme la correspondance suivante : 
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Paris, le 81 janvier 189. 


A Alonsieur Jules Lematlre, président de la Ligue de la « Pa- 
lrie Française », 97, rue de Rennes, Paris. 


Nonsicur le président, 


l'rançois Coppée a regrellé publiquement avant-hicr soir que 
votre nouvelle ligue ne fût pus encore assez riche pour donner 
au beau discours que vous veniez de prononcer toute la publi- 
cité que réclnmail pour lui un audiloire enuthousiasmé. | 

Moi, qui n'ai fait que vous lire sans avoir pu vous entendre, 
je me joins de loin à ceux qui vous ont applaudi. 

Nfais qui peut aider et se contente d'approuver ne fait que la 
imoilié de san devoir; notre vieille Ligue des Patriotes tient à 
faire 1c sien tout enlicr, | 

rest pourquoi je viens en son nom meltre à voire disposition 
une sonnne de 1,000 francs destinée à la propagande d'un dis- 
cours qui peut et doit avoir nn utile écho, non seulement dans 
toute lu France, mais au delù même des frontières. 

Laissez-moi vous dire aussi, à vous, cher président, et aux 
membres de votre noble Ligue, queile joie et quel réconfort cç'a 
été pour nous, qui combattions seuls depuis si longtemps, de 
voir aujourd'hui entrer en ligne, — justification vivante de ncs 
doctrines, — la recrue de volontaires tels que vous. 

Veuillez croire, fe vous price, à la sincère assurance de notre 


loutée cordiale sympathie, 
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Paul DÉROULEDE, 
Président de la Ligue des Pairioles. 
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À Monsieur Paul Déroulède, président de la Ligue des 
| _ Patrioles. 


Paris, 22 janvier 1899, 
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Monsieur le président, 

Nous avons reçu avec une profonde reconnaissance la géné- 
reuse offrande de la Ligue des Patriotes à la Ligue de la Patrie 
Française (mille francs). | 

Nous avons vu, dans ce fraternel secours de l'aînée à la ca- 
dette, le témoignage d'une communauté de sentiments qui nous 
est chère, et qui, sous les différences de tempérament ct de tac- 
lique, tiendra toujours nos cœurs réunis. 

Veuillez agréer, monsieur le président, l'assurance de notre 
affectueux dévouentent, : | 
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Jules L'EMAITRE. 


A Monsieur Jules Lemalttre, 
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Nice, le 83 janvier 1899, 
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Cher président, 

Tout bon patriote devait avoir à cœur de propager votre ad- 
mirable discours qui a fait et fera tant de bien à l'âme française. 
Ce n'est donc pas à vous de parler de reconnaissance, c'est à nous 
et bien cordialement, 
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Paui DÉROULÈDE, 

Ces trois lettres, disais-je, pour celui qui écrit ces lignes, 
pour un vieux nalionaliste, sont une grande salisfaction. 
Il y «a douze ans, quel espoir qu'un Lemailre metlrait sa 
main dans la main de Déroulède? Pouvions-nous entrevoir 
qu'ils prendraient. jamais une claire conscience de l'œuvre 
commune? Maintenant l'entente se fait sans équivoque, 
après affirmation des « différences do lempérament et de 
tactique », d'une manière à la fois honorable el utile, 


Tandis que j'atteridais de Déroulède, autorisé par les 
forces d'opinion que notre ligue lui udjoignait, une uctivité 
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efficace dès la première occasion, une autre bonne nou- $. 
velle m'arrivail, que je proclamais très haut, C'était l'union &S 
des patriotes ct des régionalistes. J'avais lieu de croire: 5j re 
que leur fusion dans le nationalisme allait se faire et qu'elle 
serait féconde. 

À Bordeaux, le 29 juin 1895, dans une conférence pu- 
bliée sous ce titre : Assainissement el fédéralisme (1), 
j'avais développé ce thème : 
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« Au sentiment national ne craignez pas de surajouter le senli- 
ment local, Donnez à chacun deux patries à servir, à sauver : 
la grande patrie, la pelile patrie... Il faut à des hommes des rai- 
sons précises, tangibles d'aimer leur pays. Que le mot « Pa- 
trie » ne soil pas une expression mélaphysique à l'usage des . 
orateurs de concours agricoles, de banquets et de distributions 
de prix, Comprenez aussi que payer des impôts est un lien pa- 
triotique insuffisant, On n'aimera jamais tant son pays que si 
l'on prend contact avec lui, si l'on appartient à une région, à 
une ville, à une association où l'on lienne son rôle modeste, sa 
pelite part de responsabilité, échappant par là à l'isolement d'un 
être irresponsable qui croit s'être sauvé tout entier s’il a pré- 
servé su peau... Compromettre la patrie ! Nous prétendons la 
régériérer ! La nationalité française est faite des nationalités 
provinciales, Si l’une de celles-ci fail défaut, la construction 
politique qu'est la France perd un de ses éléments, Cela, nous 
ne l'oublions pas el nous évilerons de compromettre en rien 
l'unité française quand nous mulliplierons sur la face du ler- 
riloire les points de centrulisalion. Les faibles conlradicteurs 
qui, menés par un funeste goût pour la tirade, cherchent à nous 
opposer je ne sais quel patriotisme artificiel et déclamatoire 
n'ont pas examiné avec attention comment se constitue ie pa- 
triotisme, par quelles voies il s'élargit de la famille à la cité, à la 
province, à la nation, Manquent-ils de sérieux ou de méthode ? 
Voilà des gens à qui il faudrait faire lire un bon manuel de 
l'organisation des pouvoirs dans Île royaume de Prusse pendant 
« ces derniers cinquante ans, » 
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Dès les premiers jours de la création de la « Patrie fran:- 


(t) Voir à l'Appendice : « Notes sur les idées fédéralistes », 
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D T6 SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME 
.  çaise », je reproduisais ce passage : jen développais l'ar! 
Se. .  gument, puis me tournant vers Coppée et Déroulède, je 
Will: eur disais : Quand on menait cette campagne (1), vous ré: 
#4.  pugniez, ct vous le marquiez vivement, à rendre aux di- 
qe *_ verses régions de la France la vie qui doit leur être propre. 
AR | N'êtes-vous pas convaincus, maintenant, en voyant la pro- 
NE vince résister aux furicuses tentatives des cosmopolites ? 
“im. Quels meilleurs auxilinires avez-vous trouvés que les ra- 
Ên | cinés ? Quels pires ennemis que les déracinés ? Vous, mes 
fc... précieux amis ct mes anciens contradicteurs, ne voulez- 
di - vous pas que nous fassions une campagne commune pour 


SEE la tâche à la fois délicate et nécessaire de la réorganisation 
PRES nationale ? 


Be J'avais proposé et fait accepter que Mistral, encore 
.  qu'éloigné de Paris et de nos délibérations, fût inscrit dans 
#. |  . le comité de la « Patrie Française ». Il adhérait à notre 
Re - œuvre par une lettre publique adressée à Charles Maurras : 
cu « Profondément dévoué à la « Patrie Française », parce 
fe « que provençal et passionné pour la Provence, je m'unis 
0 « loyalement à tous ceux qui se dressent pour sauver les 
SDS CPI è 

LEE u lraditions nationales de la France, 

Se u Convaincu dès longtemps que la deslruction des pro- 
a « vinces et de tout ce qui avivait leur personnalité ne pou- 
Le , , + è à 

s « vait qu'énerver les vicilles races libres qui ont mêlé leurs 
Pa « sèves dans le lronc gallo-franc, j'ai avec quelques autres 
4 « consacré ma vie de poète à ranimer, à rajeunir les ra- 
fe. « cines par lesquelles la province tient au sol ct les attaches 
F. (1) Voir la belle brochure de Charles Maurras, L'idée de la dé- 
. centralisation, aux bureaux de la Revue Encyclopédique, 17, rue 
“M du Montparnasse, Paris, 1898. Rappelons su dédicace significa- 
ke live : « À la doctrine de nos maîtres Comte, Le Play, Renan et 
& Tainc; à Messieurs les officiers d'état-major invectivés par les 
À ennemis de l'Etat, » 
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LE SENS DU KELATIF 


spéciales qui nous font aimer ce sol. Cela dit pour mon- 
trer que notre parlicularisme est moins dangereux pour 
la France que l'écrasement général produit par l'odieux . 
« niveau unitarisle, mais comme rien n'est inutile, pas ° 


.« même les épreuves, j'espère bien que du péril que nous 


« côloyons à cette heure surgira l'émancipation de ces 
« forces provinciales. 

« Mais seule une Constituante, élue, bien entendu, d'après 
« un système véridique, pourra résoudre un jour ce pro- 
« blème fondamental et concilier avec les nécessités du 
« progrès moderne et des habitudes prises, les conditions 
« indispensables à un réveil provincial, Nous n'en sommes 
« pas encore là, Pour m'en tenir à la pensée, à la géné- 
« reuse émotion qui rallie à cette heure autour de la 
« Patrie française tant d’esprits différents, je crois que 
« Je plus grand danger qui menace nolre nation vient de 
« l'oblitération du sentiment patriotique, 

u« Qu'a fait depuis cent ans la loi française ou, si vous 
« voulez, l'adminislralion, pour la conservalion des mœurs 
« @t des coutumes qui entretenaient l'amour du foyer, l'at- 
« tachement au sol nalal ? 

« l'out ce qui vient des aïeux, disait-on, est ridicule et 
« doit être remplacé par les mixlures des programmes, el 
« avec ça on produit des incolores ct des ineptes, des che- 
« mineaux de tous les genres, et des gens qui, détachés des 
« Vicux préjugés terriens, font bon marché de la Patrie et 
« du Drapeau qui la symbolise, » 


Enfin — et c'était le {roisième point de conciliation dans 
notre groupement où toutes les forces catholiques (qu'elles 
en soient hautement louées) se donnaient rendez-vous, — je 
‘défendais les non-croyants et je marquais la nécessité 
d'une conciliation entre tous ceux, quelle que fût leur 


posilion dans le plan religieux, qui acceptaient et récla- 
maient une discipline sociale, 
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SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME | 
- Notre cher François Coppée, disais-je, que tous nous 
avons acclamé président d'honneur et de qui le concours 
a été si précieux pour échauffer les bonnes volontés des 
dignitaires de la Patrie Française, pour aguerrir les li- 
mides et pour dissiper certaines méfiances d'homme à 
. homme — en même temps qu'au dehors sa popularité 
nous portait jusqu'à la foule — écrit dans la Revue Iebdo- 
madaire : « Chez tous ces hommes qu'on croyait atteints 
« d'indifférence ou de scepticisme, l'amoun de la patrie se 
« réveille, fort el naïf comme un instinct, Hier peul-élre 
« plusieurs d'entre eux parlaient de ce sentiment sacré 
« avec un sourire à la Renan, joli et abominable. Aujour- 
« d'hui, ils crient à plein cœur : Vive la France. » Il y a là 
quelques expressions injustes, et je demande respectueuse. 
ment à Coppée la permission de le conlredire. Personne 
n'a mieux parlé de la patrie, de notre patrie, que Renan.v 
Les racontars de NM. de Goncourt sont évidemment (et 
pour qui les juge dans leur ensemble, et pour qui examine 
son fameux récit d'un diner pendant le siège) d'un acharné 
collectionneur, admirable dans certains domaines, mais 
peu capable de suivre un développement d'idées, Il se con- 
naissait mieux en potiches et en peintures. Pour juger 
Renan, il faut écouter tout simplement Renan. Ses lettres 
à M. Berthelot, dans la période tragique, sont excellentes. 
Pourquoi? Parce qu'il ne se borne pas à avoir un amour 
#: de la patrie, « fort ct naïf comme un instinct », mais, parce 
3-7 qu'il s'élève jusqu'à prendre connaissance de notre état 
. national. Par là c'est un amour utile. Il ne faut pas dire 
que Renan a souri du patriotisme: il faut dire qu'il est 
un des rares hommes qui tout de suilé se sont mis à lu 
tâche. À quelle tâche? À celle que nous ne cessons pas de 
signaler de toutes nos fuibles forces : la réfeclion de la 
France par la connaissance des causes de sa décadence. 
Il ne serait pas juste de créer un nouveau cliché, et do 
substituer au hideux sourire de Voltaire le sourire abomi- 
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LE SENS DU RELATIF 
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Si nome en ee pie nelle re er 


nable de Renan. La vérité, bien au contraire, c'est qu'avant D 
que cette affaire Dreyfus éclatät devant des yeux dispersés _. “2 
sur mille amusements parisiens, la génération qui a été ; 
vaincue en 1870 nous avait donné peu de satisfaction. Elle Ÿ . “##x 
risquait de laisser dans l'histoire une réputation de frivo- 
lité, Taine et Renan ont sauvé l'honneur des intellectuels 
français. Ils comprenaient le devoir : aider à l'élaboration : 
d'une conscience nationale. 

En effet, il faut comprendre que cette affaire Dreyfus 
n'est point née au hasard, mais qu'elle résulte des condi- 
tions au milieu desquelles nous vivons. Je crois qu'après 
les avoir étudiées on peut les modifier; je suis sûr que c'est 
le seul moyen de parer à une affaire qui surgira nécessai- 
reinent après celle-ci, comme celle-ci elle-même a succédé 
nécessairement aux affaires Wilson, aux affaires de Pa- 
nama. De quelle maladie intéricure ces crises criminelles 
sont-elles la conséquence? ET quel remède, ou plutôt quelle 
méthode pourrait-on leur opposer ? C'est ce que la « Patrie 
Française » devra étudier, si elle sait êlre le cerveau de lan 
france, 

Or, par de telles études, qu'elle le sache ou non, elle se 
remettra dans Île sillon où Renan a passé quand il écrivait 
la fiéforme intellecluelle et morale, où Taine s'est atlelé 
quand il a recherché les caractères de la maison nalio- 
nale que la nature et l'histoire nous ont construite et que 
nous avons à maintenir. 

Cet hommage rendu à la méthode de Renan, dans ses 
dignes ouvrages, n'implique point que j'admette toutes les 
thèses d'un philosophe qui, parfois, connut les poéliques 
ivresses de la rêverie; et, par exemple, est-il nécessaire de 
le dire, un Lorrain, et qui écrivit les Déracinés, repousse 
pour la l'rance cette définition : « Qu'est-ce qu'une nation ? 
— C'est un esprit, » Voilà une formule d'où l'on peut tirer, 
d'où l'on tire, aujourd'hui, de détestables conséquences. 
Mais les plus graves divergences n'empèêchent pas que nous 
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 SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME 1  : 
gardions notre gratitude à celui qui a tant fait pour donner 
à notre nation le sens du relatif. Et jamais mieux on n'a 
Dreyfus, qui est profondément une orgie de métaphysi- 
ciens. Ils jugent tout par l'abstrait, Nous jugerons chaque 
chose par rapport à la France. 

Coppée me pardonnera de lui soumettre cette rectification 
sur un homme qui divise encore les esprits et que plusieurs 
ne voudraient pas excommunier, 


_e) Doctrine proposée à lu « Patrie française ». — Je fus 
invité à faire la troisième conférence de la « Patrie fran- 
çaise ». Je me proposai de définir le nationalisme, c'est-à- 
dire de chercher son principe et sa direction, 

Nous devons commencer, disais-je, par comprendre les 
causes de notre affaiblissement. 


L'affaire Dreyfus n'est que le signal tragique d'un état : 
général. Une écorchure qui ne se guérit pas amène le mé- 


decin à supposer le diabèle, Sous l'accident, cherchons 
l'état profond. 


Notre mal profond, c'est d'èlre divisés, troublés par mille 
volontés particulières, par mille imaginalions individuelles. 


Nous sommes émictités, nous n'avons pas une connais- 


sance commune de notre but, de nos ressources, de notre 


cenire, 


Ifeureuses ces nations où tous les mouvements sont liës, 
où les efforts s'accordent comme si un plan avait été com- 
biné par un cerveau supérieur | 


1 y a bien des manières pour un pays de posséder cette 


_unilé morale, Le loyalisme peut grouper une nation aulour 


de son souverain. À défaut d'une dynastie, des institutions 
tradilionnelles peuvent fournir un centre. (Mais notre 


l'rance, il y a un siècle, a brusquement maudit et anéanti 
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sa dynaslie et ses institutions). Certaines races enfin ar- 
rivent à prendre conscience d'elles-mêmes organiquement, 
C'est le cas des collectivités anglo-saxonnes et teuto- 
niques qui sont, de plus en plus, en voie de se créer comme - 
races, (Hélas ! il n'y a point de race française, mais un 
peuple français, une nation française, c'est-à-dire une col- 
lectivité de formation politique), Oui, malheureusement, 
au regard des collectivités rivales ct nécessairement enne- 
mies dans la lutte pour la vie, la nôtre n'est point arrivée 
à se définir à elle-même, Nous l’avouons implicitement par 
ce fait que, suivant les besoins du moment, pour nos pu- 
blicistes, nos écrivains, nos arlistes, nous sommes tantôt 
Lalins, tantôt Gaulois, tantôl « le soldat de l'Eglise », puis 
la grande nation, « l'émancipalrice des peuples ». 

À défaut d'une unité morale, d'une définilion commune 
de la France, nous avons des mots contradictoires, des 
drapeaux divers sous lesquels des hommes avides d'in- 

_fluence peuvent assembler leur clientèle, Ces divers 
groupes conçoivent chacun à sa manière la loi interne du 
développement de ce pays. 

Le nationalisme, c'est de résoudre chaque question par 
rapport à la France, Mais comment faire, si nous n'avons 
pas de la l'rance une définition et une idée communes ? 

Un incident surgit-i1? Il est interprété par chaque parti et 
d'après la définition spéciale qu'on y donne de la France, 
Et l'on s'explique alors la pleine importance de cette af- 
faire Dreyfus : au lieu d'être réglée dans un esprit commun, 
pur des Français qui se feraient de leur pays et de ce qui 
lui est bon une même idée, elle est examinée par des 
idéologues qui se guident sur les axiomes de leur goût. 

Étant donné ce manque d'unité morale de la France 
qui n'a pas de dynastie ni d'institutions traditionnelles et 
qui n'est pas une race, il est bien naturel que de néfastes 
mélaphysiciens, pourvu qu'ils soicnt éloquents, persuasifs, 
«généreux », prennent de l'influence sur nos imaginations, 
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une unité morale. Mais loin de nous délivrer de nos incerti- 


tudes, ils ne font que les multiplier par leurs affirmations 
contradictoires, 


C'est à quoi il faut remédier. Seuls un cœur paresseux 
et un esprit décidément corrompu par l'anarchie peuvent 


se plaire dans celte France dissociée et décérébrée. 
Mais quel moyen pour dégager cette conscience qui 
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À manque au pays ? 
Répudions d'abord les systèmes philosophiques et les 
partis qu'ils engendrent. Rattachons tous nos efforts, non/ 
É à une vue de notre esprit, mais à une réalité, 
D. Nous sommes des hommes de bonne volonté; quelles 
D. qe soient les opinions que nous ont faites notre famille, 
ie notre éducalion, notre milieu et tant de petites circonstances 
ne. privées, nous sommes décidés à prendre notre point de 
e départ sur ce qui est et non pas sur notre idéal de tête. Tel 
ER d'entre nous peut bien trouver que la Révolution nous « 
Fe déviés de nos voies les plus aisées et les plus heureuses, 
BE tel autre peut regretter que le Premier Consul ait, par le 
NE Concordat, replacé la France sous l'influence de Rome: un 
EU troisième s'assure que les destinées de notre pays sont 
L élroitement liées à celles du catholicisme. Chacun refait 
Pr l'histoire de France, Laissons ces romans. Pourquoi nous . 
Re enfoncer dans les voies hypothétiques où la France aurait 
ee dû passer? Nous trouverons un profit plus certain à nous 
Ne confondre avec toutes les heures de l'histoire de France, à 
Le. vivre avec fous ses morts, à ne nous mettre en dehors d'au- 
j. cune de ses expériences. Entre toutes ces évolutions, qui 
Ha semblent se contredire, de notre pays depuis un siècle, quelle 
2 angoisse morale s'il faut que notre préférence propre dé: 
=. : cide ! Après tout la France consulaire, la France monar- 
LE | chique, la France de 1830, la France de 1848, la France 
# | de l'Empire autoritaire, la France de l'Empire libéral, 


loutes ces Frances enfin qui, avec une si prodigieuse mobi- 





En nous proposant un idéal, ils s engagent à nous. rendèe 
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lité, vont à des excès contradictoires, procèdent du même 
fonds et tendent au même but; elles sont le développement . 


du même germe et sur un même arbre les fruits des di- ; L 
verses saisons. 


Sans doute toutes ces oscillations ne sont pas à la mesure 
de la raison individuelle. 11 semble qu'il vaudrait mieux ne 
pas se développer dans de telles incertitudes et contradic- 
tions. Mais quei ! nous voudrions dans la nature un éternel 
printemps, et pourtant l'expérience accumulée des généra- 
tions a fini par nous faire entendre que les neiges de l'hiver 


ct les pluies de l'automne étaient précisément nécessaires 
pour le printemps |! 


Et puis, dans les siècles passés, la part de bien dont nous 
jouissons aujourd'hui ne s'esl-elle pas faite à travers des 
contradictions plus cruelles encore ? 


Je suis Lorrain, \fessieurs ; depuis un siècle seulement mon pe- 
lit pays est français. Parlons franchement comme des historiens, 
Nous ne sommes pas entrés dans la patrie française parce que 
c'était notre goût ; en vérité nous y sommes venus parce que nous 
étions piétinés tantôt par la France, tantôt par l'Allemagne, purce 
que nos ducs, n'ayant pas su nous organiser, manquaient à nous 
défendre, et qu'après les atrociltés dont nous avaient accablés les 
Français, il nous fallait de l'ordre et de la paix, 

Vous imagineriez difficilement, Messieurs, une pire histoire que 
celle de la Lorraine, disputée entre la France et l'Allemagne dès 
le xe siècic et que ces deux grands pays ne laissaient pas vivre de 
sa vie organique, Nous avions une bonne maison souveraine, nos 
coutumes, des institutions, tout ce qu'il faut pour conquérir une 
place dans l'histoire ou, plus humblement, pour s'assurer de 
l'ordre, de la sécurité et pour crécr une nationaiilé. Malheureuse: 
ment, notre maison ducale était inférieure en intelligence poli: 

tique nux Capétiens. Nos ducs nous défendirent mal, puis nou: 
abandonnèrent. 

Nous avons accueilli avec enthousiasme, peu après notre rêu- 
nion à la France, les préludes de la Révolution, De 1786 à 1769, 
notre petite nation, mal renseignée, espéra un gouvernement in- 
digène par une assemblée provinciale, Au xvn' siècle, environ Îles 
[fois quarts d'une populalion totale de quatre cent mille habitants 
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étaient morts dans les horreurs de l'occupation française, et cela 
avait été une condition exlrêmement favorable pour la substitu- 
lion de l'idéal français au lorrain sur notre tlerriloire repeuplé 
avec des paysans de France; mais l'union décisive se fl grâce 
aux avantages matériels procurés aux paysans et aux bourgeois 
par la grande Révolution et ensuile grâce à la fraternité de com- 
bat et de gloire scellée dans les gucrres républicaines et iimpé- 
rialcs, En 1814, Blücher fit appel aux idées séparatistes, IL dit à Ia 
municipalité de Nancy : « Puissé-je ramener pour veus Île bon 
vieux temps dont jouirent vos ancèlres sous le gouvernement 
doux et paternel de vos anciens ducs! » On ne le coraprenail 
plus. 

En un mot, — ct voici ce que veut démontrer cet exemple, — 
nous, Lorrains, nous ne sommes pas francais, parce que Îa 
l'rance est la « fille ainée de l'Église » ni parce quelle a fourni 
au monde la « Déclaration des Droils de l'Fomme », nous n'avons 
pas adhéré à la Patrie comme à un esprit, comme à un ensemble 
de principes. En fait, nous sommes venus à Ia lrance parce que 
nous avions besoin d'ordre et de paix ct que nous ne pouvions en 
trouver ailleurs, Noîre patriolisnie n'a rien d'idéaliste, de philosn- 
phique; nos pores étaient fort réalistes. ISt pourtant il est bien 
exact que nous lendions vers la France plutôt que vers l'Alle- 
image, parce que celle-lù est une nation catholique, et c'est en- 
core vrai que les conquêtes civiles de a Révolulion ct les gloires 
nulitaires de l'Empire ont gagné le cœur de nolre population. 
Ainsi, notre palriolisnic est fail de tous les éléments que les dia- 
lecticiens s'efforcent de maintenir séparés el en opposition. 


Ce bref tableau des aventures qui associèrent la Lorraine 
à la fortune de la France prouve que sur la route de l'his- 
toire on trouve toujours la conciliation, La logique, les dis- 
tinquo des ruisonneurs perpétueraïient les difficultés que 
la force des choses se charge d'anéantir. Les gens à sys- 
tème sont puérils et malsains: ils s'obstinent à maudire ce 
qui ne plait pas à leur imagination, Nulle conception de la 
France ne peut prévaloir, dans nos décisions, contre la 
France de chair et d'os. 

Si ia « Patrie Française » parvenait à donner à ses adhé- 
rents ce sens du réel et du relalif, si elle pouvait convaincre 
les professeurs si honnèles, si zélés (et qui parfois nous 
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flrent tant de mal ! de juger les choses en historiens plutôt 

qu'en mélaphysiciens, elle transformerait le détestable es- 

prit politique de notre nation, elle nous restiluerait une unité 
morale, elle nous créerait enfin ce qui nous manque depuis; 
un siècle : une conscience nationale. 


Pour faire accepter celle vue raisonnable, réaliste, de lu 
Patrie, il faut dévelopner des facons de sentir qui existent 
halurellement dans le pays. On ne fait pas l'union sur 
des idées, tant qu'elles demeurent des raisonnements: il 
faut qu'elles soient doublées de leur force sentimentale. 
A la racine de lout, il y a un élat de sensibilité, On selfor- 
cerait vainement d'établir l& vérité par la raison seule, 
puisque l'intelligence peut toujours trouver un nouveait 
molif de remettre Iles choses en question, . 

Pour créer une conscience nalionale, nous devrons asso- à 
cier à ce souverain intellectualisme dont les Kistoriens rivus 
donnent Ja mélhode un élément plus inconscient et moins 
volontaire. ue 
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Pour moi, dévoyé par une culture universitaire, qui ne 
parlait que de l'Iomme el de l'fumanité, il me semble 
que je me serais avee tant d'aulres agité dans lanar- 
chie, si certains sentiments de vénération n'avaient averb 
etiixé mon cœur (l). 
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Un jour. j'étais à Metz; les Prussiens, qui ont transformé Stras- 
bourg, n'ont jusqu'à cette heure rien changé à l'antique cité lor- 
raine. Une fois franchis les travaux immenses qui l'enserrent, elle 
apparaît dans sa servilude, identique à son passé. Par là d'au- 
tant plus émouvante, esclave qui garde les traits et l'allure de la 
femme libre ! Les visages prussiens, les uniformes, les inscrip- 
tions officielles, tout nous signifie trop clairement dans celte at- 
imosphère messine que nous sommes des vaincus. Je visilai au 
cimetière de Chambitre le monument élevé à la mémoire de sept 
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(1) Sur vénéralion, voir livre I, paragraphe 3 : De cœælo in in- 
ferna. 
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mille deux cents soldats français morts aux ambulances de 1850. 
C'est au milieu des tombes militaires allemandes une haute py1'i1- 
mide. Une inscriplion terrible lui donne un sens complet : 
€ Malhiour à moit fallait-il naître pour voir la ruine de mon 
peuple, la ruine de la eité et pour demeurer au milieu d'elle 
pendant qu'elle est livrée aux nains de l'ennemi: — mulheur à 
moi! » 

Celle plainte, celle iimprécution, le passant francais l'acceplu 
dans tous ses termes et l'ayant médilée, se lourne vers Ja Franc 
pour lui jeter : « Malheur à toit géncralion qui n'a pas su gar- 
der la gloire ni le territoire ! » 

Mais ne faut-il pas que tous, huniblement, nous acceplions une 
solidarité dans la faute commise, puisqu'après tant d'années écou- 
lées et quant les enfants sont devenus des hommes, rien n'a 
été tenté pour la délivrance de Metz et de Strasbourg que nos 
pères ont abandonnés ? 

Sous ces pierres, dans celle terre de caplivilé, sont entassés 
des cadavres de jeunes gens de 21 à 25 ans, de qui la vie n'aura 
pas eu de sens si on se refuse à 1e chercher dans la notion de pa- 
rie, Aujourd'hui encore, ils scrafent pleins de vigucur, Leur mort 
fut inpuissante à couvrir le lerriloire, mais elle permet à la na- 
tion de se reporier sans une honte complète à cette année funeste. 
C'est une fin suffisante du sacritiee qu'ils consentirent en hâtant ta 
disparition inéluctable de Icur chétive personnalité. Les trom- 
pèltes et les tambours prussicns, qui, sans trêve, d'un champ de 
mandœuvies Voisin, viennent retentir sur les tombes de Cham- 
bière, ne nous délourneront pas d'époler avec tendresse les noms 
inscrits sur ces tombes, des noms fraternels. 

Dans le méme cimetière se trouve la pierre commémorative, 
qu'eux aussi les Allemands consacrent à leurs morts. Elle jette 
ce cri insultant : « Dicu était avec nous!» 

Offense qui tend à annuler le sacrifice des jeunes vaincus aux- 
quels les femimes de Metz ont fermé les yeux. 


Il ne dépend pas du grand état-major allemand de décider sans 
appel que nos soldats luttaient contre Dieu. En vérité, la France 
a contribué pour ure part op importante à constituer la civilisa- 
tion, ellc rend trop de services à la haule conception du monde, 
à l'élargissement et à la précision de lidéal, — dans un autre 
langage, à lidée de Dieu, — pour que tout esprit libre ne tienne 
pascommeune basse imagination de caporal de se représenter que 
Dieu — c'est-à-dire la direction imposée aux mouvements de lhu- 
manité — serait intéressé à l'amoindrissement de la nation qui 


, 1 


: 
F 
+ | 


L à | sv L Fr : » 1 n 1. : . L . dk "2 : 1 : 
: : rs DL Ca : LR + LR ‘ EP 4 1 : _ Li ."* 7 ‘4 Q 151 D A ; 7, _ CH F mn : - 4 h 4 * + A L " … : + 4 : Fe à . 1 s : : L] : _ ï 1 k _ _ 
nn RS ee pe nf lat et HO dun À CE SE CL ER T D He a ee mous ct tte te TE 
mr 7e a TE # 4 mi à PS PE ee ue Sr Mu EE en 7 à mé, mn te ne ce an ar A te ne ut À ou 
PCR E L Es M ° ET me”: 3 r | 5 Fi = ". œ … PEU mL + F E L Le À RP Eu: 4 7 4 nn 1 “au "": 14 Le _l 1 : il" : ; r 4 " _- , J 
RE hs RE ET rs Ann Ed me pe ee ed RE RTC Et de dan do ee ed D lot JO TT Es En 


cf . I 
1. i ! 
rt. LA + 7 D 

















nt NM ri dE En Title 


EL 
k 
2 


EE TE SA EE UE PM ER L'URSS 


| 


"à + £ EE + ° + ! - Tu ' 7 : r ' 
1 fe +, 1 ' Fr, Fe ” ve F ” ' , 7 : 
.Æ ; om | CEE z;, El Ca + D Fa ni L \ mi : d 
ne, RS LT ETES | ct 
er OR TT CE PE RC RP TU PME CSP ER SC ET RE ft ss in 1Pbat ù 


LE SENS DU RÉLATIF 87 


a fait les Croisades dans un sentiment d'émancipation et de fra- 
ternité, qui à proclarné par la Révolulion le droit des peuples à 
disposer d'eux-mêmes | 

Mais voilà bien lu prétention de toute l'Allemagne, du plus mé- 
canique de ses soldats jusqu'au plus réfléchi de ses professeurs ! 
Ce n'est point au hasard, mais par le développement d'une pensée. 
nationale qu'ils inscrivent Die comme leur allié à deux pas de 
l'ossuaire de nos compatriotes, les mettant, s'ils sont chrétiens, 
hors du paradis des enfants de Jésus, s'ils sont athées, hors des 
affirmations de beauté et de bonté entrevues par l'humanité, re- 
jetant acs armées dans je ne suis quel brigandage et proscrivant 
[la pensée française comme nuisible. 

Dans cet curoil cspace, dès corps enlassés de Français et d’Ai- 
lemands ont bien pu faire celle vigoureuse végétation, cetle tren- 
taince d'arbres élancés vers les cieux; l'Allemagne, consciente 
d'elle-même, ne veut pas que dans le sein de Dicu, « duns le con- 
cert de l'humanité », le génie français et le génie allemand col- 
laborent, Elle nous cXconmmunice, elle prèchie l'anéantissement de 
notre langue, de notre pensée. C'est une guerre sacrée. 

Sur Ie territoire de Melz et de <trasbourg, l'Allemagne, plus 
cruchle que les peuples orièéntaux qui coupent les oliviers et com- 
blent les puits, tend à réaliser son rêve de destruction, 

Elle supprime la pensée française dans le cérveuu des petits en- 
fants : cle ensevelit sous des mots et des idées d'Allemagne, 
comme une source vive sous des fascines, une sensibilité qui de- 
puis des siccies allimentail cette race ct que ces enfants avaient 
reçue de leurs pores. 

Eh bien, \fcessieurs, ce n'est pas en jetant de la terre sur des 
cadavres, un3 formule insolicnte sur des siècles d'histoire et un 
vocabulaire sur des consciences, qu'on annule des consciences, 
des précédents et des cadavres, À Chambicre, devant un sable 
mèlé de nos morts, par un mouvement invincible de vénération, 
notre cœur convaine notre raison des grandes destinées de la 
France et nous impose à tous Funilé morale (dj. 


Cette voix des ancêtres, celte lecon de la terre que Metz 
sait si bien nous faire entendre, rien ne vaut davantage 
pour former la conscience d'un peuple. Noire terre nous 
donne une discipline et nous sommes les prolongements de 


(1) Voir, dans l'APPEr, au Sor.paT, la l'allée de la Moselle. 
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nos morts, Voilà sur quelle réalité nous devons nous fonder. é 


Que pour permettre à la conscience d'un pays tel que 
France de se dégager, il faille raciner les individus dans hi 
terre et dans les imorts, dans Ja terre de nos morts, cela 
parait une conception fort matérielle à des personnes qui 
croient avoir atteint à un idéal d'autant plus élevé qu'elles 
ont inieux éloulfé en elles la voix du sang el l'inislinet du 
terroir (Î). | 

\Mais quels splendides résultais sociaux et quelles nobles 
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(1) Lire là-dessus un Jivre fnléressant, d'esprit tout « dreyfu- 
sal » (encore qu'il n'y soit poiut traité de Dreyfus) Mourelles con- 
versalions de Galhe el d'Eckermann, Son auteur, M, Léon Blum, 
(à propos des Déracines] à écrit : « A NS. Barres qui fut le théori- 
cien du \oi et qui est resté un individualiste, je demande ce que 
deviennent dans sa théorie le moi et l'individu, La faille, la com- 
mune, 1ien ne fausse €t ne diminue l'énergie comme de tels 
groupements. Ce sont Iles colleclivités les plus dangereuses, 
parce que nous Îles aimons ct parce qu'elles nous retiennent. 
1 Contre le développement libre de l'individu, ce n'est pas la con- 
°. trainte ou la misere que je redoute le plus, mais les liens de l'af- 
‘ne feclion partagée cl du bonheur médiocre. » M. Charles AMaurras 
qui cite ce passage caractéristique de AÏ. Léon Blum (intéressant 
parce qu'il est représentalif de ce monde à la fois si cullivé et si 
barbare, si anarchique, de ïa /teuue Blanche}, M. Charles Maur- 
ras le commente en ces termes : « Af.Barrès avait dit : — Une vice 
« de famille énergique, un milieu cornmunai puissant sont indis- 
« pensables, même pour former des individus supérieurs. » —- 
Le « Nfais, répond Nf. Blum, les âmes ordinaires perdent leurs diffé- 
15 « pPences caractéristiques sous linfluence de ces milieux absoi-- 
0e « bantis... » M. Barrès n'a qu'à répondre à l'objection : — Evi- 
: « demainent, et c'est tant micux pour tout le monde, y compris 
«a l'intéressé, » | 

A ja suite de l'opinion de M. Léon Blum, Charles Maurras ci: 
tait A. René Doumic : « Af. Doumic, dans la evue des Deur- 
re « Mondes, amet Ja these des Déracinés, mais sous la réserve 
D « suivante : Le propre de l'éducalion est d'arracher l'homme à son 
Le ee « milicu furmateur, I faut qu'elle le déracine. C'est le sens ély- 
| « mologique du mot « élever »….. En quoi ce professeur se moque 
; « de nous. M. Barrès n'aurait qu'à Jui demander à quel moment 
« un peuplier, si haut qu'il s'élève, peut élire contraint au déraci- 
| « nement. Pour réver à IR monarchie universelle et pour s'élever 
Re « jusqu'à la sphère métaphysique de la cité de Dieu, Dante n’en 
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individualités on obfiendrait en lirant du principe que je 
pose toutes les conséquences législatives qu'il nécessite ! 


Celle vue sur les inorts nous mène à une loi sur les 
naturalisations. KEes morts! Eh! que serait donc un 
lomme à ses propres Yeux s'il ne représentait que soi. 
inème? Quand chacun de nous tourne la têle sur son 
épaule, il voit une suile indéfinie de mystères, dont Îles 
àges les jlus récents s'appellent la France. Nous sommes 


le produit d'une collectivité qui parle en nous. Que lin- \ 


fluence des ancètres soit permanente, el les fils seront éner- 
u“iques ct droits, la nation une, 

NI. Eouis Ménard a écrit sur le culte des morls une des 
pages les plus émouvantes de la haute littérature contem- 
poraine : 

« Si vous voulez savoir comment une religion commence, 
ce n'est pas les philosophes qu'il faut interroger ; regardez 
dans la profondeur des couches sociales, vous v verrez les 
deux mots qui sont gravés sur la grosse cloche de Notre- 
Dame : Defunclos ploro. Une famille est réunie pour l'anni- 
versaire d'un grand deuil. La place du père est vide à lu 
table commune. « Il est toujours au milieu de nous, dit la 
« mère, Il veille sur ceux qu'il protggeatt et qui sont réunis 

, en son nom. Qu'il maintienne entre nous tous la paix et 
« Ja concorde; prions-le de nous aider à supporter les 


« Cst pas moins l'exact citoyen de Florence; Sophocle l'Athénien 
‘« Qt Sophocle l'universel ne sont pas deux figures contraires qui 
. S'excluent, mais bien le mème personnage... » 

Quelle belle et simple réponse à ces jeunes insensés qui, par or- 
gucil d'individualisme et pour marquer leur cpposition à notre fé- 
conde doctrine du racinement, ont fondé le groupe des « Elui- 
diants nomades de l’'Universilé libre de la nature »! 

Pour connaître l'opposition officielle, orthodoxe, en quel- 
que sorte, à ce patriolisme réaliste de La Terre el les Morts, il 
faut lire le Génie de la france, par Henri Bérenger. (Une bro- 
Chure à la Revue des Revues, 12, avenue de l'Opéra, 1901.) 
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« épreuves de Ja vie et d'écarler celles qui seraient au- 
« dessus de nos forces. Qu'ii nous éclaire et nous conduise 
« toujours dans le droit chemin, qui mène vers lui, » Si, 
parmi les fils, il en est qui ne soient pas portés à croire à 
l'existence personnelle des morts, vont-ils combattre celte 
croyance, qui est pour leur mère veuve un espoir de réu- 
nion? Non, car iln'y à pas plus de raison scientifique pour 
nier que pour affirmer, ils traduiront la prière dans uni: 
autre langue : « Ce que nous pleurons, ce n'est pas un 
u corps rendu à la terre, c'est une affection qui nous enve- 
« loppait, une conscience qui nous dirigeait, Ce qui étail 
u« lui, c'élaient ses conseils, ses bicnfails, ses exemples : 
u tout cela est vivant dans nolre souvenir, Que sa pensée 
« nous soit toujours présente dans Îles lulles de la vie. 
« El y a des heures où l'ombre est bien épaisse : que ferait-il 
« à notre place? que nous dirait-il de faire? Cest R qu'est 
u le devoir; par cela que nous pensons à lui, sa force bien- 
« faisante s'étend sur nous comme pendant sa vie : c'est 
« ainsi que les morts fendent les mains aux vivants. » 

Rendons hommage à ces fortes pensées d'un pailosophe, 
et munis d'une telle aulorilé, qui nous émeut si nous sa- 
vons la méditer, ne craignons pus de poursuivre. 

Voici sur nolre sol de France une autre famille rassemm- 
blée. En deuil, elle aussi. La mère, les fils font voir un profi 
étranger, Son mari, leur père, était allemand, anglais, ila- 
lien. La pensée qui animait ce mort est loujours vivante 
dans leur conscience. Je ne leur demanderai pas de conseil ; 
parfois, je les écouterai. :c intérêt, car dans leurs âmes, 
pour moi tant des choses sont nouvelles, surprenantes ; el 
toujours je leur marquerai Ge l'eslime, car ils appartiennent 
à de grandes nations ; mais plus ils me parleront avec sin- 
cérité, en honnètes gens, plus je devrai me méfier, car lu 
vérité allemande et l'anglaise ne sont point la vérité fran- 
çaise, et peuvent nous empoisonner, Jin vain, cet étranger, 
quand il se fit naturaliser, jura-t-il de penser et de vivre en 
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Français ; en vain a-t-il lié ses intérêts aux nôtres, le sang 
s'obstine à suivre l'ordre de la nalure contre les serments, 
contre les lois. Il est notre hôte, cc fils d'outre-Rhin, d'outre- 
mer, nous Jui donnerons sa sécurité et nos sympa- 
lhies généreuses. Nous ne lui devons pas une place dans les 
pouvoirs du pays, Laïissons-1c d'abord prendre notre tempé- 
rature cf, par des racines qui nailront, se nourrir de notre 
lerre et de nos morts, Ses pelits-fils, eux, seront des Fran- 
cais autrement que par une ficlion légale, Il faut commencer 
par ne pas imposer à des étrangers de lrop lourdes respon- 
sabilités pour ne pas être amené à leur infliger de trop durs 
châtiments. Des l'rançais trop récents ont, dans ces der- 
niè:2s années, beaucoup troublé la conscience national. 
On épurerait celle-ci par une loi prudente sur les naturali- 
salions. 
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Cette vue sur le ferroir nous mène & une organisation Y 
régionaliste, Le ferroir nous parle et collabore à notre 
conscience nalionale, aussi bien que les morts, C'est mème 
Lui qui donne à leur aclion sa pleine efficacité. Les an- 
cètres ne nous transmettent intégralement l'héritage accu- 
inulé de Ieurs âmes que par la permanence de l'action ter- 
rienne. 

Dans cette assemblée où chacun se fait une idée si nette 
de la palr'ie, je ne viendrai pas aviver votre sentiment pour 
le licu de France où vous êtes nès et qui porte la dalle fu- 
nèbre de vos parents. Pourquoi lroubler vos âmes? Je 
m'adresse à votre raison et spécialement à votre raison 
politique. 

C'est en maintenant sous vos yeux les ressources du sol de 
France, les efforts qu'il réclame, les services qu'il rend, les 
conditions enfin dans lesquelles s'est développée notre race 
forestière, agricole et vigneronne, que vous compren- 
drez comme des réalités, et non comme des mots, nos tra- 
dons nationales, et qu'en même temps vous apprécierez 
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les forces nouvelles qui ont grandi sur notre sol. Pour 
distingue ce qu'il y a de nécessaire et partant de légitime 
dans les aspirations modernes, par exemple chez ceux qui 
réclament une législalion du fravail, il est bon que vous 


voyiez en quoi les condilions d'une l‘rance démocratique 


(ploutocralique, hélas!) et industrielle diffèrent des condi- 
tions de la Irance monarchique. 

Pour être féconde d'ailleurs, cette connaissance n'a pas 
besoin d'être réfléchie. 11 participe naturellement de la cons- 
cience nalionale, 1l est nécessairement d'accord avec Îles 
destinées du pays, alors même qu'il ne saurait pas les for- 
muler, celui qui, plongé par son hérédité dans un milieu, 
en suit insensiblement les évolulions. L'administrateur et 
_ le législateur peuvent s'inspirer dans toutes leurs mesures 
. de ce grand principe : la palrie est plus forte dans l'âme 
d'un enrcsiné que dans celle d'un déraciné (1). 

Nul Français n'entend toucher à l'Etat, Mais cet Etat qui 
souffre du manque d'une conscience nationale, serait in. 
sensé de négliger ce que chacun de nos pelits pays a con- 
servé de connaissance de soi-même. Il y a à un ensemble 
de queslions adminislratives où je vous signale très parli- 
culièrement le problème de l'enseignement (2). Ces pro- 
vinces, de qui les gens superficiels croient le génie éteint, 
fournissent encore les grandes lumières intérieures qui 
échauffent et qui animent la France. Nous avons vu le 
reflet des Ardennes sur Faine, le reflet de la Bretagne sur 





(t} Est-ce à dire que nous voulions nous mettre en travers 
d'une évolution générale et, par je ne sais quelle discipline évi- 
demment impuissante, ‘ittauher l'individu à son clocher comme 
l'animal à son pieu ? 


mdigne supposition ! Si les atlaches qui retiennent un individu 


à son licu de naissance doivent êlre rompues, je ne m'en plains 
pas, pourvu que, dans le lieu où il ira se fixer, il puisse prendre 
des attaches locales. 

(@) Voir sur celle question de l’enseignement, dans Leurs li. 
gures, la Lellre de Saint-Phlin sur une « nourriture » lorraine. 
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Renan, le reflet de la Provence sur Mistral, le reflet de 
notre Alsace-Lorraine sur Erckmann-Chatrian. Des uni- 
versilés autonomes nous permeltraient de recueillir ce qui 
subsiste du spirituel de ces anciens pays et en même temps 
leur apporleraient la culture universelle. Mouvement circu- 
laire d'une grande importance ! F nous développerait d'ac- 
cord avec notre préparation héréditaire et terrienne, et ce- 
pendant il combaltrait l'engourdissement départemental. 

Le programme minimum (1) que je propose à votre mé- 
ditalion n'est pas fait de combinaisons «a priori en faveur 
desquelles vous ayez à devancer les faits accomplis : un 
état d'esprit existe pour réclamer des lois plus sévères sur 
la naturalisation ; 1 y a des grandes villes, riches, ambi- 
iieuses, désignées pour devenir des points de centralisa- 
lion et pour reporter au milieu des lerritoires et aux mains 
des cilaxens ces menus soucis qui distraient l'Etat de veiller 
à son principal emploi, c'est-à-dire à notre sécurité collec- 
live. 

Ces deux réformes sont prèles ; un coup léger suffirait à 
déterminer la précipitation chimique. 


Principe d'autorité, — Maintenant, pour que cetle cons- 
cience nalionale ail son efficacité, ne faudruil-U pas qu'elle 
sexprimdt dans une autorité? 

Cette autorité apparaitra nécessairement, dès que notre 
pars connaîtra ce qu'il est et en conséquence distinguera 


(t) J'entends bicn qu'au groupement territorial s'ajoute le grou- 
n'ent professionnel, la corporation, (Voir Ja conférence de Mar- 
scille, Nofes sur les idées fédéralistes.} Je terminais d’ailleurs la 
conférence de la « Patrie Française » de mars 1599, en demandant 
la libarté d'assoctation., EL l'on comprend aussi qu'une morale et 
un droit sont contenus en puissance dans une conscience fondée 
sur la Terre et les Morts. Mais ajournons : nous avons dit dans 
Ics prèemières pages pourquoi nous ne pensons pas que des idées 
que tous peuvent accepter puissent.être avec utilité présentées 
dans ce recueil qui sent la bataille. 
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9.1 SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME 


un pen son avenir, Si nous élions d'accord pour apprécie: 
nos forces, notre énergie accrue prendrait tout naturell2. 
| ment une direction, el sans secousse, un organe de la vo- 
D) lonté nationale se crécrait, | 

Ja « Palrie Française » agit {rès sagement en S'abstenant 





| de poursuivre directement un but politique. Notre principe 
. et nolre recrutement ne nous le permettent guère. Enfer 
Là mons notre action politique dans les limites de nos statuts 
re et bornons-nous. en conséquence, à « éclairer l'opinion sur 
ce les grands intérêts du pays ». Voilà la plus utile besogne, 
nn puisque les meilleures institutions n'auront d'efficacité et de 
; | durée que si elles peuvent se raciner dans un état d'esprit 
. politique transformé (1). 


Î) Je suis sorti du Comilé directeur de la « Patrie Fran- 
caîse » en octobre 1901. — On vient de voir à chaque ligne 
quelle grande idée je m'étais composée du rôle de Ja « Pa- 
trie Française ». Je voulais qu'elle fournit une discipline 


“à aux intelligences, c'est-à-dire qu'elle dégageal deux ou trois 


principes, qu'elle nous aidàât à distinguer que nous avions 


ne une conscience commune &t sur quoi elle se fonde, Parlons 
E | . a 3 e | Le 

7 net. Je n'attendais rien d'une action électorale; j'attendais 
Fe. tout d'une intervention d'un autre ordre à laquelle nous de- 


vions préparer l'opinion. 


es 
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({) Je fis une seconde conférence à la « Pairie Française », sur 
« l'Alsace et la Lorraine ». Il me paraissait nécessaire que notre 
ligue s'engageût pleinement sur celte question. J'élais en outre 
préoccupé de poser la revendicalion des Alsaciens-Lorrains er 
conformité avec la doctrine de la Terre et des Morts, c’est-à-dirr 
moins commo une protestation française que comme une prote-- 
talion des annexés qui veulent vivre dans leur continuilé histu- 
rique, en Alsaciens et en Lorrains. On trouvera plus loin cette 
conférence. 
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A la dafr o"! j'écris, janvier 1902, la « Palrie Française » 
atteint à n'être plus qu'un puissant comité électoral antimi- 
nistériel. Ktait-il possible qu'elle remplit les plus vastes 
desseins que je rêévais ? Je ne ferais pas difficulté pour 
ma modeste part de m'accuser de quelque impéritie. Des 
circonstances privées m'anéantirent, Mais je dois dé- 
clarer, parce que telle est la vérilé, que Coppée, 
Lemailre, Svveton furent admirables, et si leur retivité dut 
se borner à entraver un ministère \WValdeck-Millerand- 
André, pour favoriser quelques Ribot-Méline qui ne sont 

‘ que l'autre plateau de la même balance, c'est sans doute 
que les circonstances ne permirent rien de plus (1). Nous 
avions préparé l'opinion à ratifier des actes qu'il ne nous 
appartenait point d'accomplir. On laissa oublier Déroulède 
à Saint-Sébastien. L'affaire Dreyfus passa comme avaient : 
passé le tumulte boulangiste et la crise panamiste. EL la 
France descendit d'un cran. : | 
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19) PROPAGANDE POUR L'ÉDUCATION NATIONALISTE. 
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a) L'éducation nalionaliste (8). — Ne craignons pas de le 
répéter : la France est dissociée et décérébrée. Depuis que 
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(} Quand la période héroïque et les grands espoirs furent 
passés, ce fut Leimnaîlre qui se résigna et maintlint vraiment lu 
ligue. Pour entcidre son rôle, sans entrer dans mille détails 
sur une situation où il déploya au vu de tous le talent d'un 
Paul-Louis Courier et, secrèlement, des merveilles de sa- 
gesse pralique, (la sagesse d'un sage qui n'aurait point de nerfs}, 
rappelez-vous qu'il est né à Vennecy (Loiret). « Si l'on veut cher- 
« Cher la moyenne, le vrai centre d'équilibre de la nation, des 
« Alpes à la Brelagne et des Pyrénées à l'Ardenne, ce n’est point 
« à Paris, c'est aux bords de la Loire qu'il faut aller, » (Reclusi. 

(&) L'Educalion nationale. Le Journal, 30 octobre 1899. 
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nous l'écrivlines dans les Déracinés, l'affaire Dreyfus toute 
pleine de Bouteiller et de ses produits en a fourni une 
belle preuve. La conscience nationale est obscurcie, pleine 
de contradictions et de combats : c'est trop certain pour 
ceux qui, écoutant le tumulte Dreyfus, savent y discerner 
un clapotement de bèlises en même temps que le jargon 
des étrangers. A ces élrangers, et à ces bêtises, on doit 
opposer une éduculion, 

Ceux qui ont un peu réfléchi sur l'évolution des nationa- 
lités et qui savent que tous les peuples ont leurs jours 
comptés, se rendent bien compte du germe de destruction 
que notre nation porte en soi, Le décroissement de notre 
natalité, l'épuisement de notre énergie depuis cent ans 
que nos compalrioles les plus actifs se sont détruits 
duns les guerres et les révolulions, ont amené l'envahis- 
sement de notre territoire et de notre sang par des éléments 
étrangers qui travaillent à nous soumettre, 


Jadis nous vivions sous la direction d'idées communes 
ct avec des instincts (bons ou mauvais) qui étaient univer- 
sellement acceptés comme bons dans toute l'étendue de 
notre territoire; aujourd'hui, parmi nous, se sont glissés 
un grand nombre de nouveaux colons, (de formations 
varices), que nous n'avons pas la force de nous as- 
similer, qui ne sont peut-êlre pas assimilables, aux- 
quels il faudrait du moins fixer un r'ang, et qui veulent 
uous imposer leur façon de sentir. Ce faisant, ils croient 
nous civiliser; ils contredisent notre civilisation propre. 
Le triomphe de leur manière de voir coïnciderait avec la 
ruine réelle de notre patrie, Le nom de france pourrait 
hien survivre et mème garder une importance dans Île 
monde; le caractère spécial de notre pays:serait cependant 
délruit, et Ile peupie installé sous notre nom, sur notre 
territoire, à la suite de notre histoire, s'acheminerait vers 
des destinées contradictoires avec les destinées et les be- 
soins des vieux Français. | 
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Or, dans’ les groupes nütionalistes “aixmémes. noi 
tendons à supposer: les cônditiôns du monde. réel: où 
autres qu ‘elles ne sont, Nous ne trouvons riën: d'éxlrà 4 à 
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découvrir des indices favorables.  : Ne 
Optimistes insensés! rien de bon n apart ï ae | 
cerveaüx n'élaborent des principes qui nous : ter niTune. EE 
discipline morale et si l'on ne trouve point une foi ce ss, 1 U 
tout y soumettre, . LR = 
Les nécessités politiques vont très vite distraire ét. aëch-) 
parer les plus autorisés des militants. Les crconslanéès A 
m'invitent à le prévoir. Et pourtant rien n'est plus pressant à ‘4 
que des efforts méthodiques pour créer une discipliné,r n8- s “LS 


*. r DR s 


\ F . LT 
SET 
_ =" és ARRET 

Fr Li : | 
m1 


ÉT 
ES 


- CE = 4 
ss À 
E + N 


El 
+ 


LÉ UNRE 
ant Lire nr te 
L. 
Lr LE à Ex ul 


é F1 
- 
F ï k- KES: 
: LE té 


Le - 
. Lt" 
Re h 
" E F 
4H L CRC ES 
i Su 7 Fr L . E ! " 1. 1, a r ” £ “a + LA 
DE < ; at al TEE - 
d 


* 4 

Sd = #4 
Ces de F 
; ELA = 


magnifique convulion nationale {elle que le ie 
gisme (1). | | 
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b) Déclaration de l te Action française M — Le 15 no: 4 re ne 


(1) Se reporter au soir du 27 janvier 1888. On eut la force, © co. 
soir-là, mais la doctrine manquait, ce | 

a Moins honnête et poussé par des appétits, Boulanger au 
a marché, Un sage aussi, un homme clairvoyant et soutenu pär: 
« des idées mäftresses, eût mis, au nom de la science politique, 
« son épée au service des volontés confuses de la France. Avec 
# les pleins pouvoirs que lni donne Paris, le Général devrait étre VER 
« le cerveau de la nation et diriger ce que sollicite l'instinct na: : JE : 
« tional. I1 défaille, faule d'une doctrine qui le soutienné’ et qu | 
« l'autorise à commander ces mouvements de délivrance qu Lès ? 
« hümbles tendent à exécuter, Autour do lui, l'inconsclent se sou: ; SA > 
« lève en mägnifique étAt<fnat ; ". 
a qu'on aboulisse, v | Les 
minant, page 210), 
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Re Vembre 1899, quand noùs aürions pu désespérer qu'én 


groupe organisé se donnêt la tâche de formuler les prip- 
" cipes nationalistes, n nous eûmes la joyeuse surprise et l'hope . 
neur de lire le manifeste suivant : 


L'ÉDUGATION NATIONALE ET L’ « ACTION FRANÇAISE D 


A propos d'un nréicle de Maurice Barrèés. 


Le Comité de rédaction de l'Action francaise, dans sa réunion 
hebdomadaire, a pris connaissance d'un article de M, Maurice 
Barrès paru dans le Journal du 30 octobre dernier et intitulé l'Edu+ 
calion nalionale. 

_ Les lignes suivantes ont particulièrement aitiré l'attention du 
Comité : 

a {y a dans une nouvelle el nombreuse et déjà Duissante feu- 
« hesse Ulitéraire une chaude flamme de patriotisme. Je n'ai jamats 
« doulé de ceite réaction contre les faiblesses où glissèrent, au 
« début de l'affaire, un verlain nombre de jeunes intellectuels On 
« voudrait. que ces jet:n-s volontés de talent pussent se grouper 
« dans quelque publicalion et opposer leurs instincts héréditaires 
a français aux impulsions ataviques dont on trouve l'expression 
«a parfois singulièrement forte dans lelle revue de groupe : ainsi 
« La Revue blänche. | 

« Ji n'y a aucune possibilité de restauration le la chose publique 


Si: : « sans une doctrine, » 


M. Maurice Barrès ajoute avec raison qu'il s'est, pOur sa part, 
efforcé de glorifier et de soutenir « ce que crée en nous Vin 


ne - fluence héréditaire, ta Terre el les Morts ». 
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Ces fortes paroles, qui traduisent trop bien le programme de 
l'Action française pour y passer inaperçues, ont donné lieu à une 
discussion approfondie qui s'est terminée par un accord sur "les 
qua: re points suivants : 

1° L'homme individuel n'a pas d'intérêt plus pressant que > de 
vivre en société : tout péril social enferme de graves périls pour 
l'individu. | 

‘2° De toutes les formes sociales usitées dans lé genre humain, la 
seule complète, la plus solide et la plus élendue, est évidemment 
la nationalité. Depuis que se trouve dissoute l'ancienne association 
connue au moyen âge sous le nom de Chrélienté, et qui continuait. 
‘à quelques égards l'unité du monde romain, la nationalité reste 


: L. condition rigoureuse, absolue, de toute humanité, Les relätions 
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internationales, qu elles solent politiques, morales ou: salle 
fiques, dépendent du maintien des nationalités." 
Si les nations étaient supprimées, les plus haules et les. plus: l 
précieuses communications économiques ou spirituelles de Füni.° 
vers seraient également compromises et menacées : nous. aurions | 


2 
+ a 


à craindre un recul de la civilisation. Le nationalisme n'est don! 
pas seulement un fait de sentiment . c'est une obligation ration} 
nelle et mathématique. 


3 Entre Français, ciloyens d'un Etat évidemment trahi par 18," _ | Le 


faction qui le gouverne et menacé de rivalités redoutables, toutes ” 


les questions pendantes, tous les problèmes diviseurs doivent être : 


coordonnés et résolus par rapport à la nation. Les groupèments . 


naturels des Français doivent sc faire autour du commun élément: : “ : 


nattonal. Par-dessus leurs diversilés politiques, religieuses el éco. 


nomiques, ils doivent se classer suivant le plus ou moins d'il Men-. LÉ 


sité et Ge profondeur de Jeur foi française, | 
4 Le devoir des Français conscients de ces vérités est. aufour: 
d'hui de les formuler aussi publiquement et aussi souvent que 


possible afin dy remener leurs compatriotes aveugles ou négli- | PE 


gents. 


française en a voté la publication et l'envoi à M. Maurice Barrès 
auquel il adresse toutes ses félicitations, … 


MM. Frédéric Amoureili, R. Bailly, Antoine Bauriann, ‘ang n; 


magistrat; Caplain- Cortambert, administrateur de L'« Action fra" . : 


RE ie 
Verts : 


çaise »; Copin-Albancelli, Lucien Cortambert, D’ Paul Delbet, chef. LE 
de clinique chirurgicale à l'hôpital Necker; Camille Jarre, avocat: +" re 
à la Cour d'appel; Charles Maurras, Dauphin Meunier, Gaulhier… 
Montclas, Lucien Moreau, L. Mouillard, Maurice Pujo, Maurice 
Spronck, Octave Tauxier, D’ Vaudremer, Henri Vaugeols, direc. 
leu de l'«: ‘Action française », Colonel de Villebois-Mareuil. 


À cette date, comme on le sait, l'Action française, où 


J, Caplain-Cortambert € 1blait Henri Vaugeois, n n'était pas 
encore monarchiste, (L'évolution, ou, cumme ils disent, 
la tt conclusion Qi): », se fit en décembre 1900). cette révüe get 
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“causè anti- -dreyfusaïde; on leur devait la publication de la 
_dettre où le vieux lutteur Liebknecht affirmait la culpabilité 
de Dreyfus et reprochait âprement à Jaurès d'avoir intro- 
duit les socialistes français dans la thèse de l'innocence 
comme dans un cul de sac, En quatre mois ils avaiènt 
édité plusieurs brochures : une Conférence, d'Henri Vau- 
geois; une Lettre, de Maurice Pujo; une étude sur le jaco- 
binisme, par Octave T'auxier, intitulée : De l'Inaptitude des 
Français à concevoir la Question fuive; enfin, le Mal et le 


Remède, par Dauphin Meunier. Ils annonçaient la fa- 


meuse monographie, oui, fameuse avant d'avoir paru, Les 
Monod peints par eux-mêmes, histoire nüturelle et poli- 


tique d’une famille de protestants étrangers dans la France 


contemporaine (1), 
Parmi les signataires de cette déclaration, tous hommes 


d'étude, autrement nobles que nos «. farceurs politiques ), . 


un nom illustre commande et retient le respect, Ce fut 


. peut-être le dernier acte public en France du héros Ville- 
bois-Mareuil. 


c) Le devoir des diverses ligues (2). —- Dès la première 


minute, nous avons, ici même, marqué ce qui différencie 
| Ja « Patrie Française » de la Ligue des Patriotes, Tandis 
.. «ae Île rôle de cette dernière, — si brave, si désintéressée, 


faité des plus honnètes gens, derrière un héros — est de 
s'opposer dans la rue aux étrangers de l'intérieur, je jugeais 


qu'il appartenait aux hommes d'étude groupés dans la 
« Patrie Française » d'analyser les causes profondes de 


Le” 








- (1) Sera-t-ella, celle « Monode », le Qulquengrogne de Charles 
Mawrras ? 

_ @) Les déux ligues. Le Journal, 29 juillet 1899, 
L'œuvre des ligues. Le Journal, 8 décembre 1890, 
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celle anarchie, de dissiper ce qui so mêlo de ténèbres’ aux: ° Fa. 
ardeurs des patriotes, de restituer toute sa. noblesse: et : à : | 
sa force intellectuelle à l'état d'esprit que des nigauds. (oul,;f 14 M 
des pédants de demi-culiure) bafouent sous le uom de” iFe 


par l'affirmation des principes. 


J'aurais voulu que la « Patrie française » 8 ‘altachôt moins: + 
étroitement aux incidents politiques au jour le jour. Com- 7° 
bien il eût été heureux et fécond qu'ells accueillit la us 
ceplion régionaliste sans laquelle je ne vois point A à 
restauration profonde de la chose publique. Hélas! les. cr A : 4 . 


constances, l'immense concours qui nous est venu. de: 
toutes les classes sociales ont engagé la « Patrie Françaisé » y © 
dans une autre besogne : c'est d'organiser la résistance. 
légale et de préparer à la manière éleclorale des élections, ° 


La Ligue des Patriotes a un excellent programme vo | 
tique qui tend à fortifier l'Exécutif par le plébiscite, à. res. : 


noncer au parlementarisme en conservant le système r'e- 


présentalif, et à susciter un expédient pour sortir de l'anare LE 

chic actuelle, si nul moyen régulier ne peut nous en lirer, : | u . 
Cette action dans la rue, où convient Déroulède, celle ‘ 

action électorale pour laquelle sans doute se réserve la 


« Patrie françuise :, ne suffisent ni l'une ni l'autre. - 


Ceux qui ont un peu réfléchi sur l'évolution dos natio: : À de 


nalités distinguent « quelque chose de pourri dans” le : 
royaume de Danemark ». Ils insistent pour qu'on injecte au 
pays quelques-unes de ces idées maltresses qui font un - 


lien, qui constiluent un cerveau et sans lesquelles la nation | 


demeurera dissociée et décérébrée. | 
 Assurément ces principes, il serait préférable qu'on n ‘eût | 
pas à les élaborer ! Quelle tristesse qu'ils n 'apparaissént ‘ 
pas d'eux-mêmes à l'état de préjugés universellement ad. 
mis, incontestés, affirmèés par la conscience française avec . 
une telle vigueur qu'aller contre serait un sacrilège | Mais ‘ 


quoi, c'est là tout le mal | Les habitants de notre eV LL 
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Ce 10 SCÈNÉS ET DOCTRINES DU NATIONALISME 


n'ont pas une conscience nationale. Tout est divisé el ti- 
raillé entre des volontés parliculières et des imaginations 


individuelles. Nous sommes émiettés. Nous n'avons pas 


une connaissance commune de nos ressources, de nos be: 


soins, de note centre, ni de notre but. Uné connaissance 


commune, c'est trop demander ! Un sentiment en commun 


nous suffirait. 


Cette unité morale qui manque à la France, la France 
la donna à l'Allemagne en la piétinant, C'est dans la souf- 
france suriout que les peuples naissent à la vie morale, 


_s'unifient et, repliés sur eux-mêmes, entendent la voix de 


la terre et des morts. Sous le dur sabot du cheval de Napo- . 
léon, l'Allemagne s'éveilla, se définit, lia ses mouvements, 
comme l'Italie du Nord sous l'Autriche. La souffrance nous 
.referait frères, nous recréer: uotre nalionalité, A défaut 


d'une guerre, peut-être bienfaisante, mais qu'aucun, certes, 
_n'oserait souhaiter, la cruelle affaire Dreyfus a forcé bien 
des Français à réfléchir, à s'ablmer en eux-mêmes, et, 

dans le profond de la nation, à se mettre face à face avec 


ce qui n’est pas viager, avec la part héréditaire, 

Nous nous sommes aperçus que celui qui juge avec son 
intelligence et qui recherche quelles sont les vérités bonnes 
dans un ensemble de conditions qu’on appelle là France, 
se retrouve nécessairement d'accord avec le simple pour 
affirmer, au nom de la discipline scientifique, les mêmes 
principes que celui-ci reçoit de sa sensibilité héréditaire. 

Nous concluons qu'il faut maintenir une autorité prépon- 
dérante aux masses profondes en qui se conserve Îa 
France, Ces populations qui gardent le sang de la nation 


_, ne comprennent pas, n'interprètent pas de la même façon 


qu'une certaine minorité intellectuelle la civilisation fran- 
çaises, Les réactions si surprenantes que trahissaient dans 


_ l'affaire Dreyfus nos intellectuels sont tout à fait incompré- 
_henñsibles pour des milliers de, Français, ct, par exemple, 
‘poùr un Rochefort, une Gyp, un Drumont, un Forain, un 
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: du tempérament traditionnel français, (Leurs phyalono. 

_mies variées pourraient êtro choisies pour renseignèr un: ÿ 0 
étranger sur cerlains aspects insaisissables, indéfinis- * . 
sables, de notre esprit national. Mais nous pensons que ce. : 3 
qu'il y a de juste dans cotte sensibilité hérédilaîre gagnerait 
de la force persuasive à être justifié par le raison.) 

C'est à cette tâche d'éducation qu'un groupement, un. re 
labo: «ioire comme l'Action française doit se dévouer, En. : LES 
core qu'une telle pédagogie ne semble pas intéresser dis: ES 
ectement le patriote luttant dans la rue, ni le politiquo Fe 2x: 
organisant des élections, elle est cependant indispensable. Li 
pour soutenir l'œuvre de l'un et de l'autre. LES 
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d) Les études nationalistes au quartier Latin, — Au début 1 0 
de février 1900, je reçus l'intéressante lettre qui suit : SES 


Mon cher Barrès, A 
Nous venons de réaliser le‘projet d’ « Association nationaliste. LES 
de Ja jeunesse » que vous connaissez et qui vans est cher. D 
Dans une première réunion, nous avons décidé de faire appel à: EÈÈSS 
. tous les jeunes hommes « nationalistes », c'est-à-dire comprenant 0 
la nécessité de lutter contre toutes les forces qui attaquent les L. 
conditions d'existence de la nationalité française et du fempére- : LES 
ment français et décidés à placer leur nationalisme au-dessus de ‘#5 
leurs préférences politiques personnelles, e ie 
Tout en nous groupant en vue de la politique active, nous dési- ne: 
rons fortifier nos doctrines en puisant dans la familiarité des mai- ::* 
tres de la pensée française une conscience plus raisonnée des LH 
sources de l’« énergie nationale », ré 
C'est sous votre direction que nuus lravatilerons à celte œuvre,  “# 
‘si vous voulez bien accepier de présider notre réunion d'inaugu- sis 


ration. 
Veuillez agréer, ete. 
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Pour le comité d'initiative : 
Camille JARRE, 
Avocat à la Cour. 
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SCÈNES ET DOCTRINES DU NAT LONALISME 


- J'ai répondit : 


RE 


. Mon cher Jarre, | 


. Je vous félicite et je félicile les jeunes camarades qui fondent 
avec vous !l’ « Association nalionaliste ». Ce sera pour moi un 
grand bonheur et un honneur de répondre à votre appel, Disposez 
entièrement dé mon concours el, dans une vie surchargée de tra- 
vail, je ne trouverai que du délassement à travailler avec vous. 

Une tâche impérieuse nous réclame ; vous l'avez tous distinguée 
avec clairvoyance, On ne soulève pas les masses pour une‘action 
durable sans des principes. Le cri de : « Vive l’armée ! » nè fait 
l'emploi d'un principe que si l'on aboutit rapidement à une inter- 
vention mililaire, C'est un expédient auœuel vos scrupules, peut- 
ètre, et l'armée elle-même ne vous laissent pas songer, Ainsi, lout 
nous ramène à la bescgne urgente que vous entlreprenez : c'est de 
remédier, dans la mesure dé nôs forces, à l'indigence de la pensée 
politique en France et d'élaborer, de propager quelques idées mat- 
tresses sur la restauration profonde de la chose publique, 

Nous serons tous ensemble des étudiants. Vous êtes les mieux 
siluës pour transformer l'opinion ; ce que vous croirez à vingt ans 
deviendra la vérité pendant une trentaine d'années, Je vous si:- 
gnale une pensée profonde de l'un des maitres que nous devrons 
interroger : « La patience, a dit le grand romancier social Balzac, 
est ce qui, chez l'homme, ressemble le plus au procédé que la na- 


ture employe dans ses créations. » 


Avec un peu de suite, quelques centaines de jeunes nationalistes 


 suffiront à renietlre l'intelligence de ceux qui s'inlitulent « intel- 


ivctuels » en accord avec l'instinct des humbles — de ces humbles 


” qui viennent de sauver la patrie quand nos philosophes patentés la 


trahissaient. 


Je vous serre la main, mon cher Jarre, ct le serre les mains de 
tous vos camarades. 


… 


Maurice Barnès. 


_ Depuis cet échange de lettres, l'« Association nationa. 
liste » s'est régulièrement constituée, Une salle du café 


_ Voltaire, place de l'Odéon, est réservée à nos amis, et ce 


sera une sorte de cercle. L'inauguration aura lieu la se- 


maine prochaine, le jeudi 22 février, dans une réunion 
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LE SENS DU RÉLATIF | 


que je présiderai pour que Vaugeois nous fasse une igon à 


sur Auguste Comte. 


Me sera-t-il donné, quelque année, de réaliser un projet: CAE 
qui, pour tout dire et pour le dire dans toute son ampleur, 
ne trouverait d'atmosphère parfaite qu'aulour d'une chaire - : * 
lorraine ? Du moins j'ai pensé quelquefois qu'au quartier. : :: 
Lalin il serait convenable de tracer en traits rapides une : ‘ 
suite de portraits des principaux écrivains utiles à nos :: 
idées. Je voudrais apporter au pays des déracinés, je vou- ‘:. 
drais présenter aux Sturel et aux Roemerspacher un Au- 
guste Comte, à la fois indépendantet discipliné, qui enseigna . 
que « la soumission est la base du perfectionnement »; un -"* 
Fustel de Coulange, qui entreprit de nous faire coinprendre  ‘ 


les conditions dans lesquelles se forma l'ancienne France 


et qui par là nous prépare à saisir la signification fütio- : 
nale des phénomènes sociaux actuels, à distinguer ce qui 
possède encore de la vitalité dans notre France conter po- 


raine... Mais à quoi hon énumérer les Balzac, les Taïne (f) 


que nous étudierons et d'autres encore qui ne pien-. : 
dront le sens que je leur donne qu'après de minutieuses 


explications? 


Rien de ces horreurs qu'on appe’le des discours ! nus h e 


nn 


(1) Ainsi qu'il arrive toujours dans les œuvres mêlée, de poli. 


lique, nous dûmes procéder avec moins de suite que nous n'au-- ‘ :: 
rions voulu. Des résultats furent obtenus, une véritable revais- 


sance du sentiment national, mais dans cette collaboration un peu 
confuse, il fallait bièn sacrifler les nuances. Je tiens pourtant à 
.marquer la contradiction que je vois, qui nr'inquièle, me gêne, 


me repousse : le véritable maître de Taine, Le Play, assoit toute sa 


sociologie sur 16 catholicisme et en mème temps il n'admire rien 
tant que l’Angilelerre 1 Celle contradiction exisle de quelque ma- 


nière chez Taine et chez plusieurs que ‘l'aine influence. Je leur re- .  : 


proche qu'ils n'ont pas un amour instinctif, une piété de la France, 


bref, il leur manque pour ce pays un sen.iment de vénéraltion. 


e C'est, diront-ils, que depuis cent ans les faux dogmes de 89... » 


pays. 
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106 SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME  : 





. emploierons le mot de « leçon ». Nous voudrions (cein’est 


pas très facile à des Français) bannir le ton oratoire. Ah! 


_je sais bien quel service pourrait nous rendre tel de nos 


maitres et, par exemple, un historien comme M. Thévenin, 
s’il voulait apporter là quelques-unes des vues où il aboutit 


après vingt-cinq ans qu'il étudie sous tous ses aspects l'his- 


toire de notre formalion nalionale et du tempérament 
politique de notre pays, bref de sa constitution, au sens 
physiologique du mot. 11 faudrait que la jeunesse studieuse 
entendit ces grands pessimistes et qu'ils vinssent lui dire, 
avec un courage... chirurgical, que notre pays est politi- 
quement et socialement bien malade et qu'à moins d'un 
considérable apport d'« énergies », ses jours sont comptés, 
j'entends comme nation et facteur politique important dans 
le monde, | 

Ii est bon que la jeunesse soit optimiste; mais sous pré. 
texte de ne point lui gätert le joli bleu d'espérance que ses 
yeux amusés répandent sur toutes choses, il ne faut pour: 
ant pas aller jusqu'à la supporter ignorante et frivole, 
comme furent, sauf exceptions, nos aînés. Quand on «a 
passé son baccalauréat, qu'on a ses entrées à la biblio- 
{hèque Sainte-Geneviève et qu'on est capable de suivre un 
raisonnement, il faut apprendre de l'Eglise ou d’un Au- 


 guüste Comte (1) par quelle discipline un individu se soumet 


à la société pour se sauver avec elle; à faut entendre de 
l'hisloire la terrible siluation où se trouve notre France 
décapitée parce qu'il y a un siècle elle a brusquement 


maudit et anéanti sa dynaslie ct ses institutions (2). 








(1} Voir, livre 1er, les premières lignes du paragraphe 3, De 
cœlo in inferna. 


(2) Que faire? Saint Denis a dù se poser éclte question après su 


. décollation. Les miracles ne lui coùlaient pas. Pourtant il n'es- 
. saya point de-replacer sa têle entre ses deux épaules : il la mit 


sous son bras et continua sa roule. Comme Saint Denis, la 
France marche, « Après tout, ricanail Henri Heine, le premier 


- pas était le plus difficile, » 
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‘ LÉ SENS DU RELATIF 
Les généralions qui porteront dans l'histoire la respon: LES 
sabilité des désastres de 1870-71 et qui en subirent immé- “8 
diatement le poids ne furent pas sensiblement modifiées LÉ 
par ces événements; elle gardèrent leur verbalisme et leur . 
sentimentalité insipides, De quelle exécrable littérature, 
pendant vingt ans, elles prétendirent nous amuser ! Elles 
s’'enfoncèrent dans le gàchis qu'elles n'avaient pas su em- 
pêcher, mitent hardiment leurs pieds dans la fange. Leurs 
successeurs, au contraire, sont. animés par ces violentes 
passions nationalistes nécessaires aux peuples vaincus; . 
ils les expriment par vingt thèses en apparence diverses 
et qui pourtant collaborent: c'est l'antisémitisme, c'est l'an- L 
liprotestantisme, c'est une protestation contre l'accession 
des étrangers aux charges de l'Etat; c'est encore un mou- 
vement provincialiste. Ces mouvements, ces passions, il 
faut les justifier et les hausser à la dignité de vérités fran- 


_çaises. Si je puis servir à cette tâche, je me mets à la dis- 
_ position du quartier Latin. 
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e) Une visile dans un laboratoire de nalionalisme. -N LE 
habite loin du quartier Latin, Vers minuit, je revenais | 

d'inaugurer au café Voltaire, en face de l' Odéon, les soirées 
de l'x Association nationaliste de la Jeunesse », Qu'avais-je 
dit à ce public d'étudiants qui, mal dirigés, doivent devenir 
des déracinés ? Qu'une nation, c'est la possession en com. { ‘5 
mun d'un antique cimetière et la volonté de continuer à f n 
faire valoir ret héritage indivis. PO 

Cette forte conception que la pailrie, comme l'individu. 
est l'aboulissant d'un long passé d'efforts, de ‘sacrifices 
ct de dévouements ; que les ancètres nous firent ce que 
nous sommes et, par là, méritent notre culle, nos prières 
(c'est-à-dire une méditation sur notre destinée sociale, fa- 
miliale, individuelle); qu'un passé héroïque, des grands 
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108 SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME 


hommes, de la gloire, voilà le capital social sur lequè! on 
assied la patrie et que l'épée de chaque généralion a le de. 
voir de servir ; tout cela a été élucidé et exprimé de la façon 
la plus émouvante par les maitres avec qui des étudiants 
soucieux de prendre d'eux-mêmes une idée positive doivent 
se familiariser. Mon apport, c'était d'insister sur cette vo. 
lonté de continuer à faire valoir l'héritage indivis (1). 

Je concluais en leur dénonçant certaines intelligences, 
dites les « intellectuels », en révolté contre leur subcons- 
cient, contre leurs cimetières : « Nous laisserez-vous 
dévorer par ces gens-là ? Mettez la main sur vos biblio- 
thèques ! Aux armes, camarades ! » 

En quittant celte enthousiaste réunion et seul dans la 
nuit, ma pensée se reportait sur un des lieux les plus cu- 
rieux, un lieu sacré assurément, où les délégués d'un 
peuple déraciné et semé sur l'univers travaillent à main- 
tenir, à créer, pour mieux dire, leur nationalité, leur 
conscience commune, C'est dans un des plus beaux sites du 
monde, sur la lagune vénitienne, au monastère arménien 


. de San-Lazzaro. 


Tous les touristes en connaissent les admirables aspects 


Île soleil meurt en illuminant les coupoles des églises et de 


Saint-Marc ; les gondoles noires se meuvent sur les eaux 
d'argent ; les palais se prolongent en bordure sur le quai 
des Schiavoni ; les arbres et la verdure se penchent des jar. 
dins publics et du Lido dans l'Adriatique ; l' « Ave Maria » 
sonne aux clochers lointains ; et de toute cette beauté 
monte une fièvre légère. 








(1) Voici uné phruse dure de‘Renan, où il n'y u rien à | oblecter : 
« ‘Fant que cette conscience morale fla nation) prouve sa forco 
par les sacrifices .qu'exige l’abdication de l'individu au profit 
d'une communauté, elle est légitime, elle a te droit d'exister, » 
C'est, transporlée de l'individu 'à la société, la pensée de Gœthe : 
On ne meurt que quand on le veut bien, » 
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Mais, du point de vue à nationaliste, les beautés ét. les: ee 


Fi 


fièvres de cet flot San-Lazzaro nous parattront encoïé plus °°" : 
importantes ! Le couvent qui, depuis-près de deux siècles,: "4? 
occupe cette pelité terre né se préoccupe guère des molles: -  ‘ -fà 
voluptés qui le baignent. Ses habitants, des bénédictins  ’:-" 
arméniens, se consacrent à l'éducation de quelques cen- 
laines de leurs jeuhes compatriotes. Maîtres 'et élèves, ils 
vivént d'imagination sous le climat inégal, si chaud, si 
froid de l'Arménie. Où trouveraient-ils le témps de rêver 
quand un immense travail les requiert : ce n'est rien moins : 
que de créer, de maintenir, ou, si vous voulez, de retrouver Ur 
la hationalité arménienne. : "fe 
Combien noùs sommes plus heureux! Nous n'avons qu'à LOU 
réagir contre les étrangers qui nous envahissent et qui dé. 
forment notre raison naturelle ; il nous faut rétablir la con- 
cordance entre la pensée, parfois chancelante, de notre 
élite et l'instinct sûr de nos masses. Mais notre terre nous 
donne constamment sa discipline, et nous sommes les pro- 
longements directs de nos ancêtres ; rien n'est plus aisé 
que d'entendre cette double réalité sur laquelle nous devôns  :: 
nous maintenir, Mais, au couvent de San-Lazzäro, ces Ÿ 
moines doivent créer leur patrie, CCR 
Je vis leur laboratoire : c'est leur imprimerie. Dans leùr Le 
magnifique bibliothèque, ils ont réuni lès manuscrits des . 
chroniqueurs arméniens. Voilà tous leurs moyens de natio-. ue 
nalisrne. | on 
Un de mes plus chers amis, écrivain remarquable, : pa- 
triote enthousiaste, le jeune Arménien qui, dans la Revue 
des Revues, sighait du pseudonyme de Tigrane. Yer-': . 
gat des études de premier. ordre sur les races de l'empire 
ottoman, écrivait de ses compatriotes : « Bien que partout 
les eût accompagnés le souvenir d'une patrie toujours pié-: 
tinée et ensanglantée, lentement ils oubliaisat leur histoire. 
En Italie, ils adoptaient déjà l'italien : en Turquie même et 
en Perse, ils laissaient corrompre leur langue par le mé 
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MM: lange de tèrmes barbares, » L'Académie ‘da San-Lazzarp € 
A “ AS _ conservé la langue al l'a propagée par des écoles: Les lv} 04 
MR. qu'elle imprima, en rappelant aux Arméniens leur origino 
ASS ot lour passé, suscitèrent tout d'abord l'idéo nationale, Les 
ES écoles qu'elle fonda répandirent à leur tour lo cuite des 
&... lettres et dé la patrie. | 
Né:  Jlfaudrait faire une légende dans | "esprit de nos étudiants 
Mb àces mekhitaristes dé Venise. l'ierre Mekhitar, c'est-à-dire 
M5 le consolateur, — oh! lé beau mot, mais là triste nationg- 
lité, où il oît harmonieux qu'un patriote se nomme ainsi! — 
l'arménien Pierre Manouk, dit Mekhilär, n6 en 1676 en 
. Asie-Mineure, fonda à l'âge de vingt-cinq ans une congré. 
US gation de seize membres pour réveiller sa nation, Ils s'ins- 
[tres tallèrent en Morée, alors poësession vénitienne, puis en 
DAT 1717 dans l'ilot Sau-Lazzaro, à Venise. Mekhitar publia une 
grammaire, puis un dictionnaire de sa langue, puis une 
MD. Bible en arménien. Les membres de sa congrégation con- 
HD tinuèrent son œuvre. Le père Alischan m'a guidé sous ces 
BR _ clottres de l'exil, Ce vénérable vicillard est un grand poète, 
M c'est aussi l'historien el le géographe de l'Arménie incon- 
à; MS | nue et décriée. : | 
MM Dans la petite librairie qui est jointe à la typographie de 
MR San-Lazzaro, j'ai pris ün discours de distribution de prix 
JAN 7 :.. . prononcé, en 1861, par Alischan, C'est unë défcription. de 
L FES ! l'Arménie : « L'Arménie a eu une destinée. parliculière, an: 
RS utérieure à celle de toute autre nalion,, et; qui plus est, cette 
«destinée n'est pas terminée encore, Ce n'est pas un secret, 
… 4#C6 n'est pas un mystère, mais une conviction invétérée 
rt parmi le peuple arménien, qu'il a, encore un rôle à jouer, | 
1e .... “un rôle heureux à remplir ici-bas,<Tout n ‘est pas fini pour 
BR olui : une porte merveilleuse va s'ouvrir dans un temps 
NS « quin est pas éloigné : cette porté ne restera pas longtemps 
Bi  «fermée:à double clef, Et-je vois une de ces clefs formi- 
A nu debles : ‘je vais vous l'indiquer franchement, que: personne 
Buse Ur. pe s'éffraiel. Cette clef de notre bonheur. futur, si long 
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«un patriotisme appuyé sur la philosophie... n 


J1 faut que cette conscience recréée par les mekhitaristes oo 
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t temps désiré, c'est l'éducation : une éducation patriotique, , TE 


do San-Lazzaro prouvo sa force par dés sacrifices, par des 


abdications individuelles au profit d'une communauté, 


— Hélas! me dit un Arménien, nous n6 manquons point 


de martyrs. 
— Des martyrs, ce n'est pas mal, Mals ce n'est point à 


ses souffrances qu'on mesure la volonté d'une nation, On .. 


la reconnait micux à ses héroïques révoltes, 
On peut reprocher à l'éducation de San-Lazzaro son Ca- 


ractère religieux accentué et ses préoccupations purement | 


historiques ; les jeunes Arméniens, les modernes, consi- 
dèrent que la culture scientifique qu'ils: ont reçue à Tiflis a. 


été particulièrément précieuse pour la pensée nationale, : 
Pour constituer une patrie, il faut un héritage de souvenirs : 
San-Lazzaro de Venise le propose aux Arméniens ; mais 
de Tiflis, où fer. 


il faut aussi un programme à réaliser : 
mentent les idées révolutionnaires, ils peuvent le recevoir. 
Ainsi, l'Arménie se créé dans deux laboratoires, Une na- 


tion disperséc sur J'univers, dont le.territoire cest partagé 


entre la Russie, la Perse et l' Empire ottoman, dont les fils, 
par les nécessités de leur commerce et de leur séjour, sort 


polyglottes, est maintenue, reconstituée par üne biblio* 


thèque et une imprimerie. | 
Tel quel, le couvent de San- Lazzaro apparaît comme un 


des exemples les plus significatifs du monde, parce qu'on ÿ 


vérifle, parce qu'on s'y convainc d'une façon tangible qüu’une 


nation, c'est la résultat d'une éducation commune, Avec. 
une chairé d'ensélgnément et un cimetière, on a lessentiôl,. | 


d'une. patrie, : Les ut ,: d 


Le précieux soûventr dé Tigranc Yergat, qui, agé + .' 
vingt-huit ans, vient de mourir de son impuissant amioutr 


pour sa nation, ‘anobilt. ‘encore les. fortès. occupations où : 


je vis co monastère et lés poéliques images Véniliennes. au | LA 
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MD. lo baignont. At! qu'il est puissant par sa monotonie, cq mo: 
as _ nastère, ce laboratoire d'âmes! Les enfants plongés dans 
un tel milieu élaborent tous des raisonnements el Ces 
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f UE images analogues, Do plus en plus dégouté des individus, 
Eh je pencho à croire que nous sommes des automates, Nos 
Fa élans les plus lyriques, nos analyses les plus délicates sont 


d'un ordre tout à fait général, Enchalnés les uns aux auires, 
soumis aux mômes réflexes, nous repassons dans les pas 
et dans los pensées de nos prédécesseurs, 

Acceptons celte nécessité et félicitons-nous d'avoir pour 
FÉES prédécesseurs qui commandent notre destinée, au lieu 
Hé: - … d'Arméniens persécutés à travers les siècles, les Français 
1 ; + vers qui toujours se tournèrent les viclimes. 

Si la France était plus forte. l'injustice diminuerait dans 
le monde. Etre nationalistes, c'est encore le meilleur ser. 
vice que des Français puissent rendre à l'x humanité ». 


f) LES DINERS DE L' « APPEL AU SOLDAT ». 
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“ | l) Premier diner de lu Appel au Soldat » (11 fuillet 1900). 
Ro: | Pour faire entendre ce que sont les diners de l'Appel au Soldat 
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- et surtout ce qu'étaient l'activité, l'enthousiasme nationalistes 
en 1900, nous reproduirons, d’après Charles Maurras dans l'Action 
Française, le compte rendu du premier diner de l'Appel au Sôldal, 

… . — Oh fera, est-il nécessaire d'en avertir le lecteur? la pärt de 

#.. : l'amitié et d'une passion commune dénë l'excessive bienveillance 

x." avec laquelle fut traité celui qu'on félait ce’ soir-là. Il arrive sou: 

7 vent qu'une circonstance amène à placer sur un honue, pendan 

:. quelques heures, des sentiments qui s'adréssent en réalité à une 

&:.4 idée, Celle vue de simple bon sens ne mie dispense point de la re 

“Xi : . connaissance que je garde et que j'exprimé ici à MM, Paul Bôur 
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de démontrer la nécessité d'uno énergique « intervention not 


dans la France contemporaine, Mais lorsque le premier 


organisateur des doctrines nationalistes, en un véritable Le LE 
chef-d'œuvre, établit celte évidente nécossité, l'Action fran- : ;5 .:* 
caisse no pouvait échapper au désir de l'on remercier et 


d'ainsi préciser ses propres sentiments, 


Maurice Barrès avait refusé la grande fête littéraire, con+ 


{remandé le grand banquet que lui organisaient les admi- 
rateurs de l'Apyel au Soldat. Ses amis de l'Action françaiso 
estimèrent pourtant que, si Barrès pouvait se soustraire 
à de simples réjouissances, ils avaient le droit de le con- 
vier à un rendez-vous plus sérieux, Ils le prièrent donc de 
venir, en compagnie de quelques intimes, causer de l'Appel 
au Soldat ot des méthodes de philosophie politique recom- 
mandées dans la suite de ce beau livre, | 

Le rendez-vous fut pris pour la soirée du 11 juillet, au 


Restaurant international du ‘Trocadérc, à l'Exposition: 
Notre maître et ami Paul Bourget avait accepté de présider 
la réunion; un de ses collègues de l'Académie française, 


tradilionniste éminent, M. Costa de Beauregard, l'assitait, 


Parmi les convives, au nombre d’une trentaine, je citerai 
MM. Henri Vaugeois, directeur, et Jules Caplain-Cortam- | 
bert, directeur-administrateur de l'Action Française, Ca: 
mille Jarre, président de l'Association nationaliste de la 


Jeunesse, Copin-Atbancelli, directeur dû journal anti:ma: 


L. çonñique À bas les tyrans, Robinet de Cléry, Léouzon 
le-Duc (très félicité pour les fortes et spirituelles pages de | 
son livre nouveau, La Demi- République), Lucien Moreau, 
Georges Poignant, Frédéric Amourelti, le vicomte de Léau- 


taud, Lionel des Rieux, le poète du Chœur des Muses, notre 


_ confrère du Journal Jean de Mitty,' Hugues Reÿell, le ro+ 


_ mancier de la Camorra, Maürice de Brèm, lorrain [12 sl, 


: | d'enfance de Barrès, ete. 


Au dessert; Paul Bourget, après avoir cominuniqué di 
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tiers René- Marc Ferry, Félix Jeantet), a prononcé le pa- 


roles suivantes : 

Mon cher Barres, | | 

Ha ét conven), quand vous avez accoplé d'ètre notre hôts, 
que ce diner (out intime ne serait attristé d'aucun discours. Pour- 


tant vos amis de l'Action Française ne pouvent pas vous laisser 
e santé, Je Iève 


partir sans vous avoir remercié de vous être assis à leur table 
et sans vous avoir porté, j'allais dire un loast, mais je me sou: 
os que vous 


viens du vieux et joli mot français, et je dis ut 

donc mon verre en leur nom au grand arliste lit 

êtes, si délicat et si fort, si frémissant de sensibilité, el si zourca- 
Colte virile énergie civique, vous 


geux d'énergie civique, 
passe pour si meurtrière à l'action, prouvant ainsi que ‘lout 
est Instrument de générosité à une ‘intelligence généreuse 

« Nous souffrons: tous du mal 


l'avez suscitéoe et réchauflée en vous, el, c'est une de vos 
Flaubert disait, dans un des jours. d'agonie qui suivirent 


belles originalités, par la méthode de l'analyse intime, qui 


pour lui la guerre de 1870 : 

dé la France. » Ce mot éloquent, vous vous l'êtes dit vous 
aussi, quand à vingt ans vous avez traversé les crises dont vous 

nous avez donné de saisissantes monographies dans Sous l'œil 
des Barbares et dans les premiers chapitres des Déracinés, Vous 


avez compris que les malaises dont vous vous sentiez atteint 
avaient-un principe qui dépassail votre personnalité, que le pays 
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était malade en vous, comme il l'est en nous tous, et avec une 

merveilleuse lucidité d'analyse ‘vous avez discerné sinon toutes 
les causes, au moins la cause la plus immédiale et la plus puis- 
sante de celte maladie, Cette cause réside dans l'égarement de 1789 


qui nous a séparés de nus morts, Voici un siècle que, trompés par 
une idéologie funeste, la France méconnaît cette grande loi de con- 
tinuité qui veut que chaque génération se considère comme l'usu- 

fruitière d'un trésor acquis par les bornes volontés des ancêtres 


et qu’elle doit transmettre accru aux descéndänts, Une fois per- 
suadé de celte vérilé, vous avez cherché, Suivant :votre’ propre 


formule, à vous.comprendre comme ‘« un instant d'une chose 

immortelle.», à VOUS & racinér à à nouveau däns votre passé, dans 
votre sol, dans cétie’ Lorraine d'où voire: famille est fssue, En 
même temps vous rêviez pour la Lrance entière une récoñciliation 


semblablé avec ses mbrts, Vous les avez chérchés, ces: morts:cri- 
minellemient reniés; dans co qu ils 6nt laissé d'encure. vivant el, 
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ne les trouvant pas gans leurs fondations toutes détruites, vous 
êtes allé les poursuivre dans les intuitions de l'instinct populaire, 
dans cet inconscient du pays sorti d'eux, et pour lequel il ne 
saurait y avoir de null du 4 août, C'est l'esprit qui anime d'un 
bout à l'autre cet Appel au Soldat, sous le vocable duquel nous 
avons tenu à vous fêter, et qui pourrait s'appeler l'Appel à la 
Race. Ce n'est pas ici le lieu de discuter le programme politique 
qu'enveloppe ce recours à l'instinct populaire, ni s'il n'y a: pas: 
d'autres moyens plus efficaces de nous réconcilier avec nos morte, 
Nous ne voulons tous savoir aujourd'hui qu'une chose : c'est 
qu'inspiré par une idée qui nous est commune, celle de relrem- 
per l'Ame Française à ses sources profondes, vous avez écrit un 
des plus beaux livres de notre époque, et je suis très filer, mon 
cher Barrès, d'avoir été choisi par nos amis pour vous le dire, 


Mieux que de bruyants applaudissements, un murmure 
d'approbation unanime, mais consciente, mais énergique 
ment réfléchie, vint témoigner à Paul Bourget à quel point #4 
sa pensée profonde était saisie, .sentie, des convives de OL à 
l'Action Française, Jamais l'esprit de tradition, au nom ‘7248 
duquel doit s'opérer notre renouvellement nécessaire, ne 
s'était exprimé-en termes plus heureux, plus fiers et plus 
sages, Grâce aux paroles de Paul Bourget, la jeune sym. 
posie de l'Appel au Soldat paraissait comme revêlue de l'ap- 
probation et comme encouragée de l'assistance de ces my- 
riades de morts dont sont faites la terre et l'âme de la 
France. co 

Maurice Barrès, répondant à l'éninent académicien, ex: Li 
prima combien l'amitié de Paul Bourget depuis dix-huit ans 
était pour lui une force moräle en même temps qu'un 
bonheur, Puis il rappela en quelques paroles les senti. 
ments qui unissalent les personnes présentes : 
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Dyu deux ans, Je plupart. de ceux qui sont aujourd'hui réu. ee LÉ 
nis autour de celte table ne se connaissaient pas, Ils furent sen- :- “26 
sibles à l'abondante, à la magnifiqus intensité, à la cruauté du. : © 
drame dont la Francs risquit d'être la victime. Cela d'abord nous Cu 
rgpprocha, : Ce . h pt nes Ÿ | E 

Puis nôus sommes les ennemis de linohéénes chaeun: dei. LT 
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nous, pour son édification propre, pour sa dignité intérieure! ve Vou- 
lut connaître el peser les Instincls qut 10 déterminalent à lp un 
homme social. 

Cortains mots, ainsi les mots l'rance, Patrie, éveillent chez 

Cerlains hommes, dont nous somines, un si grand nombre d'idées 
préalablement associées que c'est dans la conscience commo Île 
bruissement créé dans la forêt par un coup de vent, Et ces mots 
ne peuvent pas être entendus par ceux chez qui ces associations 
d'idées ne’sont pas préalablement existantes. Ce n'est pas affaire 
d'intelligence : quelle que soit leur rapidité d'esprit, quel que soit 
leur éveil, ils no peuvent pas sentir conne nous. Un même ins- 
{inct, une même physiologie, oscrais-je le dire? nous avaienl 
groupés, mais nolro éducation et nos: tendances nous Arent un 
besoin de doubler nos inslincls avec des raisons. 

C'est pour celte tâche, c'est pour donner une riche complexité 
de molifs à nos senliments patriotiques, à nos instincts fr ançals, 
que vous vous êles groupés dans la revue de Vaugeois et de Ca- 
plain, dans l'AcHON Française, 
donnent teur approbalion à ces idées de « racinement », à ce cuile 
de la « lerro » cet des « motis ». auquel il nra été donné de 
collaborer, d'abord dans une sorte d'isolement, L'Action Fran- 
çaise doit rendre de grands services en proposank une 9 discipline 
française aux intelligences bien nées, L 
Je bois à votre veriu éducative, 


. Devenu aussi admirable.orateur qu'il était né grand écri- 
vain ot grand poèle, Barrès est toujours applaudi avec un. 
mélange d’étonnement, d'impatience et de sympathie pres- 
que furieuse. D'ordinaire, on ne se rend pas à lui volon- 


.… tiers : ses auditoires, tout vaincus, frémissent encore. Mais 


ns es HR: ia 


T Action Française compose un auditoire particulier, dans 
lequel la pensée, la sensibitité et toutes les autres supério- 
rités de Barrès sont des éléments fraternels. Il n'y out donc 
aucune lutte, mails de simples acclamations. 


_ 


* ad. 


‘on se leva ensuite. Lo café fut servi dans le salon voisin, | 
ef: ‘bien ue quelques-uns de nos convives eussent été tor. 
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côs do nous dire adiou, les conversations el Jes discusstons 
s@ prolongèrent, 


Tout à la fin de la soirée, sur un mot d'or âre donné l'on 


ne sait par qui, l'on fit le cercle et notre ami Henri Vau:- 


geois prononça les dernières paroles : paroles de congé, 


paroles d au revoir, 


Messieurs, 


Nous ne devons pas nous séparer, après ces quelques bons ins- 
tants do libre conversation entre Français qui s'entendent à demi. 
mot, sans nous donner rendez-vous, S'il vous paraît utile que des. 


réu ions commo celle-ci se renouvellent, si vous supposez que 
chaëun de nous puisse en sortir chaque fois un peu moins igno- 


rant de ce que pense son voisin avec une vivacité, une sincérité: 


égale à la sienne propre, el dont il doit par conséquent tenir 


compte : si vous éprouvez que, de celle chaleur des conviction [RE 


diverses enlreçhoquées, une certaine lumière peut jaillir, dites-le, 
et décidez que nous dinerons désormais ensemble de, temps en 


temps, pour parler du :sujet brûlant entr nous : le nécessaire L. Fe 


« ippel au soldal », 


.Nous avons le grand bonheur d'avoir au milieu de nous, ce DE 
soir, l'homme qui, précisément, a senti avant nous tous celte sin. 
gullère nécessilé, pour un peuple comme la France contempo- 
raine, de l'intervention du fer, Barrès a vu, el, de son regard ad- 
mirablement libre et heureux, il a comme illuminé un fait caraç-. 
léristique de notre histoire française :iln en a pas été scandalisé. 
Lui, l'idéologuo, il a eu la rare, l'éxquise ‘puissance d'esprit qui 
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permet quelquefois à un familier des idées pures de les dominér, * :  : 
de les remettre à leur place (qui n'est après tout que la seconde): , “2<R 


_ pour admirer et comprendre ce qui tient la première place dans 
| l'univers : l'Action, la Force toute nue, Cet écrivain a été prêt à. 
se dévouer à l'œuvre d'un militaire : c'est le militaire qui a hésité. 
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. L'énergie (employons le.mot qu'il aime), voilà ce qui fait pour : LL 


nous ! © prix de notre ami et de son œuvre, de celte œuvre. que 


nous.fétons aujourd'hui, joyeux qué nos sommes de voir comme. Le 
elle atteint désormais, après les leltrés, le grand nombre des : LS 
cœurs simples et bien nés : car ellé y entrera, dans ces CŒUTS, .… "7 


avec tout son contenu rre et charmant, avec ses trésors, mâis "1% 


aussi avec toute sa philosophie, st modérée et si vérace, de la vie ESS 


telle qu'elle est, telle qu'eble passe, sur notre belle terre de Francg,: ; "14 Re: 


_N'en parlons plus, d6 < ces livres : nous les lirons chéz nous; Mots 
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HR. US ___ SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIQNALISME : 
z pour l'Action, pour.une « Action française » prochaine, que nous 


+: a … conseille l'auteur, l'homme, le polilique nationaliste ? Quo veul:il 
Hé: de nous, aveo son « Appel » ? Voilà ce qu'il faut savoir, L 
me, Nous sommes tous d'accord ici, je l'espère, pour admettre la 
“se... moralité, la! aithuit de la méthode du fer, Nous n'avons point 
EEE L d'hÿpocrites ob: ::6: puritaines, n'est-co pas ? à opposer au prin- 
Hess . . cipe. Il nous paruï.. ‘on a le droit de sauver son pays malgré 
ds Jui, Il nous paraît ü y eut dans l'histoire de bonnes violences, 
Ft . et qu'il vaut mieux qu’ on ensanglante ! un malade que de Je laisser 
Mn pourrir, 
RES Le seul problème est donc de savoir en vus de quel établisse- 
ment meilleur nous admeltons que l'on sacrifle celui qui existe. 
Me. La seule question grave, sérieuse, est de se préparer pour le.Jen- 
x: demain du jour où un rnilitaire aura été obligé de choisir entre 
réveiller la France ou la laisser trahir et élouffer. Il faut que ce 
LE.  Jéndemain nous trouve unis, et nous ne serons unis que par une 
«" doctrine, ou mieux par une vue commune, simultanée, facile, de 
Bi. Ja constitution politique naturelle à notre pays. 
4, : Nous ne serons unis que si nous avons éliminé 11s mots trop 
SE, généraux, trop vagues, trop fades, qui nous encumbrent l'espril 
# quand nous parlons politique; quand nous aurons éliminé }es 
= petites théories pédantes des politiques de l'Ecole de la rue Saint- | 
Guillaume ou des autres rues, et quand nous aurons retrouvé 
les réalités,‘ leS'inlérêts, les instincts qui nous sont communs à 
tous en’ tant*que’ Français. Nous serons unis quand nous hous’ 
_ serons dit les ühs aux autrès ce à quoi nous fenons réellement en 
‘.. . ce monde, cé que nous voulons mäinténir où accroître : car ce à 
HS. quoi rious tenons tous, en sommé, le plus sérieusement, o'ési 
dé. non à des & idées », non à des dogmes politiques ou Sociaux : 
We: c'est à des choses, à des êtres ; à ces choses et à ces êtres parmi 
Hé lesquels nous avons ouvert les yeux, et que nous Voudrionis voir 
HN subsister après nous dens la belle lumière douce qüi ne meurt 
Hé pas : C'est la France. C'est d'elle que l'on parlera en toute fran- R 
FA Fi chise audacieuse dans le diner périodique’ de l'appel au Soldal. | 
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BRU Cette. chaleureuse improvisation, applaudie comme les 
Me: précédentes, eut un autre succès : la plupart des convives 
M se sont inscrits pour le diner " périodique de l'appel Q qe 
Bee | Sol, | 

: Chartes Maures. 


{Action rénçaise du 4e + août 1000. 


LE SENS DU RELATIP 


{T) Allocution de Maurice Barrès au Second diner de 
d'« Appel au Soldat n (7 février 1901) (1). 


Il me semble que notre ami Vaugeois a très fortement justifié 


le but qui nous réunit et qui est d'établir une sorte de laboratoire L 


d'études natlonalisles, 

Nous sommes très frappés de l'excellent travail qui est fourni 
par tous nos amis nationalistes dans les différentes manifesta- 
tions publiques auxquelles ils ont le dévouement de so livrer. 
Mais il élait nécessaire que, préoccupés d'une action au jour le 


jour, ils perdissent un peu de ce qui devrait êlre le principal de 


notre œuvre de réfection française. À force de désirer des résultats 


électoraux, ils se metlent dans cette position que, si les résultats 


électoraux leur échappent, il ne leur restera rien du tout, 


11 serait criminel que nous fissions un acle, un geste qui fût de 
nalure à amoindrir les chances électorales ; mais, tout en main. 
tenant le bénéfice de nos vœux et da nos efforts aux militants po- 
litiques, nous devons nous rappeler notre devoir propre. Je na-. 
lionalisme, en tant que discipline de la pensée frañçaise, doit 
survivre à tous les aléas, tandis que le praticien nationaliste dis- : 


paraîtrait en cas d'échec électoral @). 


Mes chers amis, nous devons nous considérer comme un res- 


sort toujours tendu, Nous ne sommes pas seulement une xplo- 
sion de sentiment, mais un levain constant dans lè pays. 


Après l'affaire Dreyfus qui finira par être oubliée même de nous, 
il faut pourtant que des vérités entrevues à celte lueur tragique 


subsistent, Nous avons senti qu'il y avait des vérilés françaises 


(non pas des vérités qu' on invente, mais des vérités que l'on cons- 


tate.) Eprouvons-les, Ce groupe que vous êtes aboulira-til, après 


à 


dj Jeudi, 7 février 1901. — : Pour. définir, — aisait le billet dé : 
convocation, — l'objet dés soirées d'études de l'Appel au Soldai, 
qui auront lieu cette année tous les jeudis, au café de l'Univers, D 


place du T Te re ù 9 heures ee 


| porte? à SL nous avons. engendré es Françal 
tndépendars. qui Ruk-méqes. en :9réeront. d'autres; 
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‘. 120 sCÈNES ET ‘DOCTRINES DU. NATIONALISME 


Sun cerlain nombre uo séancos, à éfablir uno sorte de thèmej un 
x. ! accord? Jo lo crois, Mais jo crois surtout quo nous aurons œlls 


 lisme : « Nous n'avons pas réussi à faire la France tello quo nous 
la voudrions, mais nous avons réussi à faire la France dans nous- 
mêmes, n 

Il peut y avoir sur un ter loire des périodes où la nalionalité 
semble abolis; qu'importe ! si elle a. subsisté dans un certain 
nombre de cerveaux. 

L'Allemagne a connu catle aventure tragique. Il y eut un Mo: 
ment où l'Allemagne ne semblait plus qu'une expression géogra- 
phique sous le prolectorat français ; mals de grands Allemands 

comme Gaœthe, en qui:la nationalité demeurait avec {outcs ses 
puissances, montrèrent quelques années après que de leurs cor- 
veaux l'Allemagne pouvait ressortir et se réaliser aux yeux de 
fous, 

Tâche magnifique ! Nous devons tre dès hommes en qui la 

France persiste et qui passent à l'avenir les lambeaux du LUE 

Les hommes de la continuité française. 

oc Nous allons donc échanger nos idées, mais d'abord fl faut que 
: nous élablissions un vocabulaire commun. 


À cette besogne, déjà, à plusieurs reprises, vous vous êtes ulile- 
ment essayés, La politique et, mieux que la polilique, l'idéologic 
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la Cocarde en 1894. 


Dans le nationalisme, comme Vaugeois l’a très bien dit il n "y à 
_ rien eu de ridicule, Au cours de l'année dernière, je me trou- 
:.… - vais dans une tribune de la Chambre à côté de Jaurès pour qui 

j'ai eu jadis une vive sympathie, En souvenir de ce passé, nous 
avons échangé quelques parc es. Je lui disais : «  Commeni pouvez- 
vous vous accommoder de la polémique à laquelle vous êtes äs- 
. -socié, et par exemple du pilloresque de M. Gérault-Richard ? » Il 
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Re me répondit ; « Et vous du chauvinisme de M, Millevoÿe? » Je ré- 
M pliquai : « Pardon, la {hèse de Millevoye est nationalislo, ce n'est 
RS pas tout mon nationalisme, mais il n'y à pas un des sentiments 
NE: Go Millevoye qu‘ ne me paraissé juste. Il est pos sible ‘que nous 

it .…. - désirions donner à notre nationalisme uné autre traduction que 
: 2% : celle des excellents articles de notre ami dans: ja’ Pätrie, mais 
M encore est-il que, s'il nous parle chaque jour des: Croisaädes, de 
Mc.  Valmy, d'Iéna ét de Sél:stopol, et s'il'en parle loujours avéc éha- 
> leur, ilny a rien là que nous n 'approuvions ‘absolument, Seule- 
LES ments : nous croyons qui x ne faut tpos se Borner à faire fotter. le 
t [UE Me D ei Tu ee L Du 7, a : UE TONER 


: française vivent ces années-ci de cg qu'on étaborail par exemple à 


. salisfaction de nous dire, en cas d'échec nomentané du natiôna. . 
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drapeau sur sa hampe; il faut se rappeler que le drapeau & est bo : Fa 
symbole do certaines réalités, ot ces réalités, nous voulons 168 N 
reconnaître pour que précisément on puisse y planter 18 drapeau . ne 
avec une fnébranlable solidité. » , Fe LS 
Notre tâche est à plusieurs élages, Par exemplo, notre ami Co. ME. 

-pin-Albancelli, que je vois dans cette sallo, nous dira la conspira- _” DÉTEEE 
tion franc-maçonno, C’est une importante construction qui nous 

sert à résumer l'œuvre des ennemis do notre nationalité, — Nous  : jÈ j 
devrons aussi, passant dans un second apparlement de notre 
maison d'éludes, éludier certains hommes que nous considérons 
comme les pères de notre nationalisme conscient, 


C'est uns grande sécurité de sentir que nous sommes d'accord 
avec un Auguste Comte, Il sera donc bon que nous l'étudiions  : LL 
de pres, Disons-le en passant, quel réconfort de voir que ce grand- - : 558 
homme élabora son œuvre dans un cénacle plus rétrécl encore. | 5 Ë 
que ne pourra l'être celui-cil Vous savez que, rue Monsieur-le-. 
Prince, pendant plus de trente uns, Auguste Comte consiruisit ses” 
doctrines avec le concours d'un certain nombre d'amis. Autour | ex 
d'eux'et en dehors d'eux, tous les événements politiques se déve- 
loppaient, et néanmoins celte force qu'ils créaient devait à ün : 
moment donné être spirituellement supérieure aux efforts déve. *. | 
loppés par les hommes politiques qui accaparaient l'attention, *-.. 3 se] 
La besogne d'Auguste Comte peut être reprise d'une autre ma- : 
nière, et nous la conlinuerons avec d'autant plus de sincérité ©. ."##% 
qu'une libre intelligence de son œuvre nous montrera nos accords. | ie + 
et nos divergences. -£°° È Fe 
77 Dans l'ordre litléraire, c'est Maurras qui a commencé la cam- à 
pagne contre le romantisme, contre ce qu'il y a de peu français et. 
de peu durable dans cette éblouissante flambée littéraire. Cette ? 
critique classique peut servir de point d'appui très vigoureux-pour :: 6% 
nos études. Le nationalisme, nr effet, ne doit pas être simple- ci “ 
ment une rxpression politique : c'est une discipline, üne méthods À 4 
réfléchie pour nous alacher à tout ce qu'il y a de véritablement 4 
éternel et qui doit se développer d'une façon conlinue dans notre: 
pays, Bref, le nalionalisme, c'est un classiélsme, o'esl dans ous -. 
les ordres la continuité française. - 2 a 
LÉ 


HN faut que ces réunions soient à la fois du genre 1 plus tafni: A rs. . 
lier et ‘du genre le plus élevé. Le plus familier, car il faudrait qué © . 
Châque assistant prit l'habitude de s'y mêler, d'y apporter” son : se 


appoint, d'indiquer quels sont les sujets qu'il enñtend’trailer ;:16° ce 
ne ss. 


plus élevé, parce.qu'il faut faire le possible pour) maintenir RES ee 
niveau du nationalisme, Ts D CU tt ira ei TRS 
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SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME 


y a grand danger, étant donnée la nécessité de faire del 
politique, pour que le nationalisme tombe à un niveau assez bas, 


au nivéau do tous les partis politiques. Mais rappelez-vous la 


grand service qu'un Victor Hugo, par exemple, rendit à un mo- 
mant donné à son parti politique, je veux dire aux sol-disant libé- 
raux qui ont été les opportunistes do la troisième République et 
qui élaient naturellement des exploiteurs de la plus basse qua- 
lité. 
Au nationalisme, il est absolument nécessaire qüe 1 ncus ren- 
dions le même genre de service qui ful rendu aux opportun o- | 
radicaux par Ffugo, dans les Misérables. 

Sous le second Empire, presque tous les jeunes gens ont été 
intoxiqués par ce grand écrivain qui donnait une expression litté- 
raire, une sorte de force mystique, à des idées, Les pages puis-. 
santes des Misérables ont servi à une bande du Café Voltaire pour 
prendre en mains la direction de cu pays. Ces hommes avaient : 
trouvé dans un grand poële une fièvre, un n splendide vocabulaire 
et des sentiments, 

IL faut que ce service soit rendu * au nätionalisme. Si nous. tom- 
bons à être simplement des gens qui dans Ia loi sur les Associa- 
lions prennent un parti ou l'autre, des gens qui ont des candidu!s 
au Conseil municipal ou aux élections législatives, le nationa- 


__ Jisme n'aura été qu'une fumée d'un instant, un accident politique. 


Or le nationalisme en puissance est tout autre chose, 
Nous disions tout à l'heure que derrière nous il y a des. Auguste 
Comte, Certains de nos amis ajoutent volontiers Bonald... J'avouc 


. que je ne peux ni les confirmer ni les contredire, J'avoue ignorer 


Bonald, Iis ajoutent aussi Joseph de Maistre où je ne connais 


"jusqu'à cette heure qu'un grand écrivain. Nos amis nous feront 
-. connaître Maistre et Ponald. Pour ma part, je serai heureux de 

. vous montrer un jour ce qu'ily a qui confirme la pensée natlona- 
n liste dans Blaise Pascal. 


Si nous pouvons donner au nationalisme une grande valeur”. 


intellectuelle, si nous pouvons faire que sur l'océan politique ses 
À vagues frappent plus qu'aucune les intelligences et'les imagina- 
#. tlons, nous aurons fait une besogne très. précieuse, Pouvons-hous- 
Be accomplir celle œuvre? Je la crois facile. | 


Quelle médiocrité doctrinale chez nos advs saires internatione- | 


é “ istes | Leur bagage ne peut plus servir que pour les comices sgrt- 
ne. u  .colès, C’est un orphèéon démodé. 


Je voudrais que tous les homrnes d'étude pussent lire l'Enquéle 
“sur la Monareñte, « de Maurras, Jr ne > suis pas monarchislé, 1 mais . 
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LE SENS DU RÉLATIF 


je trouve qu'il est:impossible de concevoir un livre de grature 
politique où l'on trouve plus do satisfaction pour le raisonnement 


ot la haute culture, Voilà qui justifle votre prétention d'instituer : 
un laboratoire politique, Cependant je vous prie de bien noter . ou 


que nous nous réunissons non pas sur l'idée de monarchie, mais - 
sur cette expression d' « Appel au Soldat ». Nous y trouvons une- 
amphibologie qui nous satisfait, Nos adversaires crachent sur 
l'armée ; au contraire, nous avons un certain plaisir à diro au 
soldat : « Venez donc, soldat, vous, la force matérielle, vous, | 
l'épée du Brenn, venez de notre côté, » Nous ne pensons pas que, 
par des élections d'arrondissement, on réussisse à libéreÿ Cè 
pays... 

Si le soldat et la circonstance favorable ne surgissent point 
qui dégagent une France harmonieuse, dégageons du moins catte 
France en nous-mémès : ce sera déjà un bonheur si notre cerveau 
échappe à celle anarchie, à cet insupportable désorûre moral où 
nous vivons tous depuis des années, 

C'est là-dessus que je lerminerai. 


4 


C'est pitoyable que des honimes qui, comme nous, sont parti- 
sans de la conservation française, c'est-à-dire qui veulent vivre 
en accord avec la France éternelle, avec lé développement nor- 


mal de leur nationalité, en soient réduits si souvent à faire des. 
vœux de révolutionnaires çontré lesquels proteste toute leur intel 
ligence, (Applaudissements.) | . 


fr 


IT) Discours de Maurice Barrès pour L'antversaire dé 


lu Action française n (15 fuin 1901). 


| Mesdames Messieurs, 


Je suis votre interprète pour : remiercler Henri Vaugeois de sa 
belle et philosophique conférence, je dirais volontiers de sa leçon, 
Vaugeois nous à très bien marqué la méthode qu'à son jugemernit_ * 
devaient suivre les nationalistes : il nous a indiqué aussi quelles. 


étaient lés deslinéés de ce pays qu'appelaient $es vœux réfléchis, LE 
L'avenir, comme l'a dit le poète, n'appartient à. personnes ; : EE “. 
nous pouvons (ous y placer nos rêves politiques : oui; pour parler: Me , 


nettement, l'avenir est une chambre de débarras où nous pouvons … 


“entasser nos rêves Politiques quand’ nous nè sommes : “pas abs. 
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X parlementaire ! (Vifs applaudissements.) 


fn | sûrs qu'ils pourraient s'accorder dans l'instant où 
* u “+ sommes réunis (1). . 


“'SCÈNES ET DOGTRINES DU NATIONALISME de 


ll est certainement fâcheux pour des nationol! stes, qui. vbu: , 


- dralent être d'accord dans le présent, dañs le passe et dans l'ave- 


nir, de constater que cette triple solidarité leur manque, Etre d'ac- 
cord dans le passé, le présent et l'avenir, voilà qui ferait de nous 
de très bons matériaux pour la construction de la maison fran- 


caise, Eh bien, si nous ne sommes pas toujours sûrs, dans ce 


pays divisé Jusqu'à l'anarchie, d'avoir une conception commune 


_ des meilleures deslinées de notre nation, nous sommes bien cer- 


lains d'être réunis dans le présent par le plus complet dégoût... 
(Vifs applaudissements), c'est à savoir quo nous sommes nette- 
* ment et résolument en révolle et en dégoù! total contre le régime 

El si ce dégoût nous est commun, si le parlementarisme répugne 
à notre nature comine une importation élrangère, c'est quo nous 


avons tous la même formation, Nous autres nationalistes, divisés 


souvent sur l'avenir, nous arrivons à l’unilé d'esprit quand nous 
envisageons le passé de la France, Nous nous récommandons de 
la France élernelle; nous sommes des français qui avons été 
formés à travers les siècles. Tout ce que nous sommes naît des 
conditions historiques et géographiques de notre pays, Nous 
avons élé... médités à travers les siècles par nos parents, el il 
faut pour que nous nous développions, pour que nous trouvions 
lo bonheur, que les choses ne soient pas essentiellement diffé- 
rentes de ce qu'elles étaient quand nos ancêtres nous « médi- 
laient », J'ai besoin qu'on garde à mon arbre la culture qui lui 
permit de me porter si haut, moi faible pelite feutlle, Nous voulons 
d'une politique qui tienne comple des traditions nationales et qui 
prolègo tout cc qu'elles ont encore de vivant au milieu des mo- 
difications quo le temps apporte chez des êtres vivants, chez des 
êtres en perpétuelle transformalion ; il fuut que la France de- 
meurce liée de généralion en génération, {1 faut qu'elle demeuro la 
même dans son essence, pour que nous, individus, nous trou- 
vions le bonheur {car que ferali-je en Chine ou en Angleterre, moi 
Lorrain ?) et aussi pour que la nation trouve le bonheur, Et je ne 


puis guère plus me pnsser du bonheur national que de mon 


bonheur propre, car je portera mal la têlé à travers le monde 
si je suis d'une France humiliée. (Applaudissements ) | 


(1 Les conclusions do M, Vaugeois avaient été monarchisles, 
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Voilà ce qu'Henri Vaugeois nous a: dit d'une façon philéso © Us e :e 
phique, ct pour sentir ce qu’il nous a démontré, nous pourrions: :; . te 
prendre des « leçons de choses ». Ah! st nous pouvions circuler : f P. 
{ous ensemble, en automobile par exemple, à : travers: lès: 4 re 
paysages français ! si nous prenons connaissance de la figüre de 

notre pays |! si nous voyions comment il s'est formé, comment il 

fut le-même à travers les siècles ! Il était tel déjà que le solèll le : 

caresse aujourd'hui, alors que nous n'étions : pas nés, et . que : 
pourtant les parents français, dont nous sommes issus, nous 
méditaicnt, nous venons de le dire, et commandaient notre des- 
tinée, Oui, à voir ces paysages, à les reconnaître pareils, à trh- 
vers les siècles, nous voudrions les maintenir et empêcher qu'ils 
devinssent soil des paysages ullcmiunds — ce qui suivrait de lrès 
près le désarmement — soit des paysages juifs, ce qui çà et là 
se dessine à 1esure que le pouvoir polilique échuppe en l'rance 
aux L'rançuis. {(Vifs applaudissements.) 

Un umi que j'upercois dans celte salle (1) visilait ces jours-2l lu 
Malmaison et les nobles souvenirs du Consulat; un groupe de 
personnes se présentèrent qui désiraient, elles aussi, faire le tour 
de ces magnifiques souvenirs. Le cicérone qui les conduisait parul 
inférieur à mon ami ; il se substitua à ce mercenaire, et pendant 
deux heures, il mèna ces visiteurs, il leur commenta les apparle- . 
ments, les jurdins : fl leur disait : « C'est ici que le Premier Con- :: 
sul venait se placer le soir pour écouter le son des cloches do 
Rueil. » El ces visiteurs, qui n'élaient entrés que pour voir des. 
meubles, des bibelots, commencèrent d'avoir des larmes dans 
les yeux, et ils partirent tout disposés à criér : Vive l'empereur | 

h bien, Messieurs, si nous parcourlons avec un bon cicéronc 
nationaliste lu France, :1l serait impossible qu'en cette année 1901, 
au sortir de chaque région, nous ne crilons pas, tous ensemble et 
dune même voix française : À bas les dreyfusards! Vive la 
Nation ! (Vifs applaudissements.] 

Pour ma part, je voudrais êlre votre cicéronc en Lorraine. Jo’ 
serais le plus heureux des hommes, si je pouvais conduire des 
groupes hationalistes sur le point central hislorique de la Lor- 
raine qui est lo plateau do Sion-Vaudémont., 

Dañs ce pays lorrain où les miens ont duré, la vallée de la 
Moselle que j'hablle me paraît encore trop populeuse, trop recou- 
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_ verte de. pässants, pour que j'entende bien ses secrets. et ses Îl2- 


çons, j'aime à gravir les faibles pentes qui la deminent, à par- 


: | . courir indéfiniment, loin des centres d'habitation, le vieux plateau 


lorrain et, par exemple, le Xaintois, antique pays historique, son 
cénre, où se dresse cette montagne de Sion-Vaudémont. 
Plus que tout au monde, j'ai aimé le musée du Trocadéro, les 


_maräis d'Aigues-Mortes et de Ravenne, les paysages de Tolède et 


de Sparte; mais à tous ces magnifiques cimetières je préfère 
maintenant mon modeste cimetière lorrain, la plaine de Sien: 
Vêudémont qu'un Lorrain seul sait faire parler, 

Plaine agricole négligée de la grande civilisation, mais où l’on 
voit des cullures que depuis des siècles disciplinent ses habltants. 
J'écoute le châleau demi-abandonné, entouré des restes d'une dé- 
férenco jalouse et qu'un jeune prince de Beauvau, que vous cen- 
naisse2, voudra sans doute ranimer; j'écoute la vieille masure de 
ces pauvres villages où le paysan a hérité les parcelles de son 
père, serf du domaine féodal, et de son ancèlre, esclave rural d'un 
maître gallo-romain. La brasserie de ‘Tantonville appelle mon 
attention : c'est 1à que Pasteur est venu conduire ses fameuses 
études sur les ferments el jé comprends ce quele xix° siècle a 
ajouté aux civilisations du passé dans cetle pluine agricole el 
féodale. 


Dans ce paysage qui n'a guère bougé, les gens de Vaudémont, 
pour le compte de l'Empire romain, faisaient déjà la bataille 
contre les Barbares de l'Est; par la suite, durant des siècles, ils 
furent désorientés, ils frappaient sur les Allemands et sur les 
Français ; maïs, ayant été les plus faibles, ils se sont décidés à 
se réunir à La grande farnille française, et maintenant, ils forment 


les bataillons de fer de celte armée qui loume ses regards du 


côlé de l'Allemagne. De nouveau ils sont les grands bastions 
orientaux de la civilisation latine. 


Les souvenirs se pressent dans mon esprit; je vous les dis 


. sans art, Excusez un patriote, La motte de terre elle-même qui 


paraît sans âire est pleine du passé, et son témoignage ébranie 
les cordes de l'imagination ! Ah! sur cello immense plaine du 
Xaintois — où surgissent, avec une étrangeté qui me rappelle 
tes sublimes paysages du Puy-en-Velay, dix crêtes isolées, cou- 
ronnées de bois, at la superbe falaise de Sion, — le silence et la 
solitude parlent « .rvuemment d'histoire, de politique et de millo 
choses subtiles a ont proprement les « choses de Lorraine » 
pFles racines profondrs, les racines lorrainos do mon nationalisme 


français. 
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Le sommet le olé de Sion-Vaudémont, lantôt voilé par la brumié, ‘ | 
tantôt embrassant un immense espace, fut le centre religieux et .* 
politique du pays, C'est toujours un pèlerinage fameux, C'est de 5 ps 
là que Gérard, premier comte de Vaudémont, emmenait nos ane»  :;° 
cêtres lorrains à la première croisade ; c'est de là que sortait & . <’; 
ces dates lointaines notre maison ducale de Lorraine qui règne 
aujourd'hui en Autriche, De 1à encore je comprends combien l'an- 
née 1901 est étroitement liée à la suite des siècles qui l'ont pré- 
cédée et combien l'individu est peu de chose ! Il faut accepter l'hé- 
rilage national et ne pas essayer, par des -bizarreries person- 
nelles, individuelles, de modifler les condilions générales dont 
nous sommes les produits nécessités. 


Pensant à tautes ces choses, je vous dirai une anecdote assez 
pérliculière qui est arrivée à quelqu'un que je connais beaucoup 
et qui était allé sur le plateau de Sion-Vaudémont avec la préoc- 
cupation d'évoquer tous les souvenirs que je vous indique briè- 
vement, Ce voyageur vit assises sur l'herbe, sous les arbres, au 
pied de la Tour dite de Brunehaut, deux femmes, L'une était fort 
belle et d'une allure assez particulière. Elle demanda à mon ami 
quelques détafls sur le chemin qui pouvait lui permettre de re- 
joindre Praye où passe le chemin de fer. 11 lui dit : — « Ce chemin 
est très accidenté. » — « Oh! j'ai l'habitude de toutes les ascen- 
sions, » — Mon ami avait posé un livre sur l'herbe, Elle en vit le 
tre, — « Vous lisez l'hisloiré de Lorraine ? cela vous intéresse ? » 
— « Oui, madame, mais vous-même vous paraissez étrangère, 
Avez-vous vu le cimetière ? » — « Oh 1 je le connais, » dit-elle avec 
une inflexion singulière de gravilé. — « Et Ja tour? » — « Je la 
connais, » — « Vous n'êtes pourlant pas du pays ? » — « Jo suis 
venue plusieurs fois, » — Elle intriguail mon ami. Ils causèrent 
assez longuement des ruines, puis dé l'histoire de Lorraine, —- 
« La connaît-on dans le pays ? » demanda-t-elle, Il répondit nêga- 
livement, — «Nos ducs, ajoutait-il, no se sont pas bien conduits 
avec nous. Ils nous ont abandonnés, nous, leurs loyaux et sécu- 
latres collabo: ateurs, Abandonnés, Vendus, pour la Toscane, pour 
l'Autriche ! » — « Ï1 ne faut pas juger », dit-elle avec le même 
accent grave et noble. 


Quelques instants après, au train, mon ami reirouvail ces 
deux dames, mais, par discrétion, il ne montait pas dans leur 
compartiment, En gare de Nancy, il vit le préfet de Meurthe-et. 
Moselle s'epprocher du wagon et saluer les deux étrangères, I 

s'informa auprès du préfot qui lui dit : « C'ést l'Impératrico 
d'Autrfche : elle nous a êt4 signalée comme voyageant incôgnite 
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F'SCENES S'RT rt Dù MARIO AISNE \ | 


RER el je venais me metire à ses ordres au nom du gouver —s 7 
Be N'cst-il pas curieux et émouvant do rencontrer celte malhdu- 
reuse souveraine, — qui fut un des esprits les plus poétiques ‘et 

les plus rares (1) de co temps, — sur cette côle déserte, tandis 

æ. qu'elle cherche Jes souvenirs de la formation .de sa famille, et 

“. .  & Ile se livre à des impressions dont l'abondance et le profond 

L seraient plus aisément traduits par un musicien qu analysés par 
un. oraleur? 

_: De tels sentiments appartiennet au domaine du subconscient. 
Mais si faibles qu'ils parlent en nous, ils-nous sauvent d'être des 
éphémüies qui vivent quarante ans et puis s'évanouissent, Ils 
nous donnent du courage, de la férté, de la résignation aussi, 
Nous nous connaissons comme portés par des générations qui 
nous précédèrent ct nous-MÈMes nous porlerons une suite de 
siècles. Notre devoir, c'èst de conserver ces forces anlérieures. 
Grandes pensées, mais pour qu'elles soient légitimés en nous, nul 
besoin qué nous uppartenions à l'illustre famille royale des ducs 
de Lorraine. Le plus chélif des laboureurs dans la plaine de 
Sion-Vaudémont a collaboré par ses ancèlres à créer quelque 
chose de magnifique. El serf jadis, mais qui du moins n'a pas dé- 
serté son pays, il continue de mériter, ct maintenant il fait à lui 
seul, lant bien que mal, lu Lorraine, 
= Ces nolions d'amour et do continuité, c'est tout le ferment du 

nationalisme. Excité par de telles vérités, je hausse la voix et je 
m'écrie qu'elles valent pour les élrangers aussi bien que pour nics 
compatriotes et qu'uinsi fe ne méprise aucune nationalité, mais 
“ue ann devoir cest cnvers mes ‘pareils. Je suis une espèce, 

Cris rite créée par des forces qui mo précédèrent, Gest à mui 
éslss celles se dispersent, Mon espèce fait ma dignilé: je 
pui: . «juuter, Tel quel et faible individu, j'appurtiens à l'his- 
loire de France, à une histoire que de toute éternilé j'ai été pré- 
parë pour trouver incomparable, J'entends que rien ne la dimi- 
nuc, Je lravailleral pour que mon équipe projetle des énergies 

 accrues dans l'avenir, Heureux si ma main débile aide à soutenir 
le ciseau qui, le long des siècles, yrave sur le temple de Mémoire 
la suite illimitée des beaux titres de ma patrie! 


() Lire Ælisabelh de Bavière, Impéralrice d'Aulriche, par 
G Christomanos, | | 
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CHAPITRE IV 


A RENNES 


Vous ares, mon cher Maurras, atéc ae raison 
toufonrs préle, contrôlé et annulé, au jour le four, 
/ les armes des dreyfusdrds, Aussi fe veut fnscrire 
votre nom sur le recueil des croguis que je pris 
de leur armée durant un mois mémorable. Ici hos 
trarauè se confirment, Lenrs figures ajoutent nn: 
argwnent d'une singulière force à nos preuves, Lee 
tésordres religicux de ces forcenés nous dégodlénk 


phystaxement de la sensibilité dreyfusarde el nous 


ranèncent sûremc:: vers celle sagesse française 
dont nous admirons l'ordre dans tonte votre dialcc- 


tique, | M, B. 


R0) EN ROUTÉ POUR RENNES, VILLE QU'ARROSE LE RUBI- 
CON (1), — C'est à choisir : Dreyfus ou les grands chefs. 
Mercier, Cavaignac, les généraux, continuent à affirmer 


la culpabilité de Dreyfus. Ils annoncent qu'ils la prouve: 


ront abondamment à Rennes. Nous leur maintenons notre 


entière confiance. Jusqu'à preuve du contraire, nous no 
cr'oirons pas que six ministres do la Guertro el lrois prési 


VE 


(!} Dreyfus où les grands chefs. …— Le Journal, n juillet 18990, 
Les représäilles de Dreyfus, — Le Journal, 7 juillet 1809. 
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“:,. .dents du Conseil se soient trompés et nous aient trompés 
pendant sixans,. 

Dreyfus innocent ! Oh ! dans cette improbable hypothèse, 
quelles satisfactions suffisantes pourrait-on lui donner! 
L’épée du général Mercier, le grand cordon de Zurlinden, 
le chapeau de Chanoine et le siège de Billot seraient des 
compensations inférieures à ses r'aisons de mécontente- 
ment, À la déplorable victime d'une telle erreur judiciaire, 
je ne vois qu'une chose qu'il faudrait tout de même refu- 
ser : la grâce de ses défenseurs. 

Au resle, s'il n'est pas un traltre, il sera forcément hon- 
teux d'avoir excité de pareilles sympathies. Ah |! les amis 
de Dreyfus, quelle présomption de sa culpabilité! Quelle 
humiliation pour son innocencol! Ils injurient tout ce qui 
nous est cher, notamment la patrie, l'armée et un héros 
tel que Marchand. Leur complot divise et désarme la 
France, et ils s'en réjouissent, Quand même leur client 


serait un innocent, ils demeureruient des criminels. 
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Ainsi, nous sommes profondément raisonnables et louables, en 
oute hypothèse, d'avoir préféré les chefs de l’armée aux avo:- 
cats suspects de Dreyfus. Voilà un des aspects de nolre pensée, 
mais nous voulons la tourner sous toutes ses faces, de paur que 
nos généraux ne s0 laissent endormir. | 
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Ï y « d'habiles endormeurs au pouvoir, Les person: 
nages qui déliennont aujourd'hui les divers portefeuilles 
ne se proposent pas simplement, comme faisaient les plus 
mauvais de leurs prédécesseurs. dé flotter at gré de l'opi- 

 nion, Ils ont, été recrutés dans les milieux les plus divers 
pour être les politiciens de Dreyfus, qui possède déjà ses 
oraleurs, ses dialecticiens et ses élégiaques, Une seule dis- 
cipline les assemble, Elle est réglée par les conseils supé- 
rieurs (Zadoc-IKahn ? Reinach ?) 

Ces conseils supérieurs préparent une opération. Ils 
tenteront de jeter à l'eau ceux de leurs collaborateurs qu'ils 
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ävaient spécialement chargés d'injurter x ratés et l'idée de CA à 
patrie, Déjà ils nous présentent Dreyfus comme un milis ES 
{ariste enragé, un chauvin, qui ne pardonnéra jamais la! ‘°:?"° 
véhémence d'Urbain Gohier, ni la verve suisse de Pres- 
sensé. À les en croire, — Dieu, que c'est comique! —: 
Dreyfus aurait les ridicules de la culotte de peau classique, 
cet il déclarerait : « Ce qui me choque dans les libertés qu'on 
a prises avec moi, c'est qu'on a manqué de respect à un 
homme vètu de l'habit militaire. » Mais, je vous prie, où 
Dreyfus a-t-il done lu les urticles de Pressensé ? Il ne les 
suivait pas au jour le jour dans sa lointaine retraite. Lui 
fait-on gûcher son temps, depuis qu'il est à Rennes, à re- 
passer cetle vulgaire littérature de vieille demoiselle exci- 
tée ? Non, mes amis, on le fait parler, On lui fournit des 
mots historiques : « Il n'y a rien de changé en Fânes, il 
n'y à qu'un cocardier de plus. ». 

L'utilité de cetle comédie, vous la distinguez. Les chefs 
de la grande entreprise dreyfusarde chérchent maintenant 
la sympathie de l'armée. Ils veulent rassurer les patriotes, 
On se trompe si l'on croit que Galliffet frappera les géné. 
raux, Ce serait faire notre jeu. Il les ménagera et tâchera 
qu'ils acceptent de nouveau la réhabilitation du traître. Il 
a des obligations personnelles envers le général Mercier. 
Grande commodité pour jui tenir un petit discours dont 
voici le dessin : 


« Voyons, mon cher général, laissez déc cette canaill 
_« de capitaine so tirer d'embarras, 11 faut en finir avec 
« cette trop longue affaire, C'est l'intérêt du pays, de l'ar- 
« mée ét ds vous «même, Que Dreyfus sorte du bagne êt 
« je vous garantis contre toutes représailles. Est-ce que 
« je ne suis pas là pour taper à droîte et à gauche indistine- 
« tement ? Il serait bon d'arrêter Quesnay de Beaurepaire, 
« Déroulède et Habert, Coppéo et Lemattre, Drumont at 
« Forain ; il serait excellent aussi d'empoigner Sébastien 
x Faure, Quant à Ciemenceau, Fressensé et Jaurès, _ 
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« compères du « Vicux massacreur »1] Ces charmants 
« hommes deviendraient les vôtres. Et s'ils n'ont point üe 
« l'ancune, pourquoi leur en ferions-nous voir? Un tralire 
«_ en liberté? Le beau malheur: li ne peut nuire à personne, 
« Il se retirera chez le prince de Monaco. Et ce sera fini 


«des injures que nous versons chaque matin sur vous, 
… .. « Accordez-nous Dreyfus, et lui-même, d'accord avec nous, 


« prononcera votro éloge. Dès lors plus de représailles 
_« contre Mercier, Zurlinden, Roget, Pellieux, contre les 


« cinq ministres do la Guerre, contre les divers officiers 


« qui ont osé nous contrarier, Nous n'exigeons plus quo 
« la peau de du Paty de Clam, C'est un simple colonel, » 

_ Je vous donne le ton, ajoutez le sourire. On croit en- 
tendre e bourreau qui, conduisant la victime au gibet, 
lui disait avec onction : « Venez, mon ami, on ne vous fera 
pas de mal, » 

Le général Mercier, honnète homme, très frold, et qui se 
possède, h'écoutera pas ces perfides conseils, Il voit lu 


position vraie des choses : à Rennes, il y aura, d'une part, 


l'honneur de Dreyfus ct, d'auh'e part, l'honneur de tous 
les-ministres et généraux qui nous ont juré ja ulpabiité 
de Dreyfus. 

Oui, cela, Mercior le suit bien! Avec quelle émotion, uu 
milleu de l'enthousiasme d’un audiloire do patriotes, dans 
la salle de l'Horticulture, il nous a juré d'exposer à Rennes, 
coûte que coûte, les raisons qui justifiaient et nécessitaient 
l'arrestation de Dreyfus, et qui, aujourd'hui, aussi fort 
qu'au nremier jour, proclament la. l'ahison, Tous, à le 
voir, à l'entendre, nous reconnaissions un honnèle homme, 
un accusaleur toujours, qu'essayent vainement de jetor 
bas les ennemis de la patrie, I! fait le centre de cette vase 
affaire nationale ; c'est pour en porter tout le poids : 
grand honneur ou l'infamie, 


Nous sommes plusieurs millions d'honnètes gens qui 
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n'avons jamais ou à connaitre l'affaire, et qui nous sommes a Se 
confiés — c'était la raison ot le devoir L. à l'autorité de ee 
lime des conseils de guerre ot des chefs de l'armée, Si lesi | o 
généraux Mercier, Billot, Chanoïne, Zurlinden et MM. Ca: ; e À : 
vaignac et Méline nous ont trompés, s'ils nous ont 6880 ‘2: 
ciés à l'œuvré infûme de maintenir au bagne un inno-" TRE 
cont, nul châtiment assez lourd pour eux, 

Disons-le hautement, puisque nous lo pensons tous : au  . :* 
lendemain du conseil de guerre, nul dans le pays n ‘admet: LE 
trait que les chefs de l'armée se consolassent de leur dé: ‘ ‘:* 
faite on songeant qu'ils n'ont perdu ‘ni leurs galons, nl ST 
leurs rubans, ni leurs appointements, 

On ne peut pas impunément déchainer sur un pays la 
tempêle, « Levez-vous vile, orages désirés... » Que teur 
mensonge foudroie ceux qui parlent d'apaisement, Vous 
savez blen que Cornély, s'il révasse d'un compromis, ne 
pourra pas, au scin du dreyfusisme, balancer Jaurès qui 
vent par l'acquittement du trattre la destruction de l'armée. 
Un Jaurès entouré de ses bandes est autrement puissant 
qu'un Cornély qui tire son coup de fusil en enfant perdu 
séparé de son monde naturel. CO 

Ii y aura des représailles, parce que Jaurès et Clemen: Er En 
ceau les veulent, parce que fout le monde, tout le monde; it 
vous-dis-je, en reconnattra la nécessité, US 

C'est lo crime cerlain'des parlementaires do nous laisser 
déchirer les uns les autres, Vous, le dreyfusard, où moi, 
l'anti-droyfusard, nous possédons la vérité, Le gouverne 
ment, qui sait à quoi s'en tenir, devait depuis longtemps | 
faire taire, et brutalement, celui de nous deux qui se trompe, __- 
Les généraux oux-mèmes ont étrangement attendu pour 
parler, Il faut qu'à Rennes la vérité éclate avec un carac- 
tère d’évidence, Coûte que coûte, a dit Mercier, À Rennes! 
À Rennes | messieurs do l'armée! Cavaignac et Mercier 
vous imposent leur exeniple, “ous ëles pris ent'e vos 
adversaires acharnés et les amis que nous vous sorïinés, 
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» Il n° y a pas d'échappatoire possible, En route | La Fran o 
est dans Rennes, ville qu'arrose le Rubicon ce | | 


21) LA PARADE DE JUDAS (souvenir de la dégradation d'Al: 
fred Dreyfus à l'Ecole militaire, 5 janvier 1895). 

Une minute de répit encore. Mon imagination qui veut 
prévoir le Dreyfus rennais me reporte avec persistance 


. vers s la froide matinée de janvier où je le vis dégrader, Il 
_ faut que je me débarrasse de ces anciennes images. 


Quand neuf heures sonnèrent, que le général tira son 
épée, que les commandements éclatèrent, que les fantassins 
portèrent les armes et que les cavaliers mirent sabre au 
clair, le petit peloton se détacha d'un angle de l'immense 
carré. Quatre hommes ; au milieu le trattre tout raide, sur 


_ un côté l'exécuteur, véritable géant. Les cinq à six mille 
= personnes présentes et qu'émouvait cette tragique attente 
eurent une même pensée : Judas marche trop bien! 


Spectacle plus excitant que la guillotine fichée dans les 
pavés, à l'aube du jour, place de la Roquette, C'était un : 
heureux de ce monde, méprisé, abandonné de tous : « Je 


_ suis seul dans l'univers, aurait-il pu s'écrier ! » 


Dans ce désert, il allait d'un pas ferme, la mâchoire 
haute, le corps tout d'une pièce, la main gauche sur ja poi- 
gnée du sabre, la droite balancée, Son chien eût-il léché 
ces mains-là ? Par une ligne diagonale, ce groupe sinistre 
arriva jusqu u quatre pas du général figé sur son cheval, 
pour s'arrêter brusquement. Les quatre arlilleurs recu- 
ièrent, le greffier parla, la silhouelte rigide ne broncha 
point, sinon pour lever un Eras et jeter un cri d'innocence, 


> tandis que l'adjudant de la Garde, terrible par sa taille et 


magnifique de tenue, le dépouillait si vite et si lentement 
de ses boutons, de ses galons, de ses épaulettes, de ses 





à RENNES : 
bandes rouges, le tiraillait, le io, l'erideuillait. Le 
plus terrible fut quand sur le genou il brise lesabre. 

Après quelques secondes et quand il demeura déshonoré : 
ct désarmé, les poussées instinctives de la foule récla- 
mèrent avec plus de fureur qu'on tuât ce bonhomme doré 
devenu un bonhomme noir, Mais la loi le protégeait pou: 
lui faire subir des outrages réglementaires. ns 

Judas jusqu'à cette heure avait été un petit point immo- . -:# 
bile battu par tous ces vents de haine. Maintenant, comme ne 

‘un pilori qui marche, il doit être approché des regards de 
tous. . 

11 défile, 

… La muraille militaire dont il fait le tour con- 
tient ses rages, mais semble prête à crever de fureur. À 
chaque instant, je crois qu'un sabre se lèvera, La foule 
sur les grilles, sur les toits, réclame toujours sa mort. LL 

Quand il s'avança vers nous, le képi enfoncé sur le front, 
le lorgnon sur son nez ethnique, l'œil furieux et sec, toute : 
la face duro et qui bravait, il s'écria, que dis-je? it ordonnd  . 
d'une voix insupportable : « Vous direz à la France entière 
que je suis un innocent, » | . 

« Judas! trattre ! » Ce fut une tempête. Fatale puissance 
qu'il porte en lui, ou puissance des idées associées par son 
nom, le malheureux détermine chez tous des décharges 
d'antipathie. Sa figure de race élrangère, sa raideur Îim- 
passiblè, toute son atmosphère révollent le spectateur le 
plus maltre de soi, Quand j'xt vu Emile Henry pieds liés, 
mains liées, qu'on trainait à la guillotine, je n'eus dans 
mon cœur que la plus sincère fraternité pour un malheu- 
‘reux de ma race. Mais qu'ai-je à faire avec le nommé 
Dreyfus? 

« Dans trois ans, disait quelqu'un, il sera capitaine 
de uhlans. » Ah! non, certes, 11 n'est pas au monde un 
groupe d'hommes qui puissent accepter cet individu. 11 
n'est point né pour vivre socialement, Seule, dans un bois 
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| décrié, une branche d'arbre se tend vers li Pour qu'il s'y 
pende, Fo et | 






. Neuf heures dix! la parade est terminée, Dix minutes 
qui laissent brisés ces milliers de trahis, Au terma de sa 
marche sinistre, le Dreyfus là-bas dans le fourgon noir 
a été hissé, enfourné par les gendarmes. Les musiques 
militaires sonnent la « Marche de Sambre-el-Meuse », 

.répandent de l'honneur et de la loyauté sur les espaces 
“pour balayer les puanteurs de la trahison. Les bataillons 
hérissés de fusils avec leurs jolies figures françaises, dé. 

-filent. Fort bien ! Mais nous ne sommes pas sûrs lés uns 

_ des autres. Une poignée d'hommes mettent çà et 1à de 
légers points do pourrilure < sur notre admirable l'ace. Garde 
à nous, patriotes ! | 

Et puisqu'il a fait appel au \émoignage des assistants, 
nous devons pour nos frères français compléter la dégra- 
 dation de Judas, lui arracher quelque chose encore, mieux 
qu'une épaulelle, qu'un galon, la vérité qui semblo:lui 
avoir échappé. Alors qu'il attendait d'être conduit dans la 

_ cour où il devait expier, et sous l'émotion dont une telle 
parade, la plus formidable humiliation qui puisse atteindre 
un homme, l'emplissait par avance, Dreyfus a dit : « Je 

‘ suis innocent, Si j'ai livré des documents à l'étranger, 
c'était rour amorcer: et en avoir de plus considérables: dans 
trois ans on saura la vérité ct le ministre lui-mème re: 
prendra m mon affaire, » 
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. En rovenant à travers ce quarlier que révolulionne 
un spectacle si véhément, nous avons croisé le mouctiard 
Alibert, le faux témoin do la Haule-Cour, Ce misérablo 
portait l'uniformé de lieutenant d'administration. La foule 
à qui l'on jetait: son nom le huaïit, le bafouait, lui prodiguait 
les coups de pied. Judas partout! Celui-ci subventionné 
par les Reinachi Quand donc les Français sauront-ils 
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reconquérir a France ? Unissons-nous | pour r dégrader tous : Fe re 
lestratires. Qu'ils trouvent partout spontänément organisée. 


sur leur passage 1 parade du mépris. 
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Voilà ce que j'ai vu ct senli on 1895, Quatre annéos 2 
depuis ont pussé sur le trattre, quatre années terribles pour #5 
la France. Dans quel élat vais-je le revoir et surtout quels ‘ 
rapports s ‘établiront entre co misérable, ses complices et 
des Français fidèles à laK France a | a 
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22) LES ROIS, LES DAMES ET LES VALETS, 


Sr 


as 


La simple vue dés Ilotes dans leurs débauches dispose : 
à la moralité sociale, Je vais faire passer entre mes doigts 
les figures que j'ai rapportées du fameux procès de Rennes, 
Jeu de cartes souillé qui évoque à la fois les fièvres et les. 


dégodts du tripot, _. 
Voici les Rois, les Dames et les Valets, Voici Dreyfus | 


d'abord. 
« Plus qu'un traître, le roi des trattres », a dit le général 


Mercier, 
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a) Entrée d'Alfred Dreyfus, — Le 8 août 1899, à six # 
heures du matin, le Président donna l'ordre d'introduire _.‘::723 
l'accusé. Il se fit un silence complet, Toutes les têtes de.  :* 
cette salle si profondément divisés se tournèrent d'un même 
mouvement vers une petite porte à leur droite, Trois mi- 
nutes s'écoulèrent, Dans cet armistice établi par une cu:- 
riosité si intense qu'elle atteignait à l'angoisse, les pires 
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ennemis s'intorrogèrent : pourquoi ce retard ? Le sergent 
major qui faisait l'office d'huissier, absolument blème, vol- 
tigea du Président au Commissaire, puis courut presser 
deux gendarmes. Toute la salle bougea d'horreur et de pitié 
mélées quand Dreyfus parut, 

Sa figure mince et contractée ! son regard net derrière 
le Jorgnon ! Oh! qu'il me parut jeune d'abord, ce pauvre 
petit homme qui, chargé de tant de commentaires, s'avan- 
cait avec une prodigieuse rapidité, Nous ne sentimes rien 
à cette minute qu'un mince flot de douleur qui entrait dans 

= Ja salle. On jetait en pleine lumière une misérable guenille 
humaine. Une boule de chair vivante, disputée entre deux 
AE camps de joueurs et qui depuis six ans n'a pas eu une 
TES minute de repos, vient d'Amérique rouler au milieu de notre 
LE bataille. Mais déjà Dreyfus a gravi les trois marches de 
l'estrade, la nouvelle station de son calvaire, Fixe devant 
Je Président, il lève pour le salut réglementaire sa main 
ne  gantée de blanc... 
Ps La voilà donc, cette entrée qu'il a tant méditée. Ses par- 
EUR tisans disent que la Cour de cassation à établi en sa faveur 
és une présomption d'innocence : eh bien! vraiment ils ne lui 
MAS font pas l'accueil qu'aurait escompté un innocent, un mar- 
HS Lyr, Et de quel ton qui marque un fossé profond, le Prési- 
: ae SE __ dent lui dit « Asseyez-vous » (A). : 
1e SR -_ Alfred Dreyfus s'est assis, le corps raide dans l'uniforme 
er:  . neuf, le képi sur les genoux, le visage droit vers les juges. 
. Le moustache très fine, de couleur châtain, fait contraste 
fé. avec les cheveux blancs, taillés en brosse et qui manquent 
É. : au sommet du crûne, Cet homme de trente-cinq ans semble 
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MS: à la fois très jeune et très vieux comme certains ascètes 
MMS. avec qui nous n'avons plus de mesure commune. Ses 





M . (1) Un magistrat très poli : c'est qu'il est décidé à vous « saler ». 
és Trop dur : c'est pour la Salle et il vous acquittera, Voilà une obser- 
Hé.  vation que me confirment tous les gens du mondé judiciaire. 
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épaules ont de la carrure, mais le tailieur militaire les a 
certainement ouatées, oar les genoux pointent sous le pan- 
talon flambant nouf et des plis épais trahissent la malgreur 
des cuisses. 

On lit l'acte d'accusation, sans qu'il se reläche.une se- 
conde de son attitude effroÿablement correcte. Il entend 
ces mots « Papier pelure...., bordcréau.……. Esterhazy…... », 
syllabes usées, décolorées, par cind années de rabâchages 
et qui pour nous ici reprennent leur pleine force tragique. 
Les juges, los gendarmes, I£: deux états-majors droyfusard 
et antidreyfusard l'observent, tandis qu'on lui parle de sa. 
main qui trembla sous la dictée du colonel du Paty de Clam. 
On énumère les soupçons qu'il inspirait à ses camarades, 
les femmes âgées avec qui it vivait, Maintenant il s'agit 
des lettres de sa flancée, Ah ! quelle horreur ! c'est l'écor- 
cher vif ! et qu'il doit avoir hâte de protester devant l'uni- 
vers | | | 

Il pârle enfin, Une voix sans timbre qui vient brusque- 
ment ajouter à l'effet désastreux de cette tenue sans fris. 
Son : 

— Je suis innocent... cinq ans ; de bagne…. Ma femme, 
mes enfants. | 

A propos de Lebrun-Renaud, il tente une déclaration mi- l 

_litariste sur cette foule qui le huait par patrintisme ét 

dont il comprenait si bien les indignations. Mais son. 
émission monotone et sans gestes, vraiment d'un pho: 
nographe, annule des phrases trop nobles où nous dis- LS 
tinguons la savante préparation de ses avocats. Je ne. 
sentis rion de personnel qu'une fois peut- être dans sa ma- 
nière de dire ; « Mon colonel. » Ce simplé mot plein de Sup- LU 
plication parut les deux bras d'un désespéré à genoux qué S 
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 étreint son juge tout-puissänt, Puis il retombà dans des gc-.." 5 
cents privés d'âme et tels qu'on croyait écouter un exameñ : 
plutôt: qu'un initérrogatoire. La défensé vit bien cè: danger. 
Dans la suspension de l'audience, M° Hiid, secrétaire de: 


vi +, 
2 EE À — 
age " : ss" L + 
‘ FE 4 = ” Æ-, - r 7, : L 
-_— à n _ er - _ - 
4. 4° a L s * F Ft =” sn 4 « LES _ ur “+ + LAS r _. _ - LE : 
L + LT - y 41 Arr #. 4, M L + L - N Tan À + E " L a : _ 
is Lu _: +" re ta 4 En" en ‘ F à mr” L = * UT U 3 = 1 - : r LA 
+ … Len À rs. sr _ + J= ‘ ” " CA " - 
# 
T 


er 


Menthe te = 
FAR. t PR da D . 


À & 
Does ru Ke 
CE Lan + PE res are ; L'ENT T TE 
Er ARTS AR AFS DES Es Tr MERE $ 


. À 5. LEUR À 
2 , A 


be , 
_ + a 1 FT “on #4 ‘ # + ! su À: 
3 L 4 + — | F a" ee - "+ 4 à “ie A: u = = “ “3 ‘ 3" US h ; SE : * =: r £ - : ds, ris À ‘4 _ “ . ‘ 
, De Tr MR Ce Eos L mt Us Lu Cr & e NS A 1 se EE SERRES 
* LA . _ a " À CRE. LE  : ; + r à 
af. Cm an LR me Fe Sex in ES RENE RUN RE 
Ÿ "4: + « 3 ï: a" 1 nt ve A AE SE us PAU EN.  e- CR À À LE re La dl: "3 RT Mic Rae : 
Li REC RS EVA Fa ESS er AR MEN RES DO UE 
' . " 2: u - L, ° An ct : + .# Û ANT 1 ee Fe À 
a AA SE He ge CA à rs Cru À DE ATOS 7 PE MATE «4, RASED TS ONE NE | 
— - = _- + . =! = . LD 


AA > ie 


. Sn! Uu 

s' = _. LE , Fr Æ 
sas RETOUR 
LT CRE PRE DL Pile Pt 
3 =: 4: KE 1 


















































a tons pt 4 ' : ‘ ù PAL" FT. 
= 1 \ Li. . Es, . T- a : j : 
sk nec PE A LIÉE Fi 





RE 
mn Li + = —"" 
al CR k Et LU La À ( = 
r * Tr SR à DER = d É È 


LE À 
‘ÿ 


er TE L 


TR “ 
es 


Fo LE 


° Lu = _ sn . . 
er Lun mg ge male ange eee — 
nest ee de EE RTS RS CEE RE Li DE Es te om A dti 4 pi 
_ Et ue. ".u; CURE LE CRE a" ein ati TT 
. - 4 . ET Ts : , 
: "4 ET ." 1 - , d 
L CRE LL . L AT 4: “= - 

AE mb: Le à 


. En LE ,* LE = 

. em. 
L Rata clair és bnier US LÉ 
,°'": "- it m'. u | a 


EE . - * 
x 
ER ol RÉ E PRÉ RUE 


es = . L . ” 
D oo TE RE SR nn 
, 7 . F PET &.. RL = + “ To 217 a” : CRUE Le es 
CR ar ge at tt als #,. + - 4" " 


+7: L 


nage 
Pr 
. CF Far 


110 SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME 


Nfe Labori, parcourut le salle et raconta qu'en passant Près 
do ses avocats, Droyfus avait dit : « De tols sanglots Bar. 


raient ma gorge que j'ai douté de pouvoir répondre, » 


Puis la dialectique dreyfusarde accourut à la rescousse : 
« Pourquoi notre client s s Inquiélerait-il? Fl sait qu'on ne 


pout pas commotirè deux erreurs judiciaires dans un méme 


CAS, » 
Quoi qu'il en soit, après les deux premières heures, la 


salle de Rennes, mal intéresséo par cet hommo et par celte 


inertie, plus tragique pourtant, d'une certaine manière, que 


‘les oxpansions d'une victime innocente, commença de se 


distraire, Dégoûtante faiblesse de l'intelligence humaine, 
puisque ceux-là même qui croient Dreyfus un marlyr s'en: 
voient des bonjours el lient conversation, Il y avait un 
petit chat qui courait sous les tables, ot les dames dreyfu- 
sardes s'attendrissaient parce qu'on le disait abandonné ct 
peut-être privé de lait, 

Pour moi, que mes amis m'excusent, je considérais 


J homme, la figure lointaine, le fantôme qui met la France 


en crise et je sentüis que ce nom exécré de Dreyfus repré- 


Le n sentait tout de même de la chair vivante et broyée. Une 
phrase que ce criminel semble avoir prononcée après cette 


première audience trouve une force singulière pour péné- 
trer lés cœurs pat le chemin de la pitié, On lui demandait 
son impression, il répondit que « c'était bon de voir des êtres 


L humains h, 


4 


| Détendons-nous un instant, laissons un mouvement de 


pité se développef dans nos cœurs. Le jour du Vendredi- 

.. Saint, après lecturë de la « Passion selon saint Jean», le 
_" : célébrant récite uhe suite de monitions el d'oraisoris. 
”. sPrions pour la Sdinte Eglise de Dieu. Prions, fléchis- 
M : .«sohs lés genoux... Prions pour nôtre Saint-Père le Pape 
M Qrn Prions, fléchissons los: genoux. Prions pour notre 
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«pasteur... Prions, fléchissons les genoux... Prions pour 
“tous les évêques, prêtres, diacres, soug- .diacres, acolytes 
«“exorcistes, lecteurs, portiers, confesseurs, vierges, veuves ; 
«et pour tout le simple peuple de Dieu... Prions, fléchis. : 
« sons les genoux... Prions pour la République... Prions, 
« fléchissons les genoux... Prions pour nos catéchumènes 
«… Prions, fléchissons les genoux... Prions pour les 
«malades, les affamés, les caplifs, les voyageurs et les 
«navigateurs... Prions, fléchissons les genoux... Prions 
«pour les héréliques et les schismatiques….. Prions, flé- 
« chissons les genoux... Prions pour les perfides Juifs... » 
El nous aussi, nous flmes oraison sur le « perfide juif ». 
S'il ne se fût agi que d'un homme, nous eussions couvert 
sa honte d'un suaire, Mais il s'agit de la France! Dans cet : 
incomparable office du Vendredi-Saint où elle apporte l'ex- 
périence des siècles, l'Eglise avant de prier pour les « per- 
fides juifs » a bien soin d'indiquer au célébrant et aux 
fidèles : « On ne se mettra point à genoux. » Prodigicuse dis: 
 tinction! C'est nous prévenir que l'intérêt public commande L 
do ne point s'abandonner à l'apitoiement avec cel advor. 
saire enveloppé de « ténèbres n (1). EL 
Je voudrais que cette chair, animée tout de même par. un 
souffle humain, fût arrachée à cette douloureuse bataille, : À 
mais qui donc, sinon ses amis, ‘apporte sous le piétinement Lor LLA 
des butaillons? : ire 
D'implacables parlisans exigent qu ‘arraché à son à ef- rte 
froyable solitude il viennè fournir.un prétexte, une couver- ‘£'2 
ture à leur machinerie, Pour les atteindre, il faut le. pércer. "15 
_ Allons-y! Ce faible obstacle ne doit pas embarrasser les des- ‘25 
tinées de mon pays, Et durant vingt-deux sédnées nous 5 2) 
- serons l'observer à avec-une clairvoyance cryolig. res 
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DE « Dieu qui ne refüsez pas votre. miséricorde aux Juifs be LS SC 
après leur perfidie, éxauêez nos" v'prières pour que siens pu > Le 
tirés de leurs ténèbres, » PR STORE 


PS É Pa 
RES PSE Se A 
Dr L 





a+ 
#r 


— = sn L_ I = 
4 -, Es C] PE es 
F no CRI É | Fa . HR : + 
RU e M AS LE 1x - 
at EDR DSP TE STE SES TIET RE 
ve h Fes PL Mt 
ALES RO TO CHE HE ns 
- 17 pes - ee our ce JU 
+ 4 r 1 ‘4 PR ET : ï 4 
a | re | mA 
El " CA 
L * “ + : ‘ “A ES PCA 
Fr en L, j “ : 
“ { Lu 7 A i Lonhl —_" L 
Là ° 1 Me Y = ‘ À 
1 7 


ad 
w + CPL Altea Po ENT. né 
" Foy Le £ 


TRS. 
” ÉFAGE à +2 à 
T J 
= + = = 


. : L Lx ain, 
. mi + 1 + 1 pi 
ns fat 
= re * 
st dr 


5 s rs s 7" 27 À * 
17 mu ere” ‘ : NE Nr: RIRE 
END “È; 3" : LÉ SNS AR 
KE ae di LEE ROUTE 


‘142 SCÈNES ET DOCTHINES DU NATIONALISME 


Nyl homme plus muré qu'Alfrod Dreylus. Ilaun conti. 


nuel mouvement de la bouche qu s'ouvre, de la gorgequ'i 


se serre ; il avale péniblement sa salive, De minute en mi. 
nule, lo sang vient colorer sa peau, puis le Jafsso tout bléme. 


Ses réactions ne livrent rien, On se fait mal sans bénéfice 


sur cette face toute rétrécie par la détresse, Derrière son 
lorgnon, ses yeux se jettent avec rapidité à droite et à 
gauche, mais qu'est-ce qui vit et qui pense derrière ces yeux 
aux aguets d'animal traqué ? | 

Le journaliste qui surprit à Quiberon par une nuit 
d'orage la barque de Dreyfus abordant furtivement la côte 


. m'a dit : « Il me parut fou avec son regard fuyant, Je crois 
_ qu'il craignait un coup de poignard. » 


Ma lorgnette cherche dans la salle, pour les comparer, 
son frère Mathieu. La figure de Mathieu présente des colo: 
rations jaunes et verdâtres au fond d'un teint constamment 
mat, tandis qu'Alfred, à chaque respiration, rosit comme 


_un petit cochon, Tous deux affichent un type juif accentué, 


mais celui qui est pris, s'étant affiné par la souffrance, fail 
paraître l’autre brutal, 
Si affiné soit-il, Alfred, c'est certain, n arrive pas à re: 


_créer, à aire siens les thèmes généreux que ses avocats 


lui préparent, En vain, maître Démange, qui met au ser. 


vice du client la roublardise des assisés, essaie-t-il de lui se- 


liner quelques airs de noble émotion : l'émoi du galan 


homme à propos de Madame Bodson, l'hommage à Ma- 
dx... dame Dreyfus, 16 Rien, mon colonel, quand: Me Henry 


dépose. C'est affreusément seç, et jamais: 16 voix ne cor- 


respend aux paroles (1). Les supérieurs qu! fütur (rattre 


" 


DA Méme indigence dans son livre qui n'est qu' un sommaire. 


“:.. . « Ahlsi pareille aventure, me disait un intellectuel, était arrivée 
3. à un homme de génie { Quel livre ! » Mäis pareille aventure ne 
peut arrivér à un nomme de génie, car lo génie, c'est d'avoir de 

| l'ame. | 
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avaient raison dans leurs notes de l'inviter à afscipliner sa 
prononciation, | 

De tous les dreyfusards, c'est Dreyfus le plus mou, Se. ; 
rait-ce usure, abrutissement ? Parfois je crus entrevoir que 
le malheureux assis sur cette chaise, tantôt cramolsi, tantôt 
exsangue, la bouche entr'ouverte et la lèvre pendante sous 

‘la moustache ou bien serrant les dents et faisant provision 
d'énergie, était allé aux extrémités de l'angoisse humaine 
et qu'en outre il avait attrapé une insolation. Mais ses ca- 
marades objectent qu'il n'a guère maigri, nullement blan. 
chi. D’autres fois je supposai qu'il prenait des stupéfiants 
pour trouver du sommeil ; de là viendrait son engourdis- 
sement (1), 

Je crois surtout qu'il craint par une intonation et par un. 
simple mouvement de laisser échapper son secret. Ah! si 
Jouaust l'avait poussé! Lutte 

11 se réfugie dans sa correction militaire, dans sa ‘ morne USE 
apathie, comme dans uné position de réserve, dans sa 
tanière naturelle : c'est J'état d'une bête traquée qui 8 peur 
et qui se rase. C'est qu'aussi bien de séance en séance, 
après Mercier, après Roget, après Cavaignac, après qu ‘on 
aura démontré : « La trahison wa pu ère commise que par 
ur artilleur, officier d'Etat: Major, et stagiaire h ! : après que 
Bertillon aüra refait devant le Conseil le borderèau par le 
même moyen géométrique qu 'emiploya. Dreyfus; après l'af.._ 
firmalion dos aveux, cet oiseau de nuit ne trouvera plus un °:## 
coin obscur où se tapir. Dans cette pleine lumière, il se. ‘5 
tient coi,. pour que ses mouverhents, du moins, ne L | . 
_ dénoncent pas Er ti 

:En toute hypothèse, ‘au reste, je crois distinguer que sa 
gamme de sentiments est fort, courte, C'est probablement Ce : 
que les naturalistes appellent un moñstre, et de la eagle OS 
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dos « monstres par défaut », Un cerlain nombre de senhli. 
monts lui manquent sans lesquéls nous ne pouvons pan 
concevoin l'humanité, 


Sir Thomas Brown, anglais distingué, avait coutume de 
dire qu'il aurait aimé connattre Judas Iscariote, J'ai passé 
un mois à Rennes et jo ne comprends Dreyfus qu'en tant 
qu'énigme incompréhensiblo. 

Les gens du moyen-ûge, pour faire entendre les mys- 
(ères impénétrables de cette mer inconnue qui s'élend vers 


le Sud, l'appelaient la Mer Ténébreuse, C'est une mer téné- 


breuse, l'âme de Dreyfus, et je m'associe aux sentiments 
qu'exprime l'Eglise dans sa miséricorde et dans sa pru- 
dence, Seigneur, dissipez les ténèbres de ce perfide juif, 
pour que je voie clair, 

_ Mais quoi | n'est-ce pas enfantin de sentir un malaise el 
de crier au mystère parce qu'un étranger ne réagit pas 
sous les événements de la même manière que ferait l'un 
de nous? Nous exigeons de cet enfant de Sem les beaux traits 


dela race indo-européenne, In'est point perméable à toutes 


les excitations dont nous affectent notre terre, nos an- 
cétres, notre drapeau, lo mot « honneur », 11 ya des apha- 
sies optiques où l'on a beau voir des signes graphiques, 


‘:! onn'en a plus l'intelligence, {ci 'aphasie est congénitale; 


elle vient: de la race. | 


pt Une visle à Combourg. éditer SU Dreyfus) — 
Téndis: qu'à Rénnés je servais selon mes forces, . j'avais 


“besoiñ dé me lorlifier et'de relover mor) amour de la France 
“par lés plus bélles images nationales, : : 

Un jour je profitai d'un entr acte de la tragédie p pour visi- 
ter, à une ligue de Rennes, sur Ja. ligne de Saint: Malo, le 


Me chôleau de Combourg, Aÿêc > quelle allégresso jé m'épurais 
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do Dreyfus dans l'atmosphère d'un grand poète dé l'hon- 
neur | 

« Enfin nous découvrimes une valléo au fond de laqueile 
u s'élevait, non loin d'un étang, la flèche de l'église d'une 
« bourgade; les tours d'un château féodal montaient dans 
«les arbres d'une futaie éclairée par Je soleil cou- 
«chant (1). » Cette première impression, que le jeune 
René de Chateaubriand reçut de celte terre où il allait pas- 
ser sa jeunesse, fait encore un tableau exact; je viens do 
le vérifier, Chateaubriand ajoute « J'ai été obligé de m'a. 
T réter : : mon cœur battait au point de repousser la tablé 
« sur laquelle j'écris, Les souvenirs qui se réveillent dns” Le 
« ma mémoire m'açcablent de Jour force et de leur multi. _” 
« tude, et pourtant que sont-ils pour le reste du morde...? » 
Ces souvenirs, dont Chateaubriand semble prier qu'on 6x- 
cuse l'ardeur, se propagèrent, pour la fééonder, dans toute : 
notre littérature moderne. Nous avons dans le sang la. 
fièvre du premier volume des Mémoires d'outre-tombe. 
Quel admirable contentement de considérer la triste et 
sévère façade de ce manoir, de s'engager sous ses voûles,. 
d'en éveiller à notre tour les échos et de préter noire visage . 
au .vent de ses donjons l : 

J'ai toujours projeté de visiter 128 lieux. où sont les ra 
cines deg grands arbres à parfun: : qui, balancés sur le. 
| mônde, suscitèrent mon imaginalio:#. Je ne mourrâäi point. 
sans m'êlre assis, pèlerin enchanté, dans Coïmbre, et sous. 
le cyprès de là belle Inès assassinée, - en Crimée; sur le 
temple où Diane transporla Iphigénie, - - = à Kerbéla part 

les sables qui burent le sang des Alides. “ais dans ce mois 
guërriér qui me replie sur nos résérve:# je no. veux rien. 
. qui me détourné de la discipline ridtfohale J'ai nofé dutour “#55 
dé Renñés. mès pèlerinages : près d de Vitré aux F Roëhgrs, : : ere LE 
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qu'habila M do Sévigné, j'évoquerat dans ses Jekäins 
intacts la plus aimable image de la solide raison française; 
c'est encore de la raison que j'évoquorai à la Chesnaie où 
Je volontaire Lamennais prit barre sur le mol Maurice de 
Guérin, En d'autres circonstances, parcourant la forêt de 


.Paimpont qui subsiste des bois immenses de Broceliande, : 


j'eusse aimé à y poursuivre Merlin l'Enchanteur et Viviane, 


mais ce n’est point de réveries qu'il s'agit pour un soldat 


des balailles do Rennes ! À Combourg je cherche le plaisir 
d'approcher et de contrôler des magies ; je me promène 
dans une épreuve en pierre d'un chef-d'œuvre verbal. Les 
incantations du poèle me deviennent présentes, réelles, 
concrètes ; je les vois, je les touche dans cette architecture, 
Fils des romantiques, je rentre dans ma maison de famille 
et je sonne à l'huis d'un château, survivance du passé, où 
je reconnais en même temps le principe de mon activité 
littéraire. | 


Ces indications feront-elleS entendre à quelques amateurs 
de la mélancolie lyrique les plaisirs abondants que je trou- 
vai sur chaque marche du vieil escalier, en meitant mes 
pas indignes dans les pas du génie, jusqu au sommet de la 
l'our du Chat et sur le seuil de la chambre fameuse où l'en- 


- fant prépara son immortalité, « La fenêtre de rnon donjon 


« s'ouvrait sur la cour intérieure; le jour, j'avais en pers- 
«.pective los créneaux de la courtine opposée,.où végétaient 
u des. scolopendres et croisseit un prunier sauvage. 
“Quelques martinets, qui, durant l'été, s'enfonçaient en 


«criant dans lés trous des rnurs, étaient mes seuls compa- 


“ignons, La nuit, je n'apercevais qu ‘Ün petit morceau du 
« ciel et quelques étoiles. Lorsque la lune brillait et qu'elle 
46 s'abaissait à l'occident, j'en étais averti par ses rayons 
« qui venaient à mon lit, au travers des carreaux losangés 
« de ma fenêtre. Des chouettes, voletant d'une tour à 
« Vautre, passant et repassant entré la lune et moi, dessl- 


ou nafent sur mes rideaux l'omibre mobile” de leurs ailes. 
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‘à Relégué dans l'endroit le plus désert, à l'ouverture des 
« galeries, je ne pordais pas un murmure des ténèbres, 
« Quelquefois le vent semblait courir à pas légers ; quel- 

« quefois il jaissait échapper des plaintes ; tout à coup 
« une porte était ébranlée avéc violence, les souterrains 
« poussaient des mugissoments ; puis, ces bruits expi- 
« raient pour recommencer encore... L'entêtement du 
« comte de Chateaubriand à faire coucher uu enfant seul 
“ au haut d'une tour pouvait avoir quelque inconvénient: 
« mais il tourna à mon avantage. Cette manière violente 

, de me traiter me laissa cette sensibilité d'imagination 
« dont on voudrait, aujourd'hui, priver la jeunesse, » 


Je ne puis approuver que dans cette chambre encore in: 
tacte de Combourg on expose les décorations de Cha- 
teaubriand, En vérité, ce sont des affaires trop mesquines 
pour les rapprocher du lit (rapporté de la rue du Bac) où 
mourut le glorieux vieillard, Ce qu'on voudrait aux murs 
d'une écllule qui vaut commie la matrice du type roman- . ::* 
tique français, c'est un plan du canton de Combourg, avec 

l'indication des lieux où l'enfant sa plaisait à vaguer a qui 
nourrirent toute sa vie. | in TN 

Subsiste-t-il encore, le saule où, isolé entre le ciel et ln LÉ 
terre, lé jeune René passait des heures avec des fauvettes :. . #* 
‘et avec sa chimère ? Dans quel endroit écarté du Grand “-** 

Mail la tradition suppose-t-ellè que l'amertumé de ses à 
goûts l'incita au suicide ? « Au nord du château s'étendait: :. :## 
_« une lande semée de pierres druidiques: j'allais m'asseoir "#2 
« sur une de ces pierres au soleil couchant. La cime dorée :x#; 
« des bois, la splendeur de la terre, l'étoile du soir, soin {#2 

“ tillant à trävers les nuages de roëe, me ramenalent à mes 7% 

«songes, » Il ne donna Jamais son cœur aux poètes, celui: 
qui peut sourire des efforts. que tout un: jour je multipliai, FES 
pour toucher exactement ces eux où; 'entrévois que lé Saü ra a 

… vage et la’ druidesse souptrérent: d'abord et prirent leurs _ 
‘premières cofleurs, … : se te rites 
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SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME 

Je portais avec moi une brochure de l'abbé Guillotir] do 
Corson. « Le monument le plus ancien de Combourg, dit-il, 
« est'évidemment une allée couverte mégalithique, ou dol- 
w men ruiné, silué au Clos de la Pierre, non loin de l'an- 
« cienne maison roble de Chevrot, C'est là qu'allait rêver 
« Chateaubriand, » Mais au château et chez le voiturier, 
on ignore ce Clos de la Pierre, Le garde champêtre, que je 
tire de sa sieste, connaît une ferme, un village qu'il appelle 
Chevrotte. Je vais à la mairie consulter le cadasire, En 
1835, un lieu dit le Clos de la Pierre, d'une contenance de 
deux hectares, un are 40, et qui mit les premières et les 


plus riches gerbes dans le grenier romantique français, 


rapportait à Duplessis une rente de 22 fr. 15, Morcellé, il 
appartient aujourd'hui, pour sa part principale, à Jean: 
Marie Lemée, domicilié à Chevrot. 

Nulle voiture qui puisse me transporter; une chaleur in- 
tense, Avant de m'éloigner de Combourg, pour chercher 





_cette.lande où un enfant mélancolique exalta de la façon 


la plus désordonnée les facultés de son âme et entendit le 
Dieu du désert, Je m'occupe d'examiner les entours immé- 
diats du château, - 


Le grand bois de chênes a disparu. La route de Rennes 


= longe toujours l'étang où le pelit Breton conduisait son 
. bateau au milieu des joncs; j'ai attiré avec ma canne les 


larges feuilles flottantes du nénuphar en suivant sur un 


Chemin abandonné « une onde ornée de plantes rivu- 
«ti laires ». Chateaubriand écoutäit, dit-il, les bruits qui 


sortent des lieux infréquéntés ; j'ai entendu un roulement 
monotone et continu (machine à battre ? moteur qui fournit 


"d'électricité Combourg ?) Si quelques parties délicates du 
Ve paysagé sé sont transformées dépuis que le poète en-dis- 
+, persa l'âme sur le monde, il en subsiste assez pour éclairer 


< : E “la puissance et la solitude du génie de Chateaubriänd, Le 
# paysage de Combourg, que j'embrasse de la rive méridio- 
LU E nalé de son petit étang, s s'impose par le même trait quil 
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y a un siècle : par la superbe des tours et par leur domine . 
tion sur les pauvres maisons à leur pied, L 
En vain, sur ces toits bas, l'ardoise remplace le chäumos | 
On comprend toujours que l'enfant de ce donjon, en même 
temps qu'il recevait de son père, farouche négrier. mélan- 

col:que, et d'un paysage sévère, pour compagnonnago, 
l'idée de la mort, installait au fond de son âme la plus 
intransigeante fierté, Ses qualités et ses défauts d'homme 
ou d'écrivain sortent de son orguell, S'il a peint avec ma- 
gnificence les mouvements nobles de la passion, s'il a sa- 
crifié au bonheur dé faire bonne figure tous les avantages 
immédiats, c'est par un sentiment extrême do sa dignité, 
Dans cette âme dégoûtée jusqu'au nihiliso, l'honneur ési 
installé solitaire ccmme le mañoir seigneurial sur la lande 
bretonne. Chateaubriand dépensa dans sa littérature les 
tristesses hautaines accumulées par des féodaux sans em- 
ploi sur leur terre. 11 enchante les premières générations 
démocratiques avec la sensibilité que lui avaient préparée ‘ et 
les derniers représentanis d'une France féodale oppriméo 
par une France monarchique qui, elle-mêmé, venait de dise : . 
paraitre. ti 5 
_.. Tandis que j'étais assis dans l'herbe, à ombre d'une Et 
petite haie, sur la rive de l'étang, des impressions amassées. : ‘-: 
en moi par la constante préoccupation de l'affaire Dreyfus LS 
se mêlèrent aux pensées que me proposait Combourg. La: *::: 
haute vertu artistique d'un paysage cher aux lettres fran LUE 
” çaises m'épura de tout ‘ce qu'a de douloureux la grar.d 
salle du lycée de Rennes, et par une pente insensible je fus: © : 
_amené à confronter, avec cette grande figure de Chateau : 5 à 
briand, Dreyfus transformé e en thème philosophique ? per Le 
force de sa honte, Do ui rase 
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J'ai recueilli en Alsace des renseignements sur les Drey- 
fus ; c'est une région où je connais suffisamment la vio 
juive pour m'y représenter la formation d'Alfred, Son 


père s'enrichit en se maintenant fermement à consi- 


dérer toutes choses avec l'unique souci d'accroitre sa for. 
lune, Ah! certes, il n'introduisit jamais notre notion de 
l'honneur dans ses débats de conscience! Mais par là 
même quelque chose manquait au bien-être bourgeois qu'il 
acquit : la considération, Or il possédait une verlu, l'es- 
prit de famille. Dans sa maison où le confinait l'antisémi- 
tisme traditionnel de Mulhouse, il faisait figure de pa- 
h'iarche. Il voulut que l'un de ses fils, Alfred, fût en mesure 
d'acquérir celle honorabilité à laquelle lui-même renon- 
cait, 

Le jeune Alfred Dreylus jouit de son-uniforme de poly- 
technicien, puis d'officier, avec l'arrogance d'un parvenu, 
(Ses camarades racontent ses vantardises, et sa famille, à 
juger d'après Hadamard, bien qu'elle le défende, l'aime peu.) 
Il crut toutefois s'assurer que sa nationalité juive lui créait 


- une subalternité, Et comme la fortune n'avait pas donné 


au père la parité avec les industriels de Mulhouse, le grade 
ne. suffisait point aû fils pour que ses camarades de l'état- 
major l'acceptassent Sans nuance; du moins il $e l'ima- 


 gina. Cependant son éducation, si elle ne parvenait pas à 
l'installer dans un nouveau milieu, le sortait des mœurs 
iraditionnelles de la communauté juive ; elle le laissait dé-' 


sencadré et par là plus exposé. À ce solitaire, seule sa 
ace demeurait, de quoi nuile circonstance et nulle volonté. 


ne peuvent dépouiller un sémite non plus qu'un aryen :: 
il gardait de son sang la capacité de tirer ‘le meilleur: 


parti possible de toute situation et sans s ‘embarrasser du 


sentiment de l'honneur. ct 


 L'honneür ! En 1894. a l'heure où D mange et \WVatdeck ré- 


 glaient le fameux pacte obscur avec Ca: imir-Perier, Dreyfus du 


fond de sa prison préventive formule ses prétentiôns : « On me 
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décorera et Je donnerai ma démission, » Condamné, il déclare : 
« J'irai à la Guyane et je ferai de l'élevage, » À l'Ile du Diable, il. 
écrit : « Mon frère et ma famille sont des couillons : ils ont 
50,000 francs de renies êt quatre agents el ils ne peuvent pas me 
tirer de Jù, » Au Directeur qu'il voit chaque huitaine et qui rece- 
vait 500 francs pour sa table il ne dit jamais que ceci : « Les pelits 
pois étaient moins bons que les précédents ; je préférerais tels. 
cigares. » Même à Rennes où il est déformé par la collaboration 
de ses avocals, il manifeste avec une force magnifique son igno- 
rance de toute dignilé et sa nature utilitaire, On lui parle de ses 
histoires de femmes : « Mes moyens, répondit, me le permet: : 
taient. » Voilà des manières de penser et de dire propres à cho-' 
quer des Français, mais les plus naturelles pour lui, sincères et. . 
qu'on peut dire innées, 
Et plus lard, comine il acceplera sa grâce | Là-dessus le cé- 
lèbre socialiste allemand Liebknecht a écrit : «. Que, condamné 
« pour la seconde fois, Dreyfus ait accepté sa grûce, cela n'est 
« certainement pas à blâmer cn soi-même, Ce n'est pas héroïque, 
« mais humain. Mais pourquoi donc le retrait de la demande en. 
« revision ? La presse dreyfusienne répond tout sec : parce que 
« sans cela la grâce ne pourrait pas intervenir... C'est vrai, mais 
« qui empêchait Dreyfus d'attendre le résultat de la demande en 
a revision ! Après ce qu'il avait souffert, qu'était-ce-que quinze’ 
« jours de plus ou de moins ? Etant donnée la rapidité de la pro- 
« cédure française, cela n'eût pas duré davantage et la prison en. 
« France lui était mieux supportable, Si. la conscience de son in-. 
« nocence ef l'ardeur de la faire paraitre au grand jour avaient 
« élé chez Dreyfus aussi fortes qu'on l'imäginé; il n'aurait pas, à: 
« mon avis, agi comme il a agi,'En tout cas, le désir de sortir de 
« prison fut plus grand que le désir. de prouver son innocence ; la’. 
« meilleure et la plus procheine chance qu'il eût d'établir la vé | 
« rité, il en a fait volontairement l'abandon, » - Le 
Liebkriecht conclut en disant que cela ne parle pas en faveur de” or LA 
l'innocence de Dreyfus, C'est entendu, mäis pour noùs en tenir : 
au point de psychologie que nous examinions à Combourg, cela: 
démontre l'inexistence des sentiments de Fionnéur. chez ce per- 7: 
sonnage, : 
Conférez aussi son livre, si mervellleusement séc, “simple spé-. … 
culation qu'il proposa dé lui-même à l'éditeur. On ny distingue” Lèr 
jen qu'un n hygiéniste modèle. te 2. 
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«un esprit bien différent de l'esprit de la vieille armée, » En 


effet, la plante Dreyfus soumise à la culture qui d'un Fran- 
çais quelconque fuit un militaire ne s'harmonisera pas 


avec le parterre. Lui-même a quelque conscience de cette 


irréductible différence ; il se connait comme d'une autre 


espèce. Un jour que le colonel Bertin-Mourot parlait du 


désespoir qu'il avait éprouvé depuis la Schiucht à voir les 
Alsaciens-Lorrains enlevés à leur Dieu et à leur ancienne 
patrie, le capitaine Dreyfus dit : « Pour nous autres juifs, 


-« co n'est pas la même chose. En quelque pays que nous 


« soyons, notre Dieu est avec nous, » 

Ce déraciné qui se sent mal à l'aise dens : un ds Car'- 
reaux de notre vieux jardin français, devait tout natu- 
rellement admettre que dans un autre milieu il eût trouvé 


son bonheur, Une partie des siens se résignait à la 


nationalité allemande : ne s'est-il pas figuré que, dans 
celte civilisation pour laquelle des aïeux d'outre-Rhin 
le préparaient, il eût été plus heureux? N'a-til pas en- 


tendu au fond de son être un instinct qui s'accommodait 


mieux des mœurs germaniques que des françaises ? S'il en 
fut ainsi, la notion de l'honneur n'allait point l'embarras: 
ser; son sens réaliste le dirigeait pour tirer le meilleur parli 
de cette sitnatton où il n'avait pas trouvé son contente: 
ment : ses rancuncs l'incitaient. Quand la tentation se pré- 
senta, ce fut un grand malheur, car il n'avait point do 
racines, comme on en voit à Combourg, qui l'associussent 
au sol et à la conscience de France assez fort pour lui 
interdire de chercher son bonheur, sa paix, sa vie, chez 
l'étranger. 

Je n'ai pas besoin qu'on me dise pourquoi Droylus a 
trahi, En psychologie, il me suftit de savoir qu'il est ca- 
pable de trahir et il me suffit de savoir qu'il a trahi, L'inter- 
valle est rempli. Quo Dreyfus est capable de trahir, jé le 
conclus de sa race, Qu'il à trahi, je le sais parce que j'ai 





mi ot F …!- % . 
m7 | ee CC . i . | H É" . "4 #- = 
Fm Ph * LA M. i " Fe | SLR . : 
ML LE . : u -. Lun “ Fe. 4: ] Met rs 
LT +2 s. er + 2 ; 7 JR _ RUE LT. RE + A à. . ner 
ae de %. ce sr Fe se "€ Le DR FO ME 2 a ue Le Eté sa & # * 
: cp x 3 4 Ur LE E* 
Ki tu ÿ rutt à "3 


N : CF PR DT " 
Ë TP: . L L: 7 4 mis 
E h y Fa 3 ,-" ! 
Dé CR EL “hi # FAR : in L à Fee LA : 
DA ES sa ES ess = NS rs © L a! h É JM 1 2. Ts # M4 . a -È : 
Ste RAS RNERR POLAR 
Noé L n " . 2 4 Î L y 1 ! . 1 : na ‘ 0 41 n ‘ … : : = 
Cr 1 + Û L : . 1 LE 1 
11. 


és à . A RENNES : RE . 1 : 
lu ls pages te Mercier et de Roget qu sonf de magiques à 25 es se 
ravauxir afir D ne. 
‘Quant à ceux qui disent que Dreyfus n est pas un traité, AK 
le tout, c'est do s'entendre. Soit ! ils ont raison : Dreyfus LAS 
n'appartient pas à notre nation et dès lors comment la E Fe 
trahirait-il ? Les Juifs sont de la patrie où ils trouvent.leur 
plus grand intérêt (1), Et par à on peu dire qu'un Juif DE 
n'est jamais un traitre, 5 
Telles étaient les pensées qu'un manoh breton mie suggé. La 
rait-sur un produit de ghetto. Cependant, a chaleur aidant, :.. 
je: m'inclinai à compenser le sommeil dont nous prive . "02 
chaque matin le Conseil de guerre eu je m'endormis sur D 
l'herbe de Combourg. 
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Quand je me t'éveillai, lé soleil É était tortement in. 
cliné: les hirondelles rasaient l'étang. Je les regardais avec 
estime, car elles font partie de notre lillérature nationale : 
leur manière de poursuivre les insectes, de s'élancer en. ‘2 
semble dans les airs comme pour éprouver leurs ailes, de. ‘5 
se rabaltre à la surface du lac, puis de so suspendro Œux , 
roseaux que leur poids courbe à pelne et qu'elles rem- 
plissent de leur ramage confus, fournit un thème à tous les . 
professeurs de rhétorique depuis que Chateaubriand, sur | 
cette rive, les a obsorvées, fl fallait pourtant me lever el je 
me mis à la recherche de Chevrot et du Clos de la Pierre, . : 

Jo traversai, à deux kilomètres environ, lo chemin de 
fer de Rennes ot je m'engageal dans un do ces profonds 
chemins creux qui ne laissent 8e guider sur aueun clocher. 
Je ne rencontrai personne ; seuls, des chiens me parlaient 
dans les maisons écartées, Nul guide, nul'écriteau ; des 
fossés, des champs, des marais, des bruyères la nuit qui 
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SCÈNES ET DOCTRINES DU :NATIONALISME 


FU « “venait et la fatigue, Je dus renoncer, ce joun-là, à‘n'as- 
:. , Séoir dans le Clos de la Plorre, sur les dolmens de Velleda, 


# 


c) Les mouvements sincères de Dreyfus, — Je reviens à 
Rennes. Dreyfus, évidemment, so considère comme un cäp- 
tif au poteau de guerre dans le camp des plus forts. Chez 
jui, nulle humiliation que d'être pris. « Ma race se vengera 
sur la vôtre, » S'il n'avait pas dit cette parole, les hommes 


_de‘bonne foi l'entendraient de. ses airs de visage, Moi. 
_ même, quand j'assistai à sa dégradation, je crus voir sous 
les huées populaires le loup qui fait face aux chasseurs. 


En effet, à l'humiliation de la bête prise au piège et qui 
constate son impuissance, la fureur peut soudain succéder, 
Au cours des séances de Rennes, il ne montra rien de-sin- 
cère que par brets accès. Une, . deux, trois bougies qui 
s'allument dans les ténèbres. Des mots? non pas. Des 
aboiements ? Oui, Jules Soury a osé employer le mot juste : 
« L'homme qui aboie ». C'est que, « pour parler, encore 
faut.il avoir quelque chose à dire, sentir avec quelque viva- 
cité, ère ému », Dreyfus n'était que la bête prise au piège. 


Une de ses plus curieuses excitalions, ce fut, je crois 
bien, le 12 avût, tandis que Mercier déposait, Jo dois dé- 
crire celte scène, 

Les amis de Dreylus avaient répandu le bruit que le gé- 
néral produiraît certaines pièces et. qu'il serait arrêté pour 
faux et pour violation des secrets de l'Etat, Ausai les curto-. 
sités attendaicnt, exigealent une péripétie de théâtre, A la 
suspension de l'audience, on vint dire au général que le pu- 
blic l'entenduit mal et qu'il devrait éleveiï la voix, « C'est 
pour le b'ibunal que je parle », répondit.il, En effet, ni par le 
ton nf par les :truments, il ne s'adressait à celte salle avide 
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de pathétique & et nel'veuse jusqu'à la puérilité: Son réquis 
toire ne cherchait sa force et ses effets. que dans la tech: : 
nique de l'artilleur et dans les informations de l'homme de ! : 
Gouvernement, Les chefs dreyfusards qui ont toujours : 
voulu passionner celte mince affaire devaient être dé- LRU 
sorientés par l'attitude de ce spécialiste qui parlait à des ASS 
juges militaires comme à des professionnels et qui, sans Re 
souci des avocats politiciens ou sentimentaux, ramenait RE 
dans l'ordre des faits le cas Dreyfus, simple fait d'ordre mi: L De GE 
litaire. Le général Mercier dessina les formes générales. 5 
du crime, il le limita et le précisa ; il indiqua toutes les … ‘2% 
pistes au bout desquelles se trouvaient les: preuves, puis,” De. 
après trois heures de réquisitoire et-près de terminer, il 
porta son regard glacial des juges sur Dreyfus que jus- Fà 
qu'alors il n'avait pas voulu voir, ou Re 
— Messieurs, si le moindre doute avait effleuré mon LS 
esprit, je serais le premier à le déclarer et à dire devant ru 
vous au capitaine Dreyfus : Je me suis trompé de Donne 
foi. | 
Dreyfus alors, de sa voix sans âme et comme une ma- 
chine qui se déclunche, cria : 
— C'est ce que vous devriez dire. 
Mercier continua: D 
—Jo viendrais dire au capitaine Droylus : Je me suis LS 
trompé de bonne foi, je viens avec la même bonne foi lo SES 
reconnaitre et Îo ferai tout ce qui est humainement possible FE 
pour réparer l'épouvantable erreur... 
— C'est votre devoir, redoubla Dreyfus, 
Le général Mercier prit un nouveau temps, regarda le 
traître comme une chose et dit : 
— Eh bieñl Non. Ma conviction, depuis 1894, n'a pas 
subi la plus légère atteinte ; elle s'est fortifiée par l'élude 
plus coplèle ét plus approfondie de la cause ; elle s'est 
fortifiée aussi de l'inanité des résultats obtenus pour prou- 
ver l'innocence du condamné de 1894 malgré l'immensité. 
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| SCÈNES : ét DOCTRINES pu NATION ALISIE 


; ee eu efforts accumulés, malgré l'énormité des millions tot 
u -<. lement dépensés, 


La salle dreyfusarde rugit, mais Dreyfus était retombé 


_.dans le silenice:(1). : 


Quélqu' un diten sortant : : « Mercier est un habile homme, 
On n'aura pas sQ peau. » Un dreyfusard s'écriait avec rage : 
« Mercier nous a trompés. Nous nous imaginions qu'il était 


 güteux. Il est de premier ordre dans l'attaque comme dans 
la défense, C'est l'assassin complet, » ‘Un journaliste étran- 
 . ger hurlait : « A mort Mercier! » M, Bourdon, chargé de 


sténographier les débats pour le Figaro, apostropha de si 


près le généi «l : « Assassin ! Assassin | » que celui.ci dut le 


_{ 


(1) Pour plusieurs raisons, (pour que l'on juge des divisions de 
la France et pour que l'on distingue si notre présence à Rennes 
était nécessaire), nous croyons utile de donner une idée des fu- 
reurs dreyfusardes, Voici la même scène contée dans le New 
York Ilerald par M, Marcel Prévost : 

« Le général conférencier a une voix et un physique ingrats, 
« presque une voix de vieille dame, et la figure aussi est d'une 
« darne âgée sur laquelle un mauvais plaisant se serait amusé à 
« dessiner au coin des lèvres deux pelites moustaches tortillées. 

« Les minutes succèdent aux minutes, la vieille dame fnfati. 
« gablo poursuit sa conférence au milieu des bâfllements de l'au- 
« ditoire. 11 s'est passé ceci de vraiment extraordinaire que jus- 
« qu'à la fin do la séance lo public a attendu la vraie déposition 
« du général Mercier, On no pouvait pas croire que co fût cela, 
« C'était cela pourtant, 1] n'est pas venu autre chose: L'espoir de 
« révélations sensationnelles a été déçu définitivement. 

« Imaginez le ramassis lé plus prolixe et, en même lemps, lo 
t plus pauvre de tous 109 « potins » qui ont lraîné à la Cour de 
« cassation et quo la Cour a dédalgnés, des développements infinis 
« sur le 120 court et les troupes de couverture, et, pour couron- 
a ner ce factum, un obrègê apologiquo des niaiserles de M, Ber- 
tt on 

« Oui 1 le général Mercier en est encore à attribuer l'écrilure du 
« bordereau à Dreyfus 1 Il ignore les aveux d'Eslerhazy, il sourit 
« agréablement quand il parle du papier pelure. 

_« De la démence, vous dis-je. C'était incroyable. ï n'y à pas 
« d'autre mot, La stupeur so pelgnait sur tous les visages, — vi: 
« sages de revistonnistes ou non, Et la viellle dame conférenctait 

« toujours, jouait aux pelits papiers aveo Île relier Coupois : 
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faire arrêter, Dé Droyf Fi pourtant ls ne € savalent rien dire. ae 
sinon : « Eh bien, quoi |: În a rien do sympäthique, ) Et “à 
constater que ce misérable étranger n 'exprimait jamais un ‘7° 
sentiment juste: et à quoi nous pussions nous accorder: 2% 
(Sympathie, do sun palhein, souffrir Avec). D LUE 


k “ | Le 4 & os. be. 


Parfois cepondant, aux minutes où Labor inéuitait: les nr 
témoins, je vis chez le traitre une curieuse transformation : : <”:: 
il so-détendait, il prenait une figure vraie « et qui res. Dee 
semble à quelque chose ». En dépit de l'uniforme et du bi: :’# 
nocle, il devenait un jeune Dreyfus, assis ‘sur le banc de ec 


arrondissail ses phrases, se complatsait évidemnient en son à élo- | 


à suence, C'élait l'effrilement lent, progressif, des fameuses 
preuves du général Mercier, et du général Mercier lui-même. 


« Grâce à une imprudence de celui-ci, l'effrilement s'est changé | “ 


« au dernier moment en effondrement. | 
« 11 était arrivé à la péroraison, Après avoir résumé sa con- 
térence, il s'avisa de dire ceci : Messieurs, je sais que la nature 


« humaine est faillible, Si j'avais eu le moindre doute sur la jus : 
tice de l'arrêt de 1894, vous pouvez êlre AssUrÉ que j'aurais re CE 


comiu mon erreur. 


« Il disait cela de.sa voix blanche et satisfaite, se tournant no A 


pour la circonstance vers Dreyfus, et l'on vit alors ceci, avec 

une émotion intense, qui secoua l'auditoire comme une seconsse 

électrique : Dreyfus, jusque 1à immobile sur sa chaise, so dres- 

ser debout, le visage subitement rouge de colère, et crier dans 

les yeux à son accusateur : « C’est co que vous devriez faire, 

oul | C'est ce que vous devriez fatre lv 

« Mercier, surpris, s'arrèêle, balbutle, « C'est votre devoir, » lui 

crie encore Dreylus dans la figure, - 

« Et il se rassied. soudainement redevenu soldét, Immobile 

après cette explosion de révolte. 

« L'accusateur décontenancé essaye d'ajouter quelques paroles 

& que personné n'entend, ramasse ses papiers, plie sa servielle et 
« s6 lève, Des huées relentissent dans toute la salle, Un journh- 
« liste sur le passuge du témoin lui crie en face : « Assassin ls : 


_ M. Marcel Prévost, qui prend ce ton pour parler aux Amérte 
cains d'un général français ost, Il faut 10 rappeler, un n des plus | 
décents parmi les dreylusards, : 


" 1 . L 
“ ts * \ ne > : LA 

À " \e 4 7 À ù F Fr, : PE © RE 

+ e s i : o + , Û +- : I F cr, . ie ps 

: 1. Er = CA ü ., 1 L , + 4 CI . 

L La +, 4 ! dd “ +" + CH LC] n . _.— F FN s 

mt Mopéetx ha, PR 

de, r EL, “ r- , sr, FA 3 x + 4 . A3. 


à, " = à _ : "ne 
: “ CE 3 va 
É ; + = rent ss pa, 
' ‘ . . " + Le: w a v 1? 
"u — Lu + + ++ + 
- ‘ ‘ Ts J ! * Fe. r Ur SLT + 3 SL h 
UE 4 Fan = PR RTE D Top dt . Li LS 


1 
! m-'1 . he tu rh: - 
1 “as + + = : s 1% si = Le A p”- 
LL. - J “# , =” - * LT = ie J., “Le æ ! " + 1 = * æ 
Mr: F: Ra LES tu CT M op NOT té AR TM - For Sr Fe Ar FR - MORE EE F ae à: 
ra Fi Un : 4 t" Ærg FT Lis "Éir su" L° _ TANT ." 71 rh x on r | k si _ - … = * rs =“ LES * 
RS ES On 17 VO Von eu Dr CR C Far, mn A RE EAN x” 
Hs e : + Fe à = : k Lu n + 11 cr # # ep L = . ns # . _ “Fr ï 15 É  j T " n ] m+ TR ny 
* F DC +; : RL F A - 7 Es 2 ! ere LÉ re ds 
Tv. Co a L j . , Le di x £' L. - . " ri eu OT ML L : L ; EL u 
FRE FA Le 
" 


= - n 

CE ‘ * “qe . F * 
F j PRE EE DEL EE 
r ° FTr, Lu " " 1 4 or T F- 


AE 11 . D Fr _ R LC] F7 ‘à L un . : F . LT] : : : 
13 | AU LA “+ ‘r . 
KL LÉ %: ve k . wréb - 1: : = | 
“e Te È: ER 1 CPAS ‘ TL î as. 
1 ne . Le 
n T d 


k LA 
Fe CL 
“= 
= \ 
+ 
L 
dr 
* 
F . 
LE 
vi : 
0 ‘s 
ds 
4 " 
ea 
“e ° 
id LT. 
LE” 
Ce 4 s 
1 F 4 } 
1. k5 
si, 
LT de 
"À. 
, +1 
PR 
TT, 
 u ses 
L [ L 
PE 
Qi LD 
k e 
CR 
AL 
ra 
& 
‘4 
d = 
CL _p 
em 
4 , 
LA ! 
. 
CT 
LES 
| 
k LI 
DE 4 
:.” 
+ * 
“} 4 
à Tru, 
L *. 
AR. 
#1 PAU 
#4 La, "7 
AT 
EX . 
=. Ru 
1, 
PR 
LT re 
4 Lu 0 ‘+ 
a 4 
M, .* 
Lo + 
CI ! + 
PL 
Eu L 
LE 
y à 
TS 
a É 
* 4 
LE R 
PER 
* LES 
A 


# 

prie 
ce Se Ÿ | 
[ % EP + 


7 





CE Eee 


“Ab r AT de. 
PER 

+ 

CRE 


| 

x : 
| 

I “ 
= à 

+ 
." 
4 
LIEN f- 
= L 
= . u 
4 
Er Le nca l 
+ "n 

! Lu 2" 
Le És : ., 

Le =“ ne, à 

LI LL] + Lan 

à F 

44 

M OUs. : 
4 At +", 
1" Un = " 

l Fa DEL 
ES : 
CL D 
“+ 12. 
ee L = 

# ù 
" ju 
LÉ MEEE 
: kr 11 d 
* 1 hs 
sn I ur a 
pur LS “ 
1 , À 
: D, 
CAE 
++. + 
F FLE 
à r FL | 
ni 
RS 
a 
' M a 
L 
ni". 
st à hs 1. ; 
CE Ar 
L A "4 4 
1 
de | L' 
L: Ÿ T " 
I Tr ! I 
‘' Aron k 
% Er 

[1 “ : 

La . ° 
n 1 4 

L +. + 
ni 

! C4 
’. 

L - 
£ 


at ro 


cr 
nt 
ul La 

*- _ 
FT 


ET 
Étui 


me 7 
F Rs . ee, 
d , É 


# 
Cu # 
6 : RTE _ 
Left PS | 
ne #7 
- PTE Vin MT ae pe Ma Le. 
: 7" #- F Ex " mn . kr 
on TT LC >" : 


= SP 
. LPRULE 4 _é- 


7" 
— E . 
TE 
- F _ 
ut 4 
FER 


ES 
se" "+ 
_ a H Æ sui à c er | r . | | 

% E FF ñ dus + nu 

ua 5 Les LE + fe LT cr. 
RAS PE 

EP 

np" 

+ 
Fi 


as : 
E - F. 


+ mi , 
pe Fee es £ 


A, NN ASE " 
yat ne 
Er 


NT CT 
Sd ” .l 


LYS ve 
bn TC n° " 
RSS 7 ml 


+ 
ET = + = 
ne: . - 
L LL _ +”, 


Ye A 
% 


ae 
Fever 
Ar 
m "À 


Li] 
. Le L'= 
: did : : s 
ù t 
ne 1 
h 


BL Pr " Te u 
CR: ñ LT 7" 
+ # = Fa : 
pet 
Dr l a. 


PONT 
Û US 
- ] 2 
| Fe EL é ° + 


Tu 
Ér 

Hg Nr, 
- sn E _ 
- . ; 


La 21 T u : * "7 = 
CRE RES SR ES ALT 
I cr E- i eu >. A "J = * Er Po C = 
SU à SL UN. Lt dd er - Vies " À FNre. # Fe P RÉ ; 
eq RS pat Été TS ee Le RP RE Rai 
cs Mr ” Cu "y = _* # " ; f LL Air : fi == ke “a . LL D NT L à: sit 


Ed ma nn TE 
LE CR 
RE 


et tt 
rx A 


F 
KE TA 
ki, 1 
. = ar L 1 
#r =, sl ACER = " 
è g 2% 2m 
LL Ca 
J 


=, 
VAf ee à 

UT x 
._ FF , = 


+ 
ee 
+ + 


DT ou ° 
. 
ns | EL 2 # 


a 
té À 


en ae à N° Pic … a 
Res en it 


TE 
É ut 
AR _ 
Éd | 
OT 


ct 5 
he 
De “1 Per 


2 on HE 


[Es 
. B à. 
L PRE 
nm ds 
+. "1. 
Lee 1 


ce 


" Ù w VAS 4 nd va 
à me E or 
is É 

STE Fe 


.: 

Ke 15 F ar, FL ce Per 
“0 Sn sr ae 

TRES Si en ie SAR 

RARES Ê 


+ fes ne 


CS te e 
D Lu 


l'SCÈNES Et à DOCTRINES pu NATONALISME 


oo bols alsacien, devent la. porte du vieux Foùli son père, et 


songeant avec-une voix dure âux emprunteurs :dont il 


tient les billets dans sa poche et qu'il fera saisir demain. 


Dans l'une des rares journées où le Jéhovah de sa race 


parut le protéger, il eut l'audace, en regagnant du Lycée la 


prison, d'interpeller un caporal, puis un lieutenant et de 
réclamer leur salut qu'ils refusèrent d'ailleurs, 
- Est-il assez différent do nous, ce malheureux, demi- mort, 


: .en qui toutes ses arrogances rénaissent comme les pétales 
es d'une rose de Jérusalem, à la fraicheur des seaux d'orduro 
“jetés par l'avocat sur les chefs de notre armée | Je le soup- 
_çonne sur son rocher d'avoir nourri son orgueil avec les 


commentaires qu'on amassait sur son crime. Dans ce fu- 
mier qui étouffe la France, il prend une force, une joie du 
Mal, un éclat satanique. 

Décidément elle est vrale, celte parole qui toujours me 
tenta par sa désolation : Il n'y à de justice que dans lin- 
térleur d'une même espèce. Si nous étions des intelligences 
désintéressées, au lieu dé juger Dreyfus selon la moralité 
française et selon notre justice, comme un pair, nous re- 


‘connattrions en lui le représentant d'une espèce différente, 


d'une tradition fameuse aux rives du Jourdain, de ia Phé. 


_nicie et de l'antique Assyrie,: Nous ne l'attacherions point 


au pilori expiatoire de l'Ile du Diable, mais comme un té- 
moignuge vivant, comme une leçon de choses, nous le plu- 
cerions près d'une chatre d'ethnologie comparée. 

L'empèchement à cette mesure humanitaire, scientifique, 
c'est que nous ne pouvons point nous désintéresser de la 
France, En vérité, il s’agit bien du petit capitaine juif, dê- 
sormais incapable de nuire ! Droyfus n'est plus cet offi- 
cier d'artillerie, qui, derrière un binocle, pousse parfois 
des cris de bête : Dreyfus a huit cènts têtes, il occupe les 
bancs du prétoire, Dreyfus, c'est un champ de batalile où 
un Français né do sa terre et de ses morts doit accepter 
le défi des naturalisés et des étrangers. 
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d) Vrat caracière de ces- audiences : ‘une Astesse puis: TES À 
‘sante el: Mmaussade, — Au. début, tout nous déconcertait, ne Le + 
Uno’ salle sans décor, vaste, claire, .aérée ; des juges dé- { LÉ 
cents i un traître abruti et seriné ; des Séances de’ cinq. si 50 
heures et demie où la difficulté matérielle d'entendre. Re. 
ajoute encore ù la mesquinerie des redites : tout cet en- 
semble médiocre décevait le publie qui.a toujours le goût re 
théâtral. Mais si l'on prend son parti de ne pas trouver: # 4 
ici ses imaginations et que l'on livre son âme aux mou- RS | 
vements de la rue rennaise ct des audiences accumulées, URSS 
on sent peu à peu se créer le grand caractère de ce con. ‘#4 
seil de guerre : une tristesse puissante et monotone. {#4 
Quelque chose.de pareil à l'expression sévère et noble, à. :# 
la grandiose maussaderie (c'est le mot qu'il faut accepter)  .* 
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des plus fameuses gravures d'Albert Dürer, “4 à 
Je me rappelle également comme une chose gigantesque e 


° in | Î Penh. dr F 
Ro ee F 
ET 
ant Mol a me": 
. : Cs 


les mornes accablements de ma petite. ville lorraine, en : 
1870, quand chacun se taisait et que le canon de Toul, jour ' Ée SRE 
et nuit, tonnalt dans Île lointain. oi a Cf 





o) Les tuges “militaires, — Considétez cètle estradé où 

convergent les regards de l'univers, Au fond d'une petite 
scène bâtie pour les distributions de. prix, voici les juges, . a 
; ceux-que la presse insolente de Dreyfus appelle « les sept : 
képis », 

La dignité de leur tenue et leur méthode d'investigation, :: 5% 
les imposent lentement au respect des esprits sains, Un ‘4 
vieux journaliste judiciaire me dit : « Je n'ai jamais vu un ne 
tribunal dont l'attention se soulint aussi constamment, » -: :"#à 
La discipline séculaire de leur fonction marque magni_ A 
fiquement ces hommes, mais sur leurs visages appliqués ° 
et tristes toute leur réserve ne peut empêcher parfols leurs 
sentiments de monter, Beauvais, Profilet, Merle, ç st l'hone | 
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“ace ET “DOGTAINES pu NATIONALISBE * 


à -neur : même Bréon, plus, faiblo, so dévoré de. scrupules. A 
#7. Jouaust seul, on voit urië figure étrangement illisible, sans 
aucune transparence, Il a préparé ses questions par écrit; 
_{lles lit d'une voix rude ét s'impatiente si l'accusé s écarte 


dans ses réporises, mais par sa brusquerié précisément il 


le sert, car {l le ramène sans jamais lo poursuivre. Puisse- 


t-il, ce colonel, pour l'honneur de son nom, triompher du 
combat qui se livré derrière son front fermé | « Je revois 


toujours dans une sorle de rayonnement mystique la belle 


téte douloureuse ‘et pensivo du lieutenant-colonel Bron- 


 gniart, » a dit cinq mois plus tard Jules Soury, qui s'assit 


avec recueillement une longue matinée ‘sur les bancs du 
lycée de Rennes. Tous ont lu l'extrait du Code militaire 

affiché dans la salle de leurs délibérations : « Les juges ne 
dépendent que de leur conscience... Leur conviction peut 
parfaitement s'établir en dehors des démonstralions, » De 
leur estrade, ils voient celte salle immonde d'argent, par- 
fumée de femmes, secrètement travaillée par toutes les cor- 


_ruptions, Les amis de Dreytus, quelle preuve de la trahi. 


son | Et comment les sept‘képis no paraltraïent-ils point 
tristes jusqu'au sombre quand, face à eux, le parti de 
l'étranger les somme de livrer à la politique des Juifs les 
chefs nationaux. . oo oo 


À 


À droile, il y a le commissaire du gouvernement. Le 
commandant Carrière sait son devoir et tient à son hon- 
neur, Avant quo le procès commençät, on a essayé de lo 
circonvenir par ses amis où par ses chefs. On r'econntit 
bten vite qu'auprès de cet honnête homme on n arrlverait 
_à.rien ‘par inisinualion, On chercha à peser sur cet officier 
irréprochable par la voie réglementaire, Par des insirué. 
tions manuscrités, M. de Galliffet lui déclara qu'il y avait 
des points sur lesquels « l'autorité de la chose jugée » ne 
permettait pas, « à peine d'excès de pouvôir et de nullité, 
do rouvrir les débats ». M, de Galllffet prétendit notani- 


-meût: que là. Gour de cassation «d avait proclamé tn: ten. . 
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mints, c'est-à-dire souverainement, la nonsexistènce jüri: 250 
dique des aveux attribués‘à Droyfus », "7." "4 SPEARS 
On sait que la phrase ainsi visée par le ministre figüre 4228 
dans les considévants, non dans lo dispositif do l'arrêt le: "2e 
cassation et que par suite elle n'est nullement passée en: ""#* 
état de chose jugée. Eîle se borne d'ailleurs à constater que : #4 
les propos recueillis par le capitaine Lebrun-Renaud nè  : * 
s'opposent pas à la revision, parce que l'on n'a pas pu «en - {5 
fxer le texte exact et complet », Mais de nouveaux débats -:":#25 
pourraient en préciser la teneur et rien no permet par 27 
conséquent de les éliminer a priori du procès. oo: ÈS 
En fait, Galliffet, commandé lui-même par ses chefs ‘#58 
occultes, donnait l'ordre au commissaire du gouvernement. … ‘7% 
de transformer son acté d'accusation en un plaidoyer favo- "#5 
rable au traître, Mais le commandant Carrière sent que. CLS 
sur ses épaules repose tout l'Etat, puisque le gouverne. R 
ment fait défection à la patrie, Rien ne peut acheter un. 
homme qui n'est pas à vendre (1).x : _ 
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(1) En décembre 1901, le commandant Carrière dut prendre sa .: ‘755 
relrailo sans avoir oblenu le ruban de la Légion d'honneur pour. : Ha 
lequel il était proposé depuis cinq ans et demi, Il explait son réqui-  - 5788 
sitoiie, Il se fit insèrire au tâbleau des avotats de Rennes, Son 
ami intime, le lieutenant-colonel Leborgne, donna alors des explis 
calions publiques. Elles confirment ce que nous disons de ces 
secrètes démarches amicales el puis des ordres ministériels, Lo 
colonel Loborgno ajouto des détuils qui font un nbominable {as 
bleau : | a : 

« Dans la nuit qui précéda lo prononcé du réquisitoire, un offi- 

« cier d'ordonnance du général de Galliffet », officier dont Car: 
rière cilera lo nom, si on le pousse à bout, « vint sonner rue Gur- 
« vant, à sa porte, et remit au conimundant, non pas une dépêche, 
« mais une nouvelle instruction conçue dans le même’ sens que 
« les précédentes, quoique en lérmes plus pressants, el signée 
« du géhéral dé Galliffet, » Le général de Galliffet prétend que 
celte instruction n'existe pas, eh bien | moi, « je l'ai vue, de nxs 
« yeux vue, » Celle instruction qui se termine par la fameuse 
phrase. :'« Je vous rappelle au respect des motifs inlangibles do 
« Ja Cour de cassalton »; figure encore dans les archives du corps 
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. “A gauche, les cinq avocats avec le trattre à leurs pieds. 
Le groupe s'nistre, 


f) Les avocals. — Magnifique architecture, ce groupe. 
Les cinq bavards accoudés où débordants de gestes sur- 
plombent leur homme exténué et presque muet, Il y a des 
moments où Dreyfus, aplet contre le tapis tombant de la 


d'armée, Il est facile de ly retrouver et de voir si la signature du 
général de Galliffet est fausse. 

« Voilà ce que le commandant Carrière vous aurait lui-même 
raconté si, dans la soirée de jeudi, « sur les orüres formels du 
« général André, le général Donop no lui avait fait donner sa 

_« parole d'honneur de garder le silence, 11 lui a d'abord violem- 
« ment lavé la tête », puis il a fait appel à ses sentiments de bon 

_ Ciloyen, en essayant de lui prouver qu'une reprise de « l'Affaire » 
serait désastreuse pour notre pays, alors qu'élle serait seulement 
désastreuse pour notre ministère, 

__ « Le commandant Carrièro a cédé; 11 a donné sa parole d'hon- 
neur, mais sous cette réservè que, sil est atlaqué et vilipendé 
pour avoir fait son devoir, il répondra. Soyez certain qu'il le fera, 
et co jour vous verrez bien des sourires dédaigneux se changer 
en douloureuses grimaces, » 

— Dans le même moment, et comme le général de Galliftet 
niait avoir envoyé aucune instruction au commandant Carrière, 
celui-ci s'écriait : 

« Ahlle général do Galliffet dit cela ! il faut qu'il at un rude 

« toupet. Bientôt je serai libre, et jo pourrai peul-ôtre parler, 

« On m'adjoignit comme substitut, vous vous en souvenez, 
« M, le chef de bataillon Mayence, el nous conimencämes par 
« lire les gros Volumes de la Cour de cassation, « Trouvez-vous 
« des preuves de la culpabilité de Dreyfus ? » disais-je à Mayence 
« qui ane répondait invariablement « non », EL nous étions d'ac- 
«& CO 

« Personne ne so doute que le rapport Ballot-Beaupré, Les plai- 
« doiries des avocats devant la Cour ne sont, en quelque sorte, 
« que la copie du mémoire Picquart, et ce mémoire est rédigé 
« avec une habileté prodigieuse, Sachez aussi qu'un seul homme 
« à réellement fait la revision : o'est Picquart, Tous les autres ne 
« sont au des comparges, Je comprends que ceux qui n'ont lu 
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L vaste iable, sessemblo à une noi 


8 'agite derrière le lorgnon avec une rapidité’ auspecte dt: <é 
douloureuse, Quand il parle ou gesticule, c'est qu'ils rent 5 fe 
sur les fils, — Voità le tragique Guignol qui pourra finir par ES 
un grand. « charassement » (1), comme on dit à Lyon, où 


par un chambardement, comme on dit à Jérusalem. 


« que les documents de la Cour de cassation aient éprouvé des ‘ 


« doutes sur la culpabilité de Dreyfus, 


« Mais lorsque, Mayence et moi, nous ouyrimes le dossier, que | , 
« nous primes connaissance de toutes les pièces officielles de Ia n 
« procédure, notre opinion ferme, inébranlable, était fafto- | 


a Dreyfus était coupable ln 


— Tous ces incidents scandaleux sont résumés et appréciés de 
la façon la plus satisfaisante dans la déclaration qui suit du 
général du Barail (48 décembre 1901) : | 

« Comment |! le général de Galliffet dit : : « Je n'ai pas signé cer- 

« tains documents tendant indirectement à enjoindre à un demes 
« Subordonnés de conclure dans son réquisitoire à l'innocence  :::: 


« d'un accusé ! » el cependant ces documents existent, revêtus 


de sa signature, Qui donc a signé? Voilà ce qu'il faut ‘savoir à 
tout prix, el personne ne bouge, ni d'un côté, ni.de. l'autre. 


Qu'est-ce donc que le secret professtonnel ? I1 y a une limite au 


delà de laquelle fl devient une absurdilé et parfois même un 


moyen de cacher une fortaiture, et l'on devrait comprendre que 


l'intérêt supérieur de la France et do l'artnée prime toutes les 
autres considérations, 


« Le général de Gailiffet a le devoir de parler, de tout dire, 


de relever lo commandant Carrière du secret professionnel afin 
de permettre à celui-ci d'étaier au grand jour ses documents, 
Jusque-là, tous les ministres seront sous le coup d'un soupçon in: 
tolérable, Que les ministres politictens se réfuglent dans le silence, 
passe encore | Cest leur habilude, Mais qu'un soldat comme le 
général de Gaïliffet se taise quand il doit parier c'est impossible ; 
el j'éspère qu'il 6 comprendra, » 


(i}« Guignol.…. Aht c'est là que les Dasstons sont simples et. 


fortés,. Le bâton est leur instrument ordinaire, Il esk certain 
que le bâton dispose d’une grande force comique, La pièce reçoit 
de cel agent une ‘iguour admirable ; elle se précipite vers 16 
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“Nés pour êtro heureux, cela se voit sur leur laïge face e 
“de {toute leur corpulence, M: Demange et Me Labori s’ em: | 
poisonnent de bile à mesure que les audiences se succè- 
dent. Au début, Je distrayais volontiers mon regard du 
traître émaclté sur le visage très ample de M° Demange. 

Cet homme bion nourri a la graisse si joviale qu'il cherchait 

_- d'abord à amuser la salle aux dépens des généraux. Quels 
rilcanements, quels jeux d'épaule, quelles mains levées 
dans ce beau public quand M* Demange, avec la componc- 
tion d'un mattre d'hôtel qui passe le turbot, présente des 
observations à Zurlinden et à Chanoine qui ne voient pas 
le piège sous le persil, et. quand il leur a mis dans l'assiette 
une horreur, de quel air bonhommé il la signale-aux juges, 
à la salle surtout! 

Une amertume vint pourtant à M° Demange des in- 
croyables procédés de Me Laborl. Il faut reconnattré qu'il 
n'est pas: servi par ses collaborateurs en .dreyfusisme. 
Déjà Forzinelti, l'un des témoins du syndicat, lui avait 
attribué devant la Cour de cassation un propos extraor- 
dinaire : « Voici trente-lrois ans que je plaide et Drey- 
füs fait le deuxième innocent que je suis appelé à dé: 

 fendre, » À Rénnes, c'est Laborl qui exige pour rien, 
pour le plaisir, qué le lieutenant-colonel Gendron s'en. 
vienne répéter que dans l'état-major on considère Me Do: 
mange comme un spécialiste atlaché à la défense des 
agents do l'élranger, Sur ce beuu trait, il fallut voir les bras 
ouverts, la bouche béante, les yeux écarquillès de Me Der 


à 1 
= à + CF El 
_ r + ei L 
La : Eur 
, «# ; 
= LL. 


| 
+ - 


D Tr 


«a Grand Charassement final », C'est ainsi que. les Lyonnais, chez 
qui le type de Guignol fut créé, désignent la mêlée générale qui 
termine toutes les pièces de son répertoire, C'est une chose éter- 
nelle et falale que ce « Grand Charassement » | C'est le 10 août, 
c'est le 9 thermidor, c’est Waterloo. » (Anatole France, Gulgnol, 
lé LIVRE DE MON AMI), | rte 
Voit-on pourquol' les affaires de Boulanger, de Panatio, Drey- | 
fus, demeurent des plècès de second ordre? Le vral moyen tra- 
 gique y manquait ? Quoi donc ? Messire Bâton. 
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. = À RENNES | | 
mange, qui, se tournant vers Labori, lui ertait à de ë tout 8 son ES. 
émoi :« Quel est ce coup de traître, 6 mon fils! »'Ii ere ; . . A 
parut qu'il y avait une haine de prêtre entre cès déut’ 3 
robes. Diîtes-moi : Labori ne serait-il pas vanitéux ? Si 
j'avais l'âge, et les honneurs de M° Demange, si Labori 
m'avait donné publiquement un effroyable assaut en me 
découvrant comme l'avocat qui gagne de l'argent à dé- 
fendre la série des traitres, je rapporterais ma toque à 
mon hôtel et les 13,000 francs de 1894 au ‘syndicat : : « Non, - 
mes amis, non, je ne veux pas être un Labori de réjouts- 
sance, » (En Lorraine, le pays de M° Demange et le mien, 
la réjouissance, c'est un petit morceau de pain que les 
boulangers donnent en plus de la miche). Et M° Demange 

ajouterait à une longue vie fort digne l'acte très digne de 
déserter une conspiration où. d’ ailleurs on le brime, n 
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Si Me Demange souffre dans son Hour apr M: La- 
bori souffre au bas des reins, 

Lo 14 août, à six heures ot demie du mat a, nous atten- 
dions dans la salle du Lycée que l'huissier vint annoncer 
« Le Conseil », quand un journaliste, M, Taunay, accourant 
du dehors, escalada uno table, très pâle, ouvrit le bras, 
se prit la gorge à deux mains, puis cria la nouvelle : 

— Labori... assassiné... 

Immédiatement on forma les portes. Les deux partis” 
so mussèrent face à face, debout sur les tables, les bancs 
et les chaises, Exaltés par leur sang qui coulait, les drey- 
fusards rèvèrent-ils de voir couler le. sang patriote ? 
Mme Séverine, animée par celle même sensibilité qui la 
soulève contre les courses de taureaux, s'écria : 

— Maintenant, c'est dent pour dent, homme pour homme. 

(Et les femmes, chère madame ?) | | 

Cornély déclara : ". ° 

— Lo pistolet de l'assassin était bourré aveo une fouille 
nationaliste, 
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A quoi Robert Mitcholl lui fit sagement observer que les 


_- revolvers n'ont pas de bourre, mais une cartouche à per- 


cussion centrale, Ce 

. Jaurès magnifia, la question : 

— Le ministère a arrêté Déroulède et les autres parce 
qu'on connaissait la préparation d'une Saint-Barthélemy. 
Douze dreyfusards étaient désignés aux poignards,. 

M. Maizière a noté que son voisin, M. Marcel Prévost, 
s'arracha brusquement son lorgnon de dessus le nez en 
criant : « Assassins |! » 

Quelqu'un précisa : 

_— Les assassins sont deux | 

— Leurs noms ? 

— ]]g s'appellent le Sabre et le Goupillon, 

On apprit avec plaisir qu'on ne serait pas obligé de rap- 
peler le nommé Goupillon et que Labori, ramassé enfin de 
dessus le sol, respirait toujours, Les gendarmes saisirent 
les cannes et les sabres, et ce public à qui on ne laissait 
que ses revolvers s'assit pour la séance dans une almos- 


. phère montée encore de quelques degrés au- dessus du point 


qui venait de suffire pour foudroyer Labori, I y avait sur 
les mots la même hypocrisie qüe sur les visages; mots ct 
visages ne trahtssaient les âmes qu'aux esprits attentifs, 
Pesez ce que dit alors un | dreylusard de marque, M, Julus 
Claretie : 

— Voilà un cou p de revolver qui vaut une plaidoirie. 

Ce cri maladroit ot, si je ne m ubuse, féroce, annulait 
l'audacieuso tactique de M. Jaurès qui écrivait dans le 
mêmo moment : « Pour perdre Dreyfus, l'état-major avait 
supprimé la défense de 1894; cette fois, il trouve plus 
simple de supprimer les défenseurs. » Quand nous quit- 
tèmes le lycée, Jaurès avec une bande nous suivait le long 
de la Vilaine en scundant sur l'air dés lamptons : t ASSAS- 
sins | Assassins ! » C'est à Judet principalement que ces 
romantiques en voulaient, Vers le soir, M, Octave Mirbeau 
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me faisait l'honnèur de me désigner comme ( «otage : FAR “Mon” FRS ae 
exécution devait suivre‘immédiatement celle dé Picquart :- A 
ou de Me Dernange. Il m'eût été pénible d'entrer dans A à 
l'éternité en si mauvaise compagnie. UT ir URSS 

Je réclame un peu de bon sens. Quel:intérêt avions-nous . CHINESE 


à « supprimer » Labori ? Mort, ce gros garçon eût apitoÿé LE 


l'opinion publique qui se fût tournée quelque peu vers les” ‘** : 
dreyfusards, tandis que, vivant et tonitewant, il ne cessait. "::: 
de nous servir, Au resle, je vous le demunde, qui done, lu: | ::# 
balle n'ayant pas porté, redoubla ? qui donc, l'heure des *"# 


plaidoiries “venue, « supprima » définitivement Labori? Ce 
fut la famille Dreyfus, conseillée par Relnach, par le rab- 
bin et par le ministère. 

Mais. il faut serrer l'analyse, Atlardons-nous et repre- 
nons toutes les circonstances de cet attentat, 


— Le lundi 


u) La vérité sur l'allentat de Labort. 


14 août 1809, vers six heures du matin, sous un ciel mena- 
çant d'orage, Labori quitta comme d'habitude sa maison de | 


la place Laënnec pour gagner le lycée, 51 fut rejoint par 
l'ex-colonel Picquart et par M. Edmond Gast, 


Le long du quai presque désert, M. Picquart à deux. 


reprises se rotourna, inquiété ou agacé par un « rôdeur » 
qui les suivait, -— Au reste, à Rennes, tous les personnages 
de quelque notoriété, droeyfusards ou anti-dreyfusards, 
avaient leur « ange gardien » chargé par la Sûreté de les 
proléger et de les surveiller, — Ce suiveur était jeune, do 
teint bronzé, vèlu d'une veste à manches blanches et coiffé 
d'une casquette dont les bords pouvaient se rabattre sur 
les côlés, Gast a dit deux jours après : 


Mails darñe ! sa figure, je ne l'ai guère vue ct pas de près 
encore, )) 
Soudain un coup de feu el Labori aussitôt qui s'abat. 
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. Piéquart êt , Gast se précipitèrent à la poursuite de 
: l'homme. sur le «. chemin de halage, où un enfant 
." déterminé aurait pu l'arrêter, » (Gast}, I1 n'avait pas dix 
: . mètres d'avanco. Gast et Picquart criaient : Arrêtez-lel 
_ Arrêtez-let'Mais « vous n'imaginez pas son aisance... a 
À : dit M. Gast, Quand il avait une avance. suffisante, il se 
Mes mettait au pas. » Des ouvriers travaillaient sur le quai: 
*. en étendant la main ils auraient pu l'arréter, ou plus 
L sinplement le pousser à l'eau; mais il: ténait crâne. 
ment son revolver. Avec un fort accent méridional, il 
criait : « Laissez-moi passer, je viens de tucr le'trailre », 
ou, sclon uno autre version :-u l'avocat du traitre ». Ces 
ouvriers l'ont reconnu pour l'avoir vu le vendredi précé- 
é. . dent qui étudiait à cette même place son terrain.et sa 
ligne do retraite, Il gravit les vingt marches qui donnent 
accès au pont Laënnec et passa place Laënnec sous les 
fenêtres de Labor, À ce moment, il avait déjà une cin-. 
quantaine de mètres d'avance sur Picquart et Gast, 
« Dame ! a dit ce dernier, il était plus lèste et plus jeune! » 
Cosdeux messieursauraient dù trouver un renfort devant 
la maison de Labori, où se tenaient en permanence deux 
gendarmes, Mais précisément ce matin-là ceux-ci n'étaient 
pas à leur nosle, (Déclaralion de Labort.) Seul le valel 
de chambre de Labori apparut; il se joignit à Picquart 
et à Gast, Maintenant, l'assassin s'était engagé dans la 
rue Alphonse- Guérin. Un employé de tranways lui mit 
la main sur l'épaule, « Cette fois, j'ai cru. que c'était fini, 
que nous Île tenions. Bah | lui aussi a eu peur du revolver, ! 
a ldché prise. » (Gast}, Et loujours co cri : « Laissez-moi 
passer ! j'ai tué le traltre, l'avocat du traitrol » 
. Le grand mot de Talleyrand : « Pas de zèle | » semble 
avoir inspiré toute cette ville pleine de furie et regorgeantoe 
do police où le crimo galopait si allègrement, 
Gast el Picquart, à bout d'halcine, irrités que nul agent 
n'apparût, inquiels do leur malheureux ami, s'arrètèrent 
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après. deux kilomètres. Ils revinrent place Laënnéë, TER 
tandis que seul le valet de chambre s'acharnait. ou 


Sur la terre qu'il ensanglantait, l'avocat « implorait Le 
vainement le secours des passants. » (Marcel Prévost). 
« Vingt ou trente personnes passèrent sans le relever ni le 
secourir, » (Jules Claretie), Un soul jeune homme s'ap- 
procha, disant : « Je suis interné en médecine, je vais : 
examiner la plaie. » 11 se pencha sur le bléssé et le fouil. 


jant, lui prit son portefeuille, On relava , Labori au bout de 
six minutes. | 


Plusieurs personnes ont recueil. ses propos. D'après 
: « Qbe ma femme 


Me Séverine, il aurait dit d'abort 
sache bien que je pense à elle en ce moment, » D'après 


M. Jules Clarelie, au contraire, sa première parole aurait _ 
été : « Est-ce que je remue l'orteil ea ce moment? » C était 


pour savoir si la paralysie de ses jambes était comjilète. 
Le docteur Paul Reclus en a fait unc peinture : « Quand je 
suis arrivé auprès de Labori, ce géant abattu avait l'arpect 
d'un pauvro chien blessé, » 

Laissons ces détails d'un pitloresque un peu particulier. 
Lo trait saisissant, le grand caractère de celte mysté- 
ricuse aventure, c'est que l'assassin se sauve, « bien que 


jamais it n'y ait pu avoir des forces de police plus nome: 


breuses ct plus prêtes à agir qu'à Rennes. » (Labori.) 


M, Pollonnais connaît « à Rennes un policier plein de. 


vie et de santé, qui resla témoin immobile de l'attentat. 
lt cependant il était à deux pas de l'homme qui pressn 
la détente de l'armel il n'avuit qu'à étendre la main pour 
se saisir du coupublel Quand on interroge ce témoin, 


il so contente do sourire discrètement, » Il faut reconnaitre 


dans cet agent rennais celui que le témoin Mahé déclaro 


être arrivé le premier sur la-lieu du crime. Faites la part 
d'une inévitable accentuation chez le journaliste, et lès 
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dix dépositions concordent. En effet, d'après M, Mahé, 
ouvrier aux lignes télégraphiques, et qui était là quand 
MM. Picquart et Gast n'avaient pas encore disparu, les 
premières personnes qui parurent sur le lieu du crime 
furent un agent de police de Rennes, ensuile un gendarme 
en vélo, puis d'autres gendarmes à cheval. 
Sans doute qu'à tout le monde le blessé parut plus 
curieux à examiner que le meurtrier. 

Un fonclionnaire de la police de Rennes a dit : « Nous 
n'eùmes pas à intervenir dans cette circonstance, mais je 
ne pus m'empêcher de remarquer l'indifférence des agents 
cyclistes de la Sûreté qui ne se décidèrent à monter. sur 
leurs machines que deux heures après l'attentat et au 
moment où l'assassin était forcément en lieu sûr, » 

Peut-être ces messieurs, voyant que la pluie menaçait, 
craignèrent-ils de déraper? Cette raison ne suffit point à 
Me Labori qui, sans vouloir conclure, écrit avec amer- 
lume : « 11 y avait à quelques centaines de mètres de 
l'endroit où j'avais été frappé des. troupes, de la police 
et un grand nombre de gendarmes à cheval. Le commis- 
gaire de police avait été immédiatement averti. » 
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Pendant ces lenteurs suspecles, l'inconnu prenait de 
l'avance, Après avoir traversé le pont sur le canal de la 
Vilaine et suivi l'avenue du Gué-de-Baux, il tourna dans 
le chemin de la Barbolière. Il n'avait loujours à ses 
lrousses que le valet de chambre, Celui-ci à son tour com- 
monçait à se décourager, .« Nous étlons parvenus, dit-il, 
dans un petit chemin étroit et très couvert, Quand l'as- 
sassin s'aperçut que j'étais resté seul, il ralentit son al- 
lure et se mit au. pas, continuant à me tenir èn respect 
avec son revolver, Dans cet endroit je l'approchal à moins 
de trente mètres. Je songeai que l'individu avait toule 
facilité pour se dissimuler dans un buisson et tirer tral: 
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tréusement sur moi; et je battis en retraité pour vébtr ES 
chercher du renfort, Je criai de toutes mes forces, Je ren. ne 24 
contrai d'abord un agent de police, puis un gendarme. :: 4 
L'agent, sans s'arrêter, me dit d'aller chercher des armés, CFE 
Quand je trouvai le gendarme, je fis demi-tour avec lui, .: : #2 
ct nous reprimes la poursuite, ayant dovant nous l'agent, RS 
Je n'ai pas revu l'assussin, » ni 
Voilà donc que, d'une certitude irrécusable, dès sept 
heures moins lo quart, l'assassin est seul dans une cam- .::{ 
pagne peu fréquentée, à quelque cent mètres d'un agent, 
Dans ce moment, l'orage qui menaçait depuis l'aube. 
éclata. Une pluie abondante, secouée par des coups de 
vent, fit plus déserte encore cette banlieue, Que se passo- n 
il? Le fonctionnaire de la police rennaise que nous avons À 
déjà cité a dit : « Parmi les agents suspects qui poursui- ‘: # 
vaient l'assassin invisible, on en remarqua un dont le  ‘:f#2 
signalement ressemblait singulièrement à celui de .  :; 
l'homme qu'on vit tirer sur M° Labori, » Il serait piquant 
que le tireur se fut terré dès celte minute et qu'un sosie, 
avec des papiers réguliers dans sa poche, eût dès lors 
entrainé la chasse, 4 +48 
IL semble certain que l'homme arriva par le boulevard ‘2% 
do l'Est au lieu dit Roquemignon, C'est une anclenne au-  .:"5%4 
berge isolée sur la route et abandonnée sans locataire, (On  :: : à 
pourrait y cacher des vêtements.) À cet endroit, d'après 
les rapports de police, il avait provisoirement dépisté 
ceux qui le poursuivaient, Les mêmes rapports admettent Ci 
qu'il se jeta à travers les chemins du Baux, qu'il At un re 
crochet et qu'il revint prendre les chemins de halage du 54 
| canal de la Vilaine, Pour rentrer dans Rennes? Non pas, ie 
dit la police : pour gagner le pont et le bourg de Cesson,  :"## 
À sept heures, en effet, plusieurs personnes de Cesson, TS 
parini lesquelles Mrè Noyet qui tient en face du pont l'au- ri 
berge du Chalet, virent un inconnu dont le signalement 55 
correspond à celui du meurtrier, Personne, si loin qu'on 
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D un ne lui donnait, la chassé, Il ne suivail pavé 
#. chemin de halage détrempé par la pluie et quo’ ses. pieds 
ue auraient Mal QUÉ ; il marchait d'un pas rapide s sur l'herbe 
d'un pré voisin, 
.…. D'un pas ‘rapide sur l'herbe! cela fait tableau et confirme 
. lo. jugement du policier qui voulant exprimer que le 
meurtrier ne courait' point vite et ménageait habilement 
ses forces, a dit : « 11 connait l'art de fuir, » Cela définit 
un professionnel du crime, chose rare, où un auxiliaire 
... de la police, chose commune dans Rennes à celte date. 
: : La sûreté fonctionne moins par des agents officiels que 
_par des agents occasionnels, | 

Se voyant remarqué, le personnage mystérieux lourna 
le bourg en se jetant dans un petit chemin, puis il saula ù 
sa droite dans les champs et disparut, 

Entre neuf et dix heures un des innombrables Doursul- 
vanis, accourus enfin de Rennes, prétendit voir l'hommo 

- qui se-glissait à mi-corps des carrières de Cesson et qui, 
 s'apercovant qu'on le guettait, s'y rejetait brusquement. 
Les jours qui suivirent les dreyfusards félicituient fort cet 
ugent : « C'est un fin limier, disaient-ils, il a du nez, » 
l'oùt ce que je puis affirmer, c'est que les écorchures qu'il 

s'était faites à ramper dans Îles ronces le lui avaient fort 

_cnflé, 

Los agents, les gendurmes et ln h'oupo passèrent loute 
la journée à fouiller ces carrières de Cesson, Elles sont 
situées à deux kilomètres du village. La chasse d'un tel 
gibler, dans un tel lieu, -par de tels chasseurs, eût élè 
dignement contée par un Victor Ilugo. Ce sont de vieilles 
fosses, depuis longtemps non exploitèes, une suile de 
cavernes et d'éboulls recouverts de ronces et de chardons, 

_sous un taillis de chênes ot de sapins, avec des pentes qui 

s'écroulent sur de nombreux étangs dont l'eau croupis- 
sante et profonde est largement lachée de nénuphars, 


À qualre houres, il n'y avait plus un jouce de ce ter. 
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rain que ces centaines d' hommes n 'eussent examiné vingt" 
fois et l'on continuait à le relourner, « sn : 
disait-on, qu'il y a sept ou huit ans toute une: armée à. 7 ARR 
cherché inutilement Bellacosci, tapt SOUS los brodééanlés 4 3" 
corses, » AREE us 
Toute la région rennaise maintenant était sens dessus ‘: us es L 
dessous, Chaque broussaille dissimulait un agent. Les: É Fi BR 
femmes bavardaient avec fièvre sur le pas des portes, les :: : 
hommes avaient déserté l'atelier pour le cabaret, À Cesson, 7428 
dit le Temps, « le curé, nu-tête, lisait son bréviatre dans .. 227 TF0 
la rue, l'oreille aux aguets, » Dans co bourg, M. Viviani, 54288 
faisait pour son compte une enquête, Il apprit que vers: . 
onze heures du matin le fossoyeur avait xu le meurltriet  ::524 
étendu de son long, tout au fond du cimelière, sous un: ‘#08 
sapin, contre une fosse fratchement creusée, La casquette .: : "#3 
rabattue sur le visage il soufflait ; 11 tenait dans la main ‘1028 
drolle un revolver. De sa place il pouvait facllement sui. : #48 
| veiller la porte d'entrée sans être vu lui-mêmes .: . : :. :. "#40 
Ce fossoyeur, qu'on nomme lé père Bonnet, vieillard LES 
ratatiné et quelque peu sourd, fut pressé de questions, 
vers les quatre heures, par M. Vivlani et par un rédacteur << 
du Temps. La description qu'il fit concordait avéc le sIdqa- LT 
lement de l'assassin. Ti 
— Vous saviez, interrogea Viviant, a un crime avait CUT 
été commis à Rennes ? | LL vi 
— Oul, par les gendarmes, arrivés dès le malin. 
— Et vous n'avez averli personne ? | 
— J'en parlai, en quittant le cimetière, à quelqu' un qui TS 
me dit : « Tals-tol, dis rien, ça te regarde pas. ) ES 
— Et quel est ce quelqu'un ? Cr 
Le père Bonnet subitement devint sourd comme un pot, 
| Les deux. curieux finirent par jui arracher cette réponse 
à voix basse : :. : 
— Je ne le nommeral jamais, Ce sont des gens qui me 
font du bien. 
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Là. dessus le conversätiôn se prolonger sans que Vivien 
cet son ‘compagnon pussent. savoir si Thomme était “idiot 


trouilles \fébrilos, les deux amalieurs s'en revinrent bre- 
douille dans les bons cafés bien grouillants de Rennes 
où Bertulus présidait aux absinthes, 


À la même heure, au Mans, à Montmartre, au Havre, 
sur toute la France, avec un zèle admirable, on arrêtait 
des assassins de Labori.. C'était amuser le tapis, ce n'était 
pas résoudre le mystère, « Aucune mesure, dit avec amer- 


tume Labori, n'a été prise à ma connaissance, contré 


aucune des personnes responsables de 'organlsation de 
la police à Rennes. à 

Ecoutez et pesez les terribles paroles de cet avocat, de 
qui j'aime mieux les réquisitoires que les platdoyers. « [Il 


« me parait manifeste que, seuls, certains de mes adver- 


« saires avaient intérêt à ce que je fusse couché par terre 
« le four où j'ai été frappé, Quelques louches auxlllaires de 
«, la police auraient-lls joué un rôle dans lé crime, et, dans 
« ce cas, à l'instigation de qui ekactement? Je l' ignore. Mais 


| . F” “ 
F- RU, 
Tr, 1 un NE nt 2, er 0 Pom : 
au Fed “4 
: É 4 j 
: f E 


bait. Par les routes défoncées que slllonnalent des. pa: 


«l'état d'esprit qui régnait à Rennés' dans certains milieux 


ut dreylusards, officiels où non, suffit amplemènt, selon 


« moi, à justifier l'inertio de la police, 11 paralssalt conve- 
« nable alors — et lo fait étant de notoriété publique, j'ai 
« le droit (1) d'y faire allusion — non de dire toute Ian 
u vérité et de provoquer, do la & part dé tous, de complètes 


(1) Labor veut ici nous marquer que, s'il ne parlé pas davani: 
tage, c'est qu'il sait qu'on est prèt à le poursuivre pour violation 
du secret professionnel, Dans « certains milieux dreyfusards, 
offictels où non », on le guelle, on espère qu'il donnera prise, 
car tout ce qui se rapporte à l'aftaire Dreylus, c'est comme avocal 


qu'il à pu le connailre. 
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’ explications, comme je l'ai loëjours voulu du: premier 2 


« jour ad dernier, mais de ménager tout le’ monde: pour 
« 6bteni ce que j'appelais un acquittement à de bienvells. : 
« lance. » ‘ LEE J 

Rappelons pour mémoire ce qu se passait « le jour. où | a 
Labori fut frappé », le jour où « certains droylsrds, à à 
officiels où non », avaient intérêt à ce qu'il fût couché 
par terre. Lo conseil de guerre allait confronter l'ancien PS 
ministre de la guerre, général Mercier, avec l'ancien pré- 
sident de 1a République, Casimir-Perier, A quel effet? Pour n si 
établir s'il fallait ajouter foi aux graves détails donnés Tr $ 
par.le général Mercier sur la « nuit tragique » ; s'il fallait 
admettre que l'arrestation de Dreyfus a mis la France et. 
l'Allemagne à deux doigts de la guerre, « M. Casimir. 
Perier, avait déclaré le général Mercier, n'a pas été jus- 
qu'au bout dans sa déposition, Il n'a pas dit que ce même 
jour nous sommes restés, lui, président de la République, CU 
M..Charles Dupuy, président du conseil, et moi, ministre . 
de la guerre, de huit heures du soir à minuit et demi dans 
son cabinet, à l'Elysée, attendant le résultat des commu- 
nications télégraphiques qui s'échangeatent entire l'em: 2 
pereur d'Allemagne et le comte de Munster, Nous sommes 
restés pendant quatre heures et demio'‘à attendre si le 
paix ou la guerre allait sortie de cet échange dé commu 
nications. » 

De plus en plus jo m'en convainc, c'est dans les replis | 
profonds de cote crise diplomatique qu'il faut chercher le 
foyer de l'abcès, Tout le reste est infection par rayonne- | 
ment, | 

Dans une confrontation émouvante, à l'heure même où 
l'on ramassait Labori sur le quai de la Vilaine, M. Ca- 
simir-Perter dut reconnaitre, plus où moins explicitèment, 
la véracité du général Mercier, M° Demange se garde =” 
d'aucurie curiosité ; 1 montra une bonhomie respectueuse 
et apalsée. Nul doute que l'assässiné, avec son tempêra 
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Le. Li ar brutal et impulsif, avec sa mélhiode T de provü 


de la part de tous de complètes explications », n ‘eut fort 


CHE ‘embarrassé le gouvernement, Jin effet, il se vante" lui- 
._. même de n'ôtre pas homme à « ménager » rien ni por 


sürine,. fût-ce « pour obtenir un acquitternent de btenveil. 


- Jance..». Et voilà vraiment de belles dispositions, si, 


comme je le crois, le pr ix mis par le gouvernement au 


sauvetage de Dreyfus, c'était qu'il se tût sur certain mys- 
_tère gros de complications internationales. ‘l'ous les grands 


mots significatifs et les plus enveloppés de cette affaire me 
convainquent de ce compromis fait de prières et de me. 


_naces, « Dans trois ans on saura la vérité et lé ministre 
lui-même reprendra mon affaire. » — « J'ai donné à M, Ca: 


L 


= " . . — ; ol # ne | - : , h 2, . TT 1 
“ ra æ L ] A L " ÿ f 11 * +” +” — “ “. + "a - k * ” T " CLR ' " 4 see ” ne r # TE n L 
MS PATE: “x; AUS SN RE À =! à E “s L'E 
L Lu 4 LH "+ 4 L'{ F 1 k PT “im, J, + d her , LE Fin n + " re , = 
TR RER SIA LAN SES PET 


 simir-Perier ma pârole de me taire, » — « On l'innocen- 


tera ou nous ferons lo chambardement... » 

Soyez-en sûrs : la famille Dreyfus et lo gouvernement 
se trouvèrent bien des huit jours que l'impétueux avocat 
dut passer dans. son lit, Et quant à lui,.sur la fin des 
débats, il fut prudent de ‘ne point s'ébsliner à vouloir 
plaider, 

© mon vieux camarade Labori, pour un | Français qui 
veut guerroyer, lo minimurn des désagréments esl encore 
à servir dans les armées de la France | . 


\ 


h) Les avocats (suile), —  phystologiquement. qu'élait-ce 
que cetté blessure, ce congé de huit jours signifié à bout 
portant et d'une si étrange manière ? Je m'étonne avec 
l'univers d'un allentat, tel que les polieters ne trouvent pas 
les assassins, que les chirurgiens ne trouvent pas la balle 


_et que l'assassiné se trouve très bien, or te 


Pas un instant, avec une balle dans un muscle, Labor! n'a 
cessé d'être en caoutchouc, 11 souifre, puisqu'il le dit, mais 


sa douléür ‘ajoute un moyen à tous ses moyens avootsalérs | 
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Quand La ‘chargé sur.un 4émoin, et - … - commé ‘une: > hâte UE 
rine qui danse à perdre le souffle, — franchi éperdurnent F3 » 
lous les maquis de la syntaxe, ah} quelle éloquente res: ‘#24 
source de nous faire souvenir qu'il est convalescent,. IL ESS Ro 
soupire, baisse le ton, ose un geste (f).qui angoisse la salle . TER 
dreyfusarde : « Canailles de patriotes, murmure-t-on. au: ee … je. 
tour de nous, vous l'avez assassiné! » Eux-mêmes, les géné. AE 
raux qu'il veut prendre à la gorge, se.sentent de l'indul- E 4 
gence pour un discours de relevailles et pour ce que le : 


* vieux temps appelait les caquets de l'accouchée, 


DURE 


La balle qui lui lèse la moelle épinière et qui lui broie les | 
reins ne l'incommode pas, mais Îles injures qu'il tire à bout 


portant sur le général Gonse el sur des témoins, tels que | | 


M, du Breuil, lui ricochent droit au cœur, 


Le Bel Ami de Maupassant vivait, lui aussi, en bon come ue | 
pagnonnage avec une balle dans le gras de la cuisse, . 


Même il invitait les dames à la faire rouler gous leuri 


doigts, C'est uno tamiliarité que l'avocat du traltre refuse re 
à Doyen, Je puis du moins apprécier le plomb qu'il a dans 


l'aile. L'homme que j'ai vu, le samedi 2 septembre, brandir . 


comme un bâton un papter roulé et signifler au général. -.: 


Gonse, avec le geste d'un valet qui fouaille, de remonter 
sur l'estrade, croit-il donc que le Syndiéut lui donne une 
meute de généraux pour faire l'ouverture en lle-et-Vilaino 
cette année ? 

Quel gibier chasse ls ce Labori ? La, grosse bêto. A] se 
tire dessus, 


J'aurais êlé fäché que ce soldat de la rebeliion tombät 


(1) Ce uesle, Marcel Prévost l'a noté  ousomen dans un Pors 


trait du Revenant ! « Labori est toujours robuste et souriant, les 


joues pourtant un peu congestionnées. 11 marche, se lève êt s'ag:. 
sicd avec aisance; seulement, par un geslo instinctif, la maift 
droile sortent de l'ample manche do la togo va frôler le dos aux 


environs de la colonne vertébrale, » Peinture naïve, qui fait éiro. 
les profanes, mais c'est ainsi qu'a toutes les époques les croyants 


pelgnent leurs saints. 
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ÈS me he scèNES ET “DoctRIN ES Du NATIQNALISME, ic) 
Re. eur uñe barricadè d'urie balle tirée sans toi. ét avant que | 
FR signal du feu n'eût été loyalement donné, mais s'il-lui plalt 

A de se suicider ! Serait-ce son talent qui raviverait notié 
NES ancienne camaraderie ? Je ne suis pas-un « intellectuel » : 
1 le désire avant tout qu'on parle en français. | 

EU Je dois le dire : Lahori dans ses grands tours de force ne 
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me fit jamais tressaillir que par la ,vue physique de:ses 
fatigues, et tout le poids de son éloquence pèse sur le pu- 
blic de la même manière quo sa corpulence et sa fougue 
sur les planches qu'il fail ployer, C'est un furieux, Voit-il 
son système ébranlé par. une déposition ? aussitôt il cesse 
de se posséder, Faut-il même à sa fougue un semblant de 
prétexte ? Jules Lemaltre l'a examiné. « Perpétuellement 
lancé en avant el frémissant de colère, inéme pour deman- 
“der : quelle est la date de: cette pièce? Labori semble tou- 
jours menacer les gens d'un coup de téle dans l'estomac, » 
Sa tête, ainsi projetée, l'entraine parfois dans des culbutes. 
Depuis deux ons que ce sauveteur nage en chien autour 
de l'ile-du-Diable, il a éclaboussé ses ennemis, ses amis, 
son client. Les Dreyfus quememes songèrent très vite à lo 
| ruseler, : 

Je prends un exemple de ses 3 fougues. - 

Dans la confrontalion du général Deloye et du commian- 
dant Harlmann, M* Labori demanda avec insistance 
au génére) : 

— Que pensez-vous des faits que vous apportez quant à 
la culpabilité de Dreyfus ? 

Et à plusteurs reprises le général répondit : 

…— Je refuse d'interprèter les- faits que je dépose; je suis 
seulement un expert dont la mission consiste à éclairer 
le conseil sur des questions techniques. 

Labori crut comprendre que lo général 8e déroball par 
crainte de servir la défense, Avec sa brutalité coutumtère, 

. Îs'entéêta dans son interrogation jusqu'à ce que le Sénéral 
dons un mouvement de terrible effet, s'écrla : | 
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—, Ah! monsieur l'avogat, n'insistez. pas 1. Le bordéreau LIRE 
porte la preuve que celui qui l'a écrit était à la SourGé «+ Liste 
C'est un Mattre et Seigneur. LU 

Patatras pour Labori! Le général Ganso venait a annuler LS 
avec sa compétence de directeur de l'artillerie l'hypothèse. ” 
qui substituerait Esterhazy à, Dreyfus, A ce.bruit de vais. "#%# 
selle cassée, notre légendaire maitre-d'hôtel, Edgard De- - :: 
mange, coulait alors sur son confrère, comme sur un con _: 
vive éméché, le regard qui veut dire : « Jeune homme, vous : us 
me prenez pour un'gûleux, mais le voyez-vous maintenant, | 
qu'il ne faut pas faire de zèle dans le service ? n 

Cet avocat sans mesure et qui compromettrait même 
l'innocence n’est pas une intelligence; c'est un tempéra. - 
ment. Don bestial, en somme, De tels êtres, quand on verse" :.:* 
en aux ce qu'il leur faut de soupes et d'alcool s'élancent : 
en mugissant, Un hommo de cette sorte, s'il a de l'entral- 
nement, peut: simuler la plupart des séntiments sans y 
mettre rien de sincère. C'est la faculté de l'acteur, capable. 
de nous faire tressaillir de pitié ou d'épouvante, tandis que 
lui-même s'inquiète Gu ia boucle de son pantalon, 

Dans ce groupe sinistre fait de. Dreyfus qui vend nOy - LE 
généraux, de Demange qui les ridioulise et de Labori qui, :; 
les déshonore, c'est ce Labori, né Alsacien ot aimablo 
garçon, le pire. Le traître ne peut plus nuire. Une sério 
d'insolations très probablement le rendirent inoffensif ; le 
viell avocat, sa bonne figure en fait foi, aimerait à servir 
un festin moins empoisonné; mais Labori, c'est la trompette 
des étrangers et des mercenaires lancés à l'assaut de la 
France, C'est par Labori que la salle où les gendarmes eri- 
lèvent les bâtons peut exhaler ses fureurs, | 

Demnnge irrlle moins, Mais ou lerine de celte. fête, 
quand il se penchera, avec sa serviette sous le bras, vers les 
attablés du Syndicat et leur dira : « Ces messieurs sont-ils 
satisfaits ? » je doute qu'ils lui répondent :’« Nôus revlien. 
drons, Edgard. » Alore il s'attristera, rejetant louté la 
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faute sur Labori et disant : « Je l'avoue, des généraux à la 
broche, en grillade, en ragoüûts, c'est un m:nu un peu 
lourd à digérer. » 

Il ne suffit pas, Moilro Demange, de désavoucr, entre 
quatre yeux, le subalierne que vous avez mis au-dessus de 
vous, Et si l'on ne peut rendre directement responsable un 
maltre-d'hôle! des plats qui montent de la cuisine, ceci 
demeure qu'il devrait refuser de servir un diner préparé 
par un furieux qui renverse les {radilions au point de s'at- 
tacher d'abord toutes les casseroles à la queue (1). 


1) Un paysage de ruines. — Quelle atroce injure, entre 
vingt autres pareilles, dans la phrase de Labori au général 
Gonse : « Nous sommes heureux, monsieur Ie général, 
quand un chef de l'armée sort d'ici avec son honneur, » 


(1) À mon avis, M° Edgard Demange aurait dù comparaitre 
comme témoin. Rappelons-nous en cffet l'un des points myslé- 
rieux de ce procès où il y eut plusieurs mystères que très visible- 
ment le président Jouaust évita. 

Je veux parler du jour où nous vimes Nf. Cashnir-Perier, ancien 


président de la République, donner dans l'air de grands coups de 


voix, sur la barre de grands coups de poing et en plein visage de 
Waldeck un grand coup de lumière. C'était à propos d’une leltre 
écrite par Dreyfus le 23 novembre 1598 et que voici : 

« J'avais demandé à M. Casimir-Perier la publicité des débats. 
« Après m'avoir fait donner ma parole de me soumiettre à cer- 
« taines condilions trop naturelles, M. le Président de la Répu- 
« blique me fit répondre par l'intermédiaire de M° Demange qu'il 
« se confiail en ma parole et qu'il demandait la publicité des dé- 
« bats. Elle ne fut cependant pas accordée. Pour quels motifs, je 
we l'ignore.…. Celle parole que j'avais donnée à M. Casimir-Perier, 
« je l'ai tenue. p 

M. Casimir-Perier vint sur l'eslrade de Rennes nier d'avoir eu 
ces louches enileñtes avec Dreyfus. Et du ton le plus violent il 
rétablit les faits comme suit : 

« Le 13 décembre 1894, MM. \Waldeck-Rousseau et Joseph Rei- 
« nach sont venus successivernent dans mon cabinet m'entretenir 
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Pe tels mots fourrés d'un poison dont les fusées an loin 
convulseront le corps social fonçaient tous les visages, 
soudain dans la salle de Rennes, et ces sombres couleurs 
que nous méconnûmes d'abord sont plus tragiques et plus 
dignes d'être abondamment décriles que du carmin écla- 
boussant par flaques ensoleillécs une barricade. Car du 
platras seiné par les balles, des voitures renversées, des 
pavés en pyramides, quelques cadavres avec leurs bras 
tendus, des fuyards éperdus, émouvraient nos nerfs, mais 
c'est contre notre esprit que se dresse l'insurrection drey- 
fusarde et c'est dans la raison française qu'elle prétend ac- 
cumuler des ruines. Mes impressions n'eussent point suffi 
à me commander ces pages; je les ai délibérées. Plus en- 
core que mes passions ethniques, c'est mon patriotisme 
critiquequim'ordonne de dessiner les espaces de désolation 
qu'on embrasse du lycée de Rennes. Si ma main n'y faillit 
point, on verra bien qu'ils passent en majestueuse désola- 
tion les «rchilectures ruinées d'un Piranèse. 


SLR 


Fm . 
r E 7 k gr 
St EE CRT: 
y m © 
en OS les» tnt. 


T ! 1 
. 1, +, 
. I : …r" 
a, NE 
A IE 
(] 


< à r3h 
ir à ai 
FE Al, 


VrATE 


LL 

10 
We fa im "RTS : 
Fa: b 4 


| 1 à 
ee 
ER vie 


CE 


ù ° [a 
1 r " _ : L 

= . ‘ F- “7 CR u . 1 L- es r nu 

: er L la — F" 

Per + ere Lun + PE + ETS 

JR 
Pa bre: 
ET 


"É. 
v& 
se 
SR RSR ei 


…“" 
1 ‘# re 7", 
_ + a 
…_ re 2 
La ÿ 
+ { 


TA, 
Pak 


* 


LA 7 
EP pou ee 4 


RTL Here de 
Ses ae EM ANS AUS 
si a ° à 
PRE ATE 


mue ce En D 
APRES 
5 de eu A 


E- "5 


= LS 
FLRLES JR Li: n re 


RE 
F" ag TE r- , w Ai 
hr 


+ er À me 
ONE 
Ps. PIE 


= Fo st. 
_ Fr: = LE 


Ar 
# Mr: UE 
- is à milite e 


F 


Je vois la magistrature civile mise en contradiction avec . 
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« du désir de la défense que le huis-clos ne fût pas prononcé, et 
« de l'engagement que prenait la défense d'observer, dans les. 
« questions diplomatiques, une grande réserve si les débats. 
« avaient lieu autrement qu'à huis-clos. J'ai répondu à ‘M. Waï- 
« deck-Rousséau comme à M. Joseph Reinach que je ne pourrais 
« que transmettre leur désir ; que personnellement je ne pouvais 
« rien pour y donner salisfaciion. » {Figaro supplémentaire, 
12 août 1899.) | À oo 

Si l'incident valait que le surexcité Perier fit un pareil tapage 
au déprimé Dreyfus, il fallait exiger que l'avocat Demange re- 
nonçât à plaider et qu'il devint témoin avec Reinach et \Waldeck. 
Car enfin, ce qui demeure certain el qui force à rêver, c'est la dé- 
marche sinon les termes du dialogue : dès le mois de dé- 
cembre 1894, Demange, comme avocat choisi par la famille, Rei- 
nach, comme prophète des juifs, et Waldeck, on ignore à quel 
litre, se firent les commissionnaires de Dreyfus, qui concluait : 
de ces colloques : « Dans {rois ans, mon innocence sera recon- 
nue. » Phrase qui d’abord semblait dénuée de sens, mais Waldeck 


étant ministre reraua ciel et terre pour que le traître eût été bon 
prophèle | … 
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la magistrature militaire. — Cela apparut quand sur l'es- 
trade le fameux Bertulus tenta de tromper le Conseil et 
qu'altérant le texte de l'arrêt il affirma faussement que la 
Cour de cassation atiribuait le hordereau à Esterhazv, Son 
impudence anarchiste s'exprima tout au clair dans ce mot : 
« Je représente ici la magistralure civile, » 

” Jevois nolre confiance en nous-mémes amoindrie. — Nous 
subimes cette diminution morale quand le général Mercier 
dut révéler les terreurs qu'en 1894 le gouvernement res- 
sentit d'une probabilité de guerre. Plus encore! il fallut 
avouer que depuis 1870 nous supportions à Paris un vaste 
système d'espionnage organisé par des agents diploma-. 
tiques, que nous connaissions les corrupleurs et les cor- 
rompus, que nous arrêtions ceux-ci sans oser toucher à 
ceux-là. 

Je vois la paix compromise, — La guerre, en effel, me- 
naça quand nos généraux durent, en pleine audience, pro- 
duire un document de l'attaché d'ambassade autrichien, co- 
lonel Schneider, qu'on s'était procuré, comme tous les pa- 
piers de cette sorte, par des moyens irréguliers, Nécessaire- 
ment nous subimes en riposte un déraenti autrichien et, 
minute d'angoisse, le ccmmandant Cuignet s’offrit à dé- 
montrer l'authenticité du rapport (1). 

_ Je vois enfin notre service de Renseignements anéanti. — 
Sur l'estrade de Rennes, le lieutenant-colonel Gendron a 
déclaré : « Il ne reste plus rien de l'édifice construit par le 
« colonel Sandherr, Rien! ni agent, ni argent, ni moyens, 
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(1) Bien que nous écartlions tout: dialectique sur le fait Dreyfus 
pour fournir seulement des choses vues, c'est-à-dire les péripéties 
et les couleurs de la bataille, donaons en passant un aperçu de 
l'incident Schneider. C'est une lumière sur l'art de la guerre chez 
nous et chez nos adversaires. 

La tension dans Rens était magnifique. A toute heure du 
jour, de la nuit, il fallait veiller pour avertir les amis et parer 
aux allaques. Le 12 août, le général Mercier avait invoqué à l’ap 
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« ni méthode. Et Sandherr, ce grand palriole, avait cons- 
« truit 1à un instrument de défense incomparable, » 

Me Demange entendant celte phrase qui mettait des 
larmes dans les yeux des jeunes officiers a levé ses bras 
au ciel et tirant ses manches : « Que voulez-vous que j'y 
fasse ! » 

On doit moins chercher dans l'histoire une masso 
d'exemples qu'une suile de préparations, a dit Auguste 
Comte. Du milieu de ces démolitions quelque chose se 
prépare à surgir, Cessons de chercher au visage de Drey- 
fus, roi des traîtres, et dans les paroles de ses deux asses- 


pui de sa démonstration les lignes suivantes du colonel Schneider, 
que notre service de renseignements avait réussi à se procurer : 
« Paris, 30 novembre 1897, — On avait déjà émis bien des fois pa- 

réille supposiltion que le traître est autre que Dreyfus, et je re 

serais pas revenu là-dessus si depuis un an je n'avais appris 

par des licrces personnes que les attachés militaires allemand 
« et italien auraient soutenu la même thèse dans les salons à 
« droite et à gauche, Je m'en tiens loujours et encore aux infor- 
« mations publiées dans le temps au sujet de l'affaire Dreyfus. 
« Je continue à les considérer comme justes et à eslimer que 
« Dreyfus a été en relation avec les bureaux confidentiels alle- 


« mands de Strasbourg et de Bruxelles que le grand état-major 


« allemand cache avec un soin jaloux, même à ses nationaux. « 


Le 17 août, dans la soirée, à Rennes, nous fûmes avertis que 
le Figaro recevait d'Ems et publierait le lendemain la dépêche 
sensationnelle suivante : 


« Lettre du 30 novembre 189” attribuée à moi est un faux. 
« Col(nel SCHNEIDER. » 


Aussitôt sur les bancs du télégraphe nous rédigions une dé- 
pêche pour raffermir les cadres français : « Le Journal, Paris, de 
Rennes, 17 août. —: « Nous apprenons que le colonel Schneider 
lraite de faux le document signé de son nom où il affirme sa con- 
viction dans la culpabilité de Dreyfus. Celle démarche n'émeut 
personne dan; les milieux nationalistes, Voilà des manœuvres 
auxquelles on s'attendait, et, s’il y a une affirmation fausse dans 
cette affaire, c'est l'affirmation même du Figaro. On ne sera pas 
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a seurs, Labori, Demange, les plus significatives palpitations 


de cette guerre civile. Pareil à ces cadavres qu'une horde 
promène au premier jour des révolutions, Dreyfus est bien 
mort et sur son masque on ne voil plus l'activité des pas- 
sions. Picquart lui succède. Au centre des troupes anti- 








un long temps avant de le démontrer en séance publique du 
conseil de guerre : nous pouvons le déclarer. 

« Mais on voil maintenant l'inconvénient de la nécessité où les 
arnis de Dreyfus ont mis le conseil de guerre de publier des docu- 
ments secrels : c'était nous exposer d'une façon certaine à rece- 
voir des démentis de l'étranger. | 

« 11 était évident que celui à qui l’on avait dérobé des documents 
et que l'on mettait en cause malgré lui, en réfèrerait à son gou- 
vernement, Après cinq jours, l'Autriche refuse de se mettre en 
opposition avec l'Allemagne et l'Ialle, dont les allachés d'am- 
bassade Panizzardi et Schwarzkoppen s’eflorcent de cacher leur 
rôle de chefs d'espionnage. | 

« Si délicate que soit la question au point de vue diplomatique, 
elle sera réglée par le conseil de guerre, avec le souci de main- 
tenir que nous sommes les maitres dans nos questions intérieures 
et qu'il n'appartient pas à l'étranger de sauver un traitre. » 


Le 19 août, le commandant Cuignet en séance du conseil de 
guerre rappelait que « les dépêches d'Ems ne sont pas toujours 
véridiques. » Il se déclarait en mesure d'établir d'une façon indis- 
cutable l'authenticilé de la pièce, et ses arguments étaient bien 
concluants, puisque le colonel Schneider renonçait à soutenir son 
personnage et écrivait le 22 août : 

« L'apposition de la date susiite (30 novembre 1897) el de ma 
« signature au texte que l'on m'attribue constitue un faux. Ce 
« faux subsisterait méme dans le cas où, ce dont je ne puis ju- 





_« ger sans l'avoir sous mes yeux, le texte lui-méme émanerail de 


« moi à une autre dale. » | 


Aveux embarrassés, mais incontestables, du télégramme pré- 
cédent. Aussi bien le général Mercier avait de' son propre mouve- 
ment indiqué que la date du 30 novembre s'appliquait non à la 
rédaction du document, mais à son entrée au service des rensei- 
gnements. La défense ne s'y trompa point ; elle dit dès lors que 
ce document n'était point un rapport, mais un simple memento; 
elle soutint que le colonel Schneider était mal renseigné : elle ne 
contesta plus l'authenticité. 

Le 30 août, lors du défilé des professeurs de l'Ecole des Chartes, 
(qui révoltèrent et réjouirent la France par leur incroyable bouf- 
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françaises, dans cette salle, en faco de l'estrade, la figure 
orgueilleuse et amère de Picquart perfectionne d'un der- 
nier trait luciférien la tristosse et la puissance du spec- 
tacle rennais, 


fissure d'intelleclucls), Emile Picot, — bibliothécaire dés 
Rothschild, oncle de Paul Desjardins (le clergyman des belles 
pelites âmes) et oncle aussi do Lucien Fontaine, (qui est le trés?- 
rier secrétaire de la liguc des Droits de l'Homme}, — annonça 
qu'il avait eu l'honneur de causer avec un attaché d'ambassade 
de Ja Triple Allfance, dont il opposa la parole à la parole des offi- 
ciers français. 

- Très bien! — lui répliqua le général Roget, toujours adimi- 
rable d'à-propos. — Vous êtes libre de préférer l'affirmation autri- 
chienne à l'affirmation française, mais c'est de M. Schneider que 
vous parlez, n'est-ce pas ? Eh bien ! je vous demande ce que vous 
pensez du cas de cet officier qui, après avoir donné dans le Figaro 
un démenti formel du rapport que nous lui attribuons, a été 
obligé de reconnaître ensuite l'authenticilé de ce rapport? 

M' Demange se leva et cédant tout le terrain dit : 

— ]l y avait eu malentendu. 

A quoi fort courtoisement, le spirituel général Roget répondit : 

— Oh M. Schneider, j'en sui: certain, ne mentait pas, à pro- 
prement parler ; il commeltait 1 1 malentendu. 

Ainsi la vive clarté française perçait les brouillards et relevait 
les défaillances du parti de Dreyfus. 

Veux-t-on encore et sur le même sujet un exemple de raison:- 
nement français ? Le témoin Cernusky raconte qu'en février 1891 
un officier supérieur d'un Elait-major élranger (dont il dira le 
nom en séance secrèle) s'est vanté à lui de posséder quatre espions 
parmi lesquels le premier et le plus important était le capitaine 
Alfred Dreyfus. Aussitôt les dreyfusards de protester contre un 
témoignage apporté par un étranger. Rions de leur protestation 
hypocrile, Quand un gouvernement étranger vient nous dire qu'il 
n'a pas employé lé capitaine Dreyfus, c'est à négliger, car le de- 


voir et l'intérêt d'un gouvernement sont de couvrir les traîtres 


qu'il emploie. S'il agissait autrement, il n’en trouverait plus, Mais 


auprès de Cernusky, ce n'était point une démarche d’habileté 
gouvernementale. Un officier d'état-major, chargé de la direction .:--* 
de l’espionnage au profit d'une puissance étrangère, s'est laissé 


aller à bavarder. 


On ne saurait trop reconnaître et louer les grandes qualités 


ma. LE ! PPARTES 
RS 
AN Le” : Fe 
che. +. # ur: 
er Lu nl _ 


: # 
co bass 


Anna: | Hé) 


w 
i + F- 


Le a " Fr 
+ À 4 * a - 
a } ou F FR si Fo _ "il [S 3h 
CRE # _ : im + = Fr al r | "a l - 13 
ed, 0 rétes um Pre er que [té er À LÉ Ai È EE 
A - 7.1 7” NL CRE ET Lx +- Re Ne ra = u Lx 
fit tie ré st: AU NT pis ue . 26 A du: RL se 
Ce qe I Du ; Lit + L + ; eh dl n 2 
. n' # J CRU 1  _ pre . = Er ï Tr À L 4 d A+ 
re D 7. 1 PEUR LL 4 LÉ LT. | i 4 l 3 ne - Te ; LR À : : 
HT LA 4 it Le E EU EL rt ES: x = M 
CEE © fus ET EE Mani t SES 


en 

RU 

UE 
Q 


rs 
B4 € 
3 


D ui . . . : . 
ou Pre tas ER T7 de _ 
UP 

a 
Lbbyle Fair, 


ee 
L US Fa Lure 
SN du is 
k sie A 
# AS Là 
si 


ñ 


— ° s F L 
: [ + Sie = #i 
1 4, ! 4 L Ag + + 
Pa " tas NE et rie LD Ti di 


LE ER "3 7 
Wir ki rat 
j 4 : songs [4 F = 
“ LE + THEME 7 = 3 eur, 
HE ten U 4% TL. rh EST. 
: L Li 
1 L + 


LE .L. EE MERE smith : 


I! 
RIT CRU 


+ 5 es = Fr 
7. L'ÉRRES x ! +1’, _— } "1 à 
En Le TS : ? int, ps UE É ” à | 7 | L - # * F4, ra " TT ° 
a A sc 1 PET LH UE ARTS + | 7e + dé ru atter Hu _. a" ._" i . 
RE = EAN" à ee pr Nd ET KR. LE e" < : Cote =: LUE m4 15 ; | 4 Lu , . _ 
AR L M AT , sa he - 4.4 à A- CEE da k J - = k 
Le Cf Te CES F + A" 3 
re. 


4 
MIN UAEE 
Le F di: ; Et) LÉ ® " 
ANRT AE RE 
Lu 


T2. “ox 
"{ 
eue 
er: Fri F 
ie 


- | l ; . . US 

MENT Eu RU 

AE k Lot 
es 


ECS tree, 
À Fe = À da L : ! 
NE 


SRE E + RL Te CUT S - Lies + : 
F …. #. = n '.: PI Fr r Fu 4 | 
5 SONT TILL TS =." HO PRÉC EL ut MTS ‘&é. L 
LE Re OS ere AE 


CE | T M" un _ - = = 
TT: | *. site ce ‘ ” 
h r : — _ _ . 
TOURS : ‘ re u * : 
L Fr FL : 
Fo #. 
a: a ne CES 12 F Se LL 
- ° on AL: PARCS FT“ 
L " LI = # _ 


françaises, la solide raison française, dans les travaux de Mer- LORS 


, | 


1L 


-5 UE Le un PTE . 
° me mt -p' l 
M ar LR LL al ù Tr 4 DL, LT 
K "4 À pur Fr 7 : = _ r À “a 7 


ea 


cier, Roget, Deloye, Cuignet et autres près du Conseil de guerre. : : De: 





EL - FF. 


ë. 


L | 

PE, a AR ve mue Cà RES . à MINT TE - = u = =. 
cd: ei es Ms ol À LE : TU PR MU A rt + #i Re ". , ; 
3 Ps 4 # Rs EST NÉE 3 La nr D 7 , AE GES cd Ps A re à! es 27 Fe Le ee FT CRT PE FR LES Ps Fit me. DFE mr © MCE. ce 
a ne NU pe ‘à . Le: EE ù Ê% CN o ni EE 4 4 "ES di Le M À FE © + L =" L e FR tem st ‘À ti = : 

"  * PME ARE pr x Æ° k 2; F | nu TE Ms mn tu mn rés 1" #, 

4," ue . "A Ta X, «é ‘ + FA . L ; : a ° et ao » * 6 ° 
M : = ‘= 


Cl 
À 


TE 
he ES 
| Ai, 
“= 
A'* _ 

LI 


2° “1 " : 
s A LE F2 . di in -æ + CF" un mn " : 
ARTE FE PRE NS EE L'ÉRMEECE CRRNE AR SEE AR RS RER LA RE Carr PEER TE dE : ur 

1 Be Er ÿ hrs TR "| ri LI gt FA : LE 2 ae * rien 4 " mn ‘ef - A -, + = ï " - "a = A . 

Li = CR + _ L r + - + EE L s + n L _ . # _ _ _ 4 = 2 _ = i 
CRE MT TS AR Er AU HA ST nr Es CS DE L OR Late. - 
Ua at TER 7 At- 2" CE £ à À ° | 7. Fi ro, - - - 

J To . 


34 
FA 1 


# LL ° ht: 
Es Fra É. 
Fr + 


186 SCÈNES ET DOCTPINES DU NATIONALISME 


 j) Picquart, — Pendant trente jours d'audiences et 
tandis que je crayonnais ces notes françaises sur la lable 
de sapin, au milieu des cosmopolites, je voyais sans obs- 
tacle à quelques ras de moi M. Picquart, vêtu en civil. Ses 
anciens camarades s'appliquaient à marquer par un inter: 
valle de plusieurs rangs de chaises l'isolement où ils le 
rejctaient, mais lui, avec un teint brouillé de hile et des 
traits qui se fanent, trahissail, sur une physionomie qui 
cherche à ne pas s'émouvoir, de continuels mouvements 
intérieurs d'orgueil et de mépris. À chaque suspension 
d'audience, flanqué des commandants Forzinetti et Hart. 
mann, il faisait le centre des esprits distingr£#s qui ne 
peuvent écouter la déposition d'un général sans s'écrier : 
« Grotesque!f Ramolloi ! Culotte de peau ! » Et de loin, avec 
un mauvais sourire, il surveillait et commentait pour ces 
laïques les uniformes. 

Cet hiver trente dames alternées Jui portaient dans sa 
prison des sucreries et des fleurs. Il fournit un thème 
Ayrique aux belles âmes douées pour rimer.. En lui les 
peuples lointains personnifient « le noble génie momentané:- 
ment éclipsé de la France ». Au plaisir d'admirer le plu- 
mage et d'entendre le ramage d'un tel oiseau bleu s'ajoute 
aujourd'hui cette particulière attraction qu'il salira devant 
tous son nid. Du restaurant des Trois-Marches une ru- 
meur a volé, cest qu'après sa comparution la force de 
l'évidence obligera de flétrir officiellement, puis de fermer 
« cette boutique de faux qu'on appelle le Service des Ren- 


seignements ». 
M. Chevrillon a donné des tableaux sincères des concCi- 


liabules dreyfusards dans Rennes. On y faisait de la reli- 
gion. Aux Trois-Marches, puis chez le. professeur Aubry 
et chez Basch, autre professeur, on baisait les stigmates 
moraux de Picquart. Un soir, MM. Laroche, ancien résident 
général de Mrdagascar ; Clairin, l'aimable peintre; Aubry, 
professeur: Hadamard, parent du traître; Gaston Des- 
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champs, professeur: ct qui pense avec un dictionnaire des: 
synonymes, et Jules Clarelie, rassemblés à l'Hôtel de 
l'rance, écoutaient M. Painlevé, « Soudain, dit M. Chevril- 
« Jon, je distinguai dans l'ombre le brillant de deux yeux 
fixés sur celui qui parlait, le fin et pâle visage de Claretie 
«immobile, absorbé et comme hypnolisé, Jusque-là je 
« n'avais admiré, je l'avoue, en M. Claretie, qu'un homme 
. du monde et qu'un homme de lettres, surtout soucicux de 
« ne pointdéplaire...» Mais l'esprit divin venait de s'abattre 
sur M. Claretie. Sa « conscience élait gagnée à son tour par 
« la flamme qui circule aux époques religicuses, par cette 
« flamme que l'homme «a regardé passer sur les autres et 
« que, tout d'un coup, il sent jaillir en lui, qui l'embrase 
« tout entier et de spectateur le change en combattant ». 
Et voilà comment M. Clarctie, touché par la langue de feu, 
se dénomma Linguet, 

Ailleurs, c'était mieux encore. Chez une lie de dégénérés, 
l'affaire développait les instincts fétichistes au point qu'ils 
portaient des espèces de reliques. On collait sur des pho- 
tographies de Picquart des morceaux de son dolman et 
des fils de ses épauleltes. Gardons-nous de contredire ces 
véritables maniaques chez qui le fonds religieux est incité, 
car voici qu'à la moindre contradiction la bave épileptique 
mousse sur leurs lèvres. 

I est le divin Picquart, Mais pour enivrantes que soient 


de telles idolâtries, peuvent-elles purger totalement de ses 
préjugés antérieurs un lieutenant-colonel ? « Au procès 


Zola, disent ses nouveaux amis, il gardait encore quelque 


chose de-son milieu militariste; maintenant son intelli- 


gence s'est toute libérée. » Soit, il s'est libéré du passé, 


mais son avenir doit l'inquiéter. Comment échappera-t-il 
à l'engrenage judiciaire qui le tient et qui déjà lui a dé- 


chiré son dolman? Et s'il s'échappe, comment salisfera- 
t-il les sentiments trahis par son mauvais sourire quand 


il surveille de loin les groupes d'uniformes? El par 
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‘exemple sortira-t-il du lycée de Rennes par la rue des 
Rôsicrs, par Ja rue légendaire où ses nouveaux amis mas- 
sacrent les généraux Lecomte et Clément Thomas ? 

Je l'avoue, l’activité de cette âme orgueilleuse et déclas- 
sée m'eût intéressé à surprendre. Je ne suis pas hésitant 
sur la psychologie d'un Bertulus, par exemple, magistrat 
qui s'est formé dans les tripots. Mais je vois dans Picquart 
une médaille mieux frappée dans un meilleur métal et qui 
fait encore un son assez riche, bien qu'elle tombe dans la 
boue, parco qu'elle y tombe de haut, 

Son état sombre de rébellion que tout signifiait dans son 
port, dans ses regards à ses associés, il le publia sur l'es- 
trade dès son premier accent, si âpre d'insolence envers 
les juges. On vit bien que ce soldat évadé de la hiérarchie 
cherchait son succès dans la salle. D'ailleurs, il forçait son 
naturel; il réagissait contre sa légende et par une manière 
virile se proposait d'effacer des images de morbidesse liées 
à son nom depuis la Cour d'assises, 

Au cours de sa déposition, je reconnus un esprit imper- 
tinent par affectation et qui s'amuse — comme une co- 
quette fait glisser ses bagues — à jouer avec le fil de sa 
pensée, Il noue, dénoue, renoue. « Voyons... comment vous 
dirai-je cela ?.. Je cherche à vous donner un exemple... 
Est-ce assez concluant ! » Infatué de naissance et perverti 
par l'adulation des intellectuels, il se plaisait à travailler 
à la devanture de son intelligence, derrière lu vitre. Nous 
pûmes voir les scrupules, les tortillements et les nuances 
de cette pensée malsaine où passent les couleurs chan- 
geantes d'un poisson qui se meut. Soldat sorti de sôn élé- 
ment, il prétendait aux plus subliles analyses et n'offrait 
de remarquable que les marbrures de la: décomposition. 

Cette délicatesse de psychologue qui veut nous faire 
toucher le fin du fin et qui s'aventure jusqu'à ces ténuités 
extrêmes où l'œil se trouble, dessert assurément l'homme 
d'action. Celui-ci doit s'entraîner à adopter rapidement une 








Te Us RE: 


A RENNES 


solution netle et surtout à s'y maintenir. Mais dans l'ordrè 
critique même et pour la recherche de la vérité, rien n'est 
plus exécrable qu'un esprit qui emploie, comme fuit Pic- 
quart, son déliement intellectuel pour avancer des faits 
qu'il retire aussitôt, pour déplacer le terrain d'examen et 
pour jongler avec des arguments sur lesquels il faudrait 
longuement prolonger notre regard. 

Des «insinuations », de « perfides insinuations », ce furent 
les mots dont se servit le général Billot, Picquart venait 
de présenter un raisonnement nuancé, au travers de quoi 
apparaissait une accusation en détournement ou en vire- 
ment de fonds secrets. Il eût fallu que vous vissiez alors 
le geste du chasseur qui va fouailler un chien et le doigt 
tendu vers les planches : « Ici, monsieur Picquart! » Le 
vieux min -tre de la Guerre, « qui a commandé en chef 
devant l'enneini, » ordonnait de revenir sur l'estrade, pour. 
une confrontation, au jeûne colonel, pâle, correct et frémis- 
sant de n'avoir conservé du harnais militaire que le bât et 
le mors. L 

« Que je puisse le consoler ! » disaient les femmes. Mais 
une fois de plus, cet orgueilleux déchu pensa : « A quoi 
sert-il dans l'armée d'être un homme supérieur, puisqu'un 
général toujours a plus d'esprit qu'un colonel!» 

Le voilà bien le raisonnement incomplet de ceux quil ::: 
s'intilulent des « Intellectuels ». Ces gens-là sont capables | à 
d'atteindre.à la première étape de la culture : ils-savent! #2 
qu'un individu d'abord doit se connaître et prendre posses- |: 
sions, pour s'en servir, de son Moi. Mais ils ne poussent pas |. 
iusqu'à distinguer comment le Moi, soumis à l'analyse, 
s'anéantit pour ne laisser que la collectivité qui l'a produit. | 
En outre, ces intellectuels, fiers d'avoir reconfhu la supé- ès 
riorité de l'intelligence sur la force, s'arrêtent essoufflés 
quand :! faudrait se grandir jusqu'à accepter la supr ématio T0 
de cè qu'il y a nécessairement de cervelle dans le Pa 4 
rneau d'un sabre. Principes généraux dont la dureté peut ES 
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effrayer des êtres do sentiment, mais que l'observation 
impose, car toute haute civilisation naît d'une collectivité 
ordonnée. 

Nos intellecluels admirent Picquart d'être musicien, 
d’être leltré, de parler plusieurs langues, C'est bien, mais 
Jadmirerais avant tout qu'un soldat fût utile à l'armée. 
Cet homme, d'après ses dévots, a cherché à se développer 
dans toutes les directions. Que n'a-t-il d'anord adopté les 
vérités de son ordre! Ignorent-ils, ces intellectuels, que, 
pour chaque individu, fa vérité, c'est son innéité jouant 
avec aisance dans une discipline collective ? Quelle vérité 
peut-il y avoir pour un oiseau de salir son nid, pour un 
homme de déshonorer sa famille, pour un citoyen de dimi- 
 nuer sa corporation ? 

Un soldat qui se met en marge de l'armée devait fata- 
lement être recueilli par des intelligences qui se mettent 
en marge de Ja raison nationale, Les anarchistes de 
l'estrade reconnaissent en Picquart l'un des leurs ; ils le 
choisissent d'ensemble pour incarner leurs passions anti- 
_ militaristes. 

‘Dans la période romantique et comme notre pays traver- 
_sait des espaces de brouillards, certains intellectuels et des 
_ femmes excitées mirent à la mode le curé défroqué. Eh 
_ bien! Picquart, c'est encore un défroqué. 

". Fut:il jamais à sa place dans l'armée? Je l'imagine aisé- 
ment jeune maitre de conférences dans une chaire de phi- 
losophie. Il eût publié une thèse sur les stoïciens. Encore 
eût-il regretté finement dans le monde de ne point parta- 
ger leurs vertus, Il sera toujours à côté. Il est même à côlé 
du « Picquarisme ». C’est bon pour M. Gabriel Monod de 
s'écrier, comme il m'écrivit un jour : « Picquart ! en voilà 
un professeur d'énergie (1)! » Les meneurs de l'Affaire ne 
CS 


(1) On m'a proposé dans des termes analogues « un professeur 
d'énergie » plus remarquable encore que n'est M. Picquart : 
« Après un livre où à déversa, comme le prêtre eb un calice 
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s'y trompent point : « C'est un artiste, disent-ils, un homme 
d'étude, très doux, peu fait pour ces circonstances excep- 
tionnelles, mais qui, par une sorte de dignité intérieure, 
s'est toujours trouvé prêt pour chaque moment, » — « Quels 
moments? » — « Eh! l'agression d'Esterhazy, le duel avec 
Henry. » Quand ils ont fini de décrire leur ami comme un 
faible paré de romanesque et un peu fataliste, ils concluent: 
« C'est un bon drapeau. » | 

Ils disent « un drapeau », ils ne disent pas « un chef » el 


« d'or le vin du sacrifice, les idées douloureuses ou espérantes 


« bouillonnant en son cœur, toute ia poésie; toute Ia souffrance 
« de son âme, harpe vibrant au vent de la tristesse, et toule 
« l'énergie de son cerveau ; après un cri de révolte et de foi, 
« pour le présent el vers l'avenir ; après ce recueil de pensées et 
« d'apophthegmes, moelle de son intelligence ; après ce monu- 
ment contre la justice des humains, d'où malgré tout pour 
l'être sensible se dégageait une sorte de lassilude morne et de 
morne tristesse, après les Impressions cellulaires — voici que, 
fièrement dédaigneux des haïines intéressées, des mépris, des 
insulles, des calomnies, des diffamations, des perfidies, des 
4rahisons et de la làcheté ambiante ; ayunt en soi assez de cour- 
rage pour mener à bien l'œuvre entreprise ; assez de ténacité 
réfléchie pour ne reculer devant aucun obstacle ; assez de con- 
fiance pour marcher impavide et impassible, et de « conscience » 
pour voir juste, — voici que, dis-je, M. Baïhaut par l'Amou- 
reuse foi débute dans le roman de façon magistrale. 
« Ah ! la lecon est belle pour tous, vieux et jeunes, et l'exemple 
-salutaire ! Où cherchez-vous donc, M. Barrès, des professeurs 
d'énergte ? Vraiment, je ne conçois point comment un homme, 
sagace et perspicace tel que vous, ayant devant lui pareils mo- 
dèles, offre à 1a jeunesse quelque génie malfaisant des temps 
passés ! (a) Car les humains qui, par leur caractère au-dessus 


des normes de cent coudées, nous montrent que le travail est c 


régénérateur et rédernpteur, sont à notre époque heureusèment 


assez nombreux. Et leur acte vaut d'autant qu'il est plus près 
de nous, conséquemment facile à apprécier. Qu'il nous soit : 
donc force généralive de courage et d'espoir, levier dont nous 


renverserons à notre tour les barrières du chemin... 
(Le Progrès, 9 novembre 1898, Saintes). 


. (s)Napoléon, professeur d'énergie (Les Déracinés). k 
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par co mot, en même temps qu'ils présentent Picquert 
comme leur instrument, ils marquent bien qu'eux mêmes 
se tiennent pour une armée, L'armée de l'étranger, Ce chef 
de bureau à qui on fait des misères se réjouit âprement 
d'empoisonner de ses rancunes la France. 





k) Le Picquarisme. — S'il y a lieu de méditer longue. 
ment sur Picquart, ce n'est point pour sa personne, que je 
crois agréable et médiocre (c'est un bon pianiste et qui 
parle plusieurs langues), maïs parce qu'on voulut l'ériger 

en symbole moral et que, pendant quelques semaines, les 

te. cénacles de Rennes révèrent de propager à la faveur de son 
| prestige un ensemble confus et virulent d'idées religioso- 
sociales. 

C'est un problème de savoir comment des idées vague- 
ment protestantes et quasi mystiques, où se référent les 
dreyfusards, s'accordent avec les doctrines économiques de 
Jaurès qui ne pourraient s'installer et durer qu'à l'aide 
d'uns dictature et par une r.agnifique discipline. Aussi 
bien, à $on dur marxisme et à sa lutte de classes, Jaurès 
néle continuellement quelque chose de fade, un vieux 
‘libéralisme à la Jules Simon. Est-ce la rançon de son génie 
2 oratuire nourri des déclamations romantiques ? Est-ce unc 
Ru tare universitaire? Cette partie pourrie, toute étrangère en 
5 réalité au collectivisme, fait lé fond du Picquarisme. Les 
hommes et les femmes rassemblés autour de ce héros diffé: 
rent en tout, hors par une religiosité amorphe. 

.. Cette idole malsaine ne trompera point la nation fran- 
çaise. Picquart ni Picquarisme ne seront jamais nationaux. 
J'ai causé avec quelques Suisses, Anglais, Américains sin- 
cètés. Ils me-dirent : « Nous almons le colonel Picquart, 
parce qu'il est : 1° un gentleman; ?° une conscience; 3 l'in. 
carnation des idées de justice et de liberté, synonymes pour 
nous du mot : : « France. » 
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Examinons cet état d'esprit. 

D'abord « Picquart 
Ces étrangers n'apprécient point notre vrai type français : 
is nous troùvent « communs, vulgaires », et ils aiment 
Picquart par opposition avec Mercier, Cavaignac, Roget, 
c'est-à-dire précisément dans la mesure où le colonel dilet- 
tante se différencie de son milieu professionnel et du soldat 
français. 

En second lieu, ils le tiennent pour une conscience :. en 
effet, il affirme l'ensemble des manières de voir qui favo:. 
risent leurs diverses nationalités, et ainsi il collabore avec 
la conscience anglaise, allemande, italienne, autrichienne, 
contre notre France servie par nos officiers. 

Enfin, il ressort de toute conversation avec les étrangers 
qui S'intitulent amis de la France qu'ils comptent sur noire 
pays pour donner à l'Europe l'exemple du désarmement. 
L'activité de M. Picquart leur paraît favoriser cette belle 
conception dont le lecteur peut rire ou s'indigner. 

Des raisons plus fortes et d'ordre politique aident à cel 
engouement de l'étranger. 

Le colonel Picquart, quand il défend Dreyfus, travaille 
pour les atlachés militaires anglais, allemand, autrichien, 
italien. En niant la lrahison, il favorise leur espionnage, 
Les gouvernements étrangers couvrent Dreyfus pour abri- 
(er leur service de renseignements et pour détruire l'œuvre 
du colonel Sandherr : c'est la campagne de Panizzardi et de 
Schwarzkoppen qui se poursuit avec Picquart, Et tandis 
que le syndicat offre au « héros » des mouchoirs mouillés 
par les beaux yeux d'un tas de pelites nigaudes, l'Eu- 


rope coalisée contre la France paie le concours de ce colonel 


vaniteux avec de la publicité romanesque. 


Il fallait noter ce Picquarisme qui anime tout autour du - 
Conseil de guerre ; mais seul le climat de Rennes lui prête: | 
une existence éphémère. Et comme Picquart colonel, Pie  . : 
quart symbole moral s'anéantira dès que les puissances 
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He | | 
Se | d'argent n'auront plus intérèt à peindre en chène celle 
pe planche pourrie du dreyfusisme. | 
TR 
x 
EN ° 


Be J'ai vu le soldat défroqué et le soldat dégradé côte à côte 
sur l'estrade du Conseil de guerre. En vain Dreyfus, pour 
éviter de compromettre son éminent allié, ne lui jeta aucun 
cri de reconnaissance ; en vain Picquart lui-même, qui 
redoutait de paraître de mèche, commença par le renier : 
SU « Je connais à peine l'accusé, disait-il, je lui ai donné jadis 





e de mauvaises notes, » Un mot s'échappa du foud de son 
5 a èlre et trahit son secret profond, sa rancune de chef de 
2 bureau : « On voulait me traiter conne ce capitaine, » 
h L'outrage d'un tel parallèle, c'est M. Picquart lui-même 
à qui le consent, qui le propose. Inclinons-nous devant sa 
ie destinée. Le colonel se met dans le même sac que le capi- 
3 taine, et l'opinion les jette à la mer. 


1) Les témoins (Berlulus, Forzinelli, Cordier, elc.). — 
Pour comprendre que le divin Picquart fait du moins un 





LT | bel ange foudroyé, essayez donc de contempler sans dé: 
Er goût ses associés Berlulus et Forzinetti. 
7 Berlulus, les Rennais ne voulaient pas le croire juge 


ke : d'instruction, « C'est un être falot, un personnage de Hoff- 


Fa mann », disent avec ravissement les intellectuels, qui fe- 
: raient tout aussi bien de fermer le riche écrin des syno- 
Er nymes et d'avouer que ce garçon a une figure cauchemar 
CNE dante. Nous le vimes tout blème, avec un facies de rôdeur, 
ES monter, se couler sur l'estrade ; it installa devant le Conseil 
Re | les élégances et les gestes en lire-bouchon d'un bonneteur 
E en quête de dupes. Ah! ces gestes en vrilles qui menacent 
& dans les poches les mouchoirs ! Et quand il parlait de son 
ï: 

a S : 
M: nn paire a to pe un Re nn 





ER RS re ET ee 
. L 3 MU " ou . 
‘ + É Fr E . | il 1 = mn" ET . = À. ti 2h: D Lot a tt =, + | 
_ + " . Le L a _ ‘ CE L à f ed nn LL : - : A L" ! 1 Æ= 
LT SES | se Ke Se ne vÉ 5 4 un nue ESS TE es pote LS RES EE CV EEE EEE 
À Rs A * ne". DE RES nn LEA : “ii ne + ps HT ZX " DE ss k. | A dni % EE 
L ’ " 2” ur, É2 vé Vi à 7 SJ LL A LL de: À Ÿ- “ El Le 4 à RS RRS " + PLIS £ CE Tue à . HO” 
Mg ie CR ST REE Fab < PEUR CLR 
“ "ue N le © D ä "A Ut rate OT Mr © He ! PURES 
= r ‘ ° 7 . E .. " T ” + À ML tr M" + 4 
É FE k : , +, LS Les ” = ni + ca | F 


Le 
NM. 


er] 


+ 
r 
k 


‘a 
‘ : i Le He [1 

À : a F : + " DL] ” . : k Le , . a | 1; ps 
‘ A + 4 h J' … CT LOU 

| LI _ pm" ee ut. : 
mn jr L r # À = d pe “ F A 
+ LA * Ë pa =" = L h ; 
“ Es 


+ . 
: : 
: L 
Cl . 
+. 
= . 
= 


+= 
: Ni os 
Ut 4 
8 = ñ 
F ". 
C | L 1 
DT 
‘ RL 
TE 
L 
+ 1 
L 1 
CE 


cœur aux juges, chacun murmurait : « Oui, beau cœur, on 
te connaît. » C'était vraiment un petit bonneteau qu'il dress :°*# 
sait avec une rapidité flévreuse devant « messieurs les mi-_ 
litaires », en les priant avec une voix grasse de bien suivre  *: 
la Vérité. La vraie formule sur cet homme, c'est Mne Henry 
qui la trouve, quand avec ses traits un peu durs et sa voix :..: 
de petite fille qui récite, mais d'honnête fille, dans cette 
salle pourrie, elle crie par trois fois : « Judas ! Judas! Ju- 
das ! Cet homme est un Judas! » — « Médème! » disait 

le bonneteur en ramassant la mise. Et quand il eut réjoint 
son banc et qu'il crut devoir pour jamais renoncer àla :-#* 
robe rouge du conseiller, on devina qu'il grasseyail : "«l C'est CLÉ 
un sale coup pour la fanfare | » 
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On: M, Forzinetti né d'une Africaine et d'un Français. 

Ce demi-sémitisme, ce métissage opéré sur les limites du 
désert produit des êtres hors. cadre, une écume redoutée . … 
aux rives de la Méditerranée, Comme ce témoin se flattait 
d'avoir été l'ami intime du commandant d'Attel, — très 
réservé, pourlant, tres fier, très digne, — le général Roget 

lui a demandé : 

— Eh bien! monsieur Forzinetti, où donc habitait le 
commandant d'Attel ? 

On a bien ri, car.le citoyen de Monte-Carlo ne sait qu une 
chose où il trouve son aplomb, c'est que le commandant 
d'Altel est au cimetière. 

Chassé du personnel des pénitenciers, ce garde-chiourme 
passa dans le domestique du prince de Monaco, Au milieu 
des picqueristes, parmi ces officiers en quarantaine, il par- 
vient encore à m'étonner par ses allures d'avorteuse qui 
porterait une barbe pour se dissimuler. Dans quel crime 
célèbre rencontre-t-on ce personnage : la Bancal? | 

Un trait commun à Bertulus et à Forzinetti, c'est leur 
aphonie, Ils n'osent élever la voix, ils chuchotent, Pour 
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accomplir leur besogne qu'ils appellent « une œuvre de Ib 


mière », ils chaussent des pantoufles feutrées et prennehl 


une lanterne sourde, « C'est donc une instruction secrète ? » 
s'exclama spirituellement le commandant Carrière, quand 
le juge Bertulus, sous couleur de déposer, répandait ce 
qu'on & appelé « son murmure gras ». | | 


Avec ces deux hammes de nuit, le lieutenant-colonel en 
retraite Cordier fait contraste, car le soleil s'est arrêté sur 
son visage. C'est même pour cette qualité que ses anciens 
camarades de l'état-major le bafouent du nom de « Père 
Josué ». Je ne sais pas peindre les magots: aussi copie- 
rai-je la description du Figaro qui l'admire : « Son ventre 
bedonne, des petits yeux malins brillottent sur son visage 
fleuri. I] y a je ne sais quoi de souriant dans ses narines 
épaisses, dans le pli de ses lèvres el jusque dans le poil 
de sa moustache tombante. » Cette moustache,. même 
sèche, nous paraît mouillée : c'est une idée qui nous vient 
des innombrables absinthes qu'elle ne peut oublier. Les 
mêmes habitudes qui le contraignirent à quitter l'armée 
lui ont mis dans le sang un magnifique optimisme. Quand 
nous mourions tous de rire à le contempler, il pirouettait 
sur ses talons et faisait face à la salle avec un gros nez 
rouge pour ajouter son hilarité à la nôtre. Puis, tourné 


vers les juges, il continuait sa déposition, disant à la fin 


de chaque paragraphe : « Un point, c'est tout. » En même 
temps, il avançait brusquement la téte et signifiait au Con- 
seil par un clignement d'œil : « Hein! ça vous la coupel » 

Je ne suis jamais entré au théâtre du Palais-Royal, mais 
j'imagine qu'aucune des bouffonneries canailles que des 
farceurs de génie y prodiguent, ne peut secouer les spec- 
tateurs plus que ne le fit le colonel Cordier quand il nous 
affirinu, dans un paragraphe immortel, que « Île jeune 
marié Dreyfus n'avait plus droit à sa couronne d'oranger ». 
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C'était le Jeannot de la foire, Il.fallait l'entendré dané sa. D . 
grande mimique de : « Je gaffe, mon colonell » quand, à 7300 
six reprises, il laissa échapper le nom ‘d'officiers étran-.  : 
gers qu'on avait convenu de désigner par une initialé. Il Fe | 
s'excusait, mais peu après, tandis que le colonel Jouaust .:* 
avait un sourire triste devant ce manque de décorum et FES 
qu'une joie absurde nous courbait tous, y compris nn. Le 
Dreyfus, il s'écriait fièrement : | 
— Je m'en fous et je m'en refous. oo, A 
Lo comble, c'est que, dans son animation il approcha ni 
de ses lèvres le verre d'eau sucrée. Et l'on vit bien, à son a 
recul d'horreur, qu'il pouvait encore ressentir des dégoûts, 
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Chacun de ces dreyfusards, en descendant de l'estrade, .‘:"°: 
allait rejoindre ses pareils, loin des généraux, dans un 
pet espace sur la gauche, où l'on remarquait le général "#2 
Sébert, ce vieil ami de Clemenceau, — le commandant = 
Hartmann, qui écoule dans le dreyfusisme ses amer- 
tumes d'inventeur évincé, — le capitaine Freystaetter, pour 
qui le général Mercier trouva le magnifique diagnostic de . 
« superposition de mémoire » (1), — Bernheim, dont il HE 
suffit qu'on multiplie les photographies; — M. de Lamothe, - . :: 
employé aujourd'hui chez M. Lazare Weiler et à qui le 
général Roget demande : « Au moment de l'arrestation de 
Dreyfus, vous vous êtes écrié : — Lui seul pouvait être 
le coupable! — Eh bien! est-ce alors ou maintenant que 
vous disiez la vérité? » Ce même Lamothe s'est reconnu 
vaincu sur la question des troupes de couverture, M, le 
général Mercier lui a prouvé son erreur et à fait remar- 
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(1) L'effondrement de Froystaeller fut tel que M° Denange dé- 
clara « qu'il n'insfslait pas le moins du monde pour entendre à 
nouvez:, le témoin ». 
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SE quer -que ce jeune démissionnaire était insuffisamment 
instruit, 

D Pour un ponne débosilion, ces témoins sont-ils sûrs de 
& trouver un ponne bosilion ? Combien il fut plus raison- 
nn nablis que ces messieurs, le lieutenant Kahn, du 74, qui, 
LE convoqué et tâté par le grand rabbin Zadoc-Kahn, -refusa 
de le servir et en fit un rapport à son colonel (1). 
CES 

Se {1} Eh bien ! non, ayons le courage de reconnaître notre erreur. 
LT À la date où nous réimprimons {7 janvier 1902), Kahn ne paraît 
“ie pas avoir agi raisonnablement. Les événements lui donnent tort. 
Le sage, c'est Alfred Dreyfus, épanoui sur son fumier. Ses 
Ko. témoins ont trouvé la ponr«+ bosilion. Toulefois, si nos pronos- 
ds tics momentanément sont faux, nos photographies demeurcat 
#5... . . exactes, Tourne qui tourne, ii est impossible de contempler les 
Le Forzinetti et puis de regarder le commandant de Mitry, avec sa 
Bi. charmante figure, si loyale et si fine, de lorrain de vieille souche, 
F5. Je capitaine Anthoïine, si ferme et si précis, sans distinguer où 
FD est le parti de l'honneur, Et puis écoutez donc les détails de 
RE l'affaire Kahn et Zadoc-Kahn : 

a Le 6 janvier 1899, la Chambre criminelle de la Cour de cassation 
Re reçut d'un témoin une déposition que voici à peu près : « Le borde- 
me « reau est accompagné d'une lettre missive dans laquelle on lit : 
he « Je vais partir en manœuvres, Il est établi d'autre part qu'il ne 
CARRE « peut s'agir que des manœuvres d'automne 1894, Esterhazy, ofli- 
FE « Cier de troupes à cette date, a-t-il pu penser qu'il prendrait part 
« à Ces manœuvres ou croire qu'il serait autorisé à les suivre? 
NUE « Non, car les majors, et il remplissait alors cet emploi au 
Fee « 74° d'infanterie, ne quittent pas le dépôt. » 

SE Le 7, le grand rabbin écrivit au lieutenant Kahn, du 14", pour 
Me lui demander un rendez-vous. 

“ Le 8, le lieutenant Kahn se rendit chez Zadoc-Kahn, 17, ruc 
ee Saint-Georges. En sortant, il adressa à son colonel la très impor- 
ue tanie lettre suivante : 

Eee . . « J'ai l'honneur de vous rendre compte d'un fait d'une gravilé 
Le « particulière. Je recevais de M, le grand-rabbin la carte pneuma- 
rs « tique dont copie est ci-jointe. Je me rendis à son invitation, et 
M, « dès mon arrivée, la conversation suivante s'engâgea entre nous. 
Eu . « M. LE GRAND-RABBIN. — Je vous ai prié de venir me voir, 
7 _« monsieur le lieutenant, pour vous demander des renseignements 
To « confidentiels au nom d'une tierce personne dont fe ne puis pas 
ER __ « vous donner le nom, Sachez bien, d'ailleurs, que tout cé que 
LT a VOUS direz sera absolument secret et que votre nom ne sera, en 
_ | 
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m) Les fleurs sans. nom et le climat de Rennes. — :."* 
Après avoir décrit ces grands acteurs de l'estrade Dreyfus, .X*#: 
les juges, les avocats, les accusateurs, qui portent tous les : ‘‘: 
beaux traits de la douleur, je dois faire entrevoir les ‘ -* 
igures flévreuses de la salle qui se pressent et que seul. 
l'appareil menaçant d'un conseil de guerre contraint à -: : 
limmobilité et au mulisme, L'histoire a besoin de con. ::* 
naître au milieu de quel public on étale nos plus tristes FRS 


aucun cas, prononcé. Pourriez-vous me dire si le commandant 


Esterhazy est allé aux manœuvres d'automne en 1894? 


« Mot, me levant pour prendre congé. — Monsieur le grand- : : 


rabbin, je ne sais rien, Je m'étonne seulement que vous me 
demandiez ce renseignement plutôt qu'à tout autre officier du 
régiment, {Atlifude embarrassée du grand-rabbin.] 


« M, LE GRAND-RABBIN, — Nfais je vous ai dit, monsieur ie lleu- ne 
tenant, que ces renseignements élaient destinés à une tierce LT 


personne ; ce n'est pds pour moi, 


« Mor, — Je ne puis que vous répéter que je ne sais rien el que. 


je ne puis rien vous dire. (Et fe me dirige vers la porte. 


« M. LE GRAND-RABBIN, insistant pour me faire rasseoir. — Ne. _.— 


partez pas si tôt, monsieur le lieutenant. Rasseyez-vous. Y a- 
t-il longiemps que vous êles au régiment ? Sortez-vous de 
Saint-Cyr ? 

«Je répondis brièvement à ces questions et je pris congé. L'en- 
revue avait duré de quatre à cinq minutes. | 


« J'ai été profondément affligé, en ma qualité d’israélite, de voir cer à 


le grand-rabbin, chef de la religion, se préoccuper d'une façon 


aussi active de celle malheureuse affaire Dreyfus. Je n'ai pas | LÉ 
été moins froissé de le voir s'adresser à moi plutôt qu'à tout 


autre officier du régiment pour obtenir ce qu'il appelle des ren- 
« Seignements. 


Signé : : KAHN. 
Ainsi, le grand-rabbin voulait mettre entre les mains d'une 


tierce personne, dont il ne peut pas dire le nom, les moyens dé 
réfuter un témoin entendu par la Chambre criminelle ! Une tierce 


tersenne et qu'on ne peut nommer | cela est fort important, Il 


ne s'agit point de M° Mornard, l'avocat de Dreyfu.. M° Mornard 


n'aurait pas à cacher pareille demande : il la ferait de luf-même, 


et le grand-rabbin ne voudrait pas cèler un nom qu'il peut pro- 


noncer pour jeter par une réticence inutile le plus grave soupçon 
sur quelque conseiller à la cour. 
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intimités, los angoisses de notre diplomatio en 1894, le 


désarroi de notre état-major vendu par l'un des siens, 


l'effronterie des attachés d'ambassade anglais et allemand 


s'avouant chefs d'espionnage. 


Heureux qui, comme Adam, entre les quatre fleuves, 
Sut nommer par leurs noms les choses qu'il sul voir. 


Une poignée d'officiers de la garnison, une poignée de 
nationalistes , voilà tout ce qu'il y a d'honneur dans cette 
salle dreyfusarde, Deux blocs y émergent dont nous fimes 


_ déjà le tour. Nous avons dénombré le morne escadron des 


insoumis que préside le mauvais sourire de Picquart, et la 


faction des universitaires picquaristes dont Jaurès dirige 


les manœuvres. Tout autour, c'est la formid&ble et sus- 
pecte agitation de journalistes pressés, tassés, surmenés, 
Les journalistes dreyfusards de langue française disparais- 
saient eux-mêmes dans l'océan des Anglais, Allemands, 
Américains, Italiens, Russes, Belges, Suisses et Bataves 
rédigeant pour des millions de francs (1) des télégrammes 
qu'il faut juger d'après celui-ci, expédié, je le sais, dans la 





(1). Une agence distribue aux journaux américains un procès- 
verbal de chaque audience d'après la sténographie (il serait cu- 
rieux d'examiner ce lravail), mais ces journaux ont en outre des 
rédacteurs pour leur envoyer les impressions du jour, des com- 
mentaires sur les faits et les personnes. C'est un arliclé qui d'or- 
dinaire compte 4 ou 5,000 mots ; le mot coûte 0 fr. 50 pour New- 
York avec un supplément pour les autres villes. Les journaux 
anglais se font télégraphier le compte rendu analytique (?) et, par 
leurs rédacteurs spéciaux, des impressions quotidiennes. Toute 
celle copio est télégraphiée à {arif plein de Rennes à Paris, puis 
réexpédiéo: à Londres moyennant O0 fr, 15 le mot. Les corres- 


.pondants autrichiens, italiens, belges, suisses, russes, suédois, 


danotïs, envoyaient des dépêches urgentes pour lesquelles ils 
payaient triple taxe, c'est-à-dire 0 fr, 60 le mot, On se montrait 
un journaliste de Calcutta. | 

Ah ! que de sacrifices la finance mondiale n'hésile point à faire 
s'il s'agit d'empêcher une possibilité d'injustice | 
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première semaine du procès : « Innocenco reconnue, : im: ne. 
mense: enthousiasme ». Il y avait pire encore : de faux : 
journalistes, agents embauchés ou volontaires, courtiers 4 | 
en diamants de Hollande, spéculateurs de cafés du Havre, "22 


Furent-ils recrutés par les rabbins? avaient-ils acheté. : :> 


eux-mêmes Jeurs entrées ? Le commerce des places faisait: °° 
rage. Dans les jours qui précédèrent le procès, il y avait “4 
à Paris vendeur pour trois cents francs. Puis le marché. : +4 
sc fransporta à Rennes. Les cours-alleignirent jusqu'a Le. 


2,000 francs, 


I ne conviendrait pas d'oublier nos snobinettes les. pus FE 
connues qui furent un des scandales de ces audiences, Une .: :: 
certaine personne, « la Dame Blanch6 », — c'est son nom... * 
de guerre, — avait entre les mains une des trois cartes ré- : : 
clamées par le ministre Galliffet, et dans la journée émou- 
vante de l'entrée de Dreyfus, placée seule derrière les jugés, 
face au public, elle présidait le tout. Sur le haro général, le. DE 
colonel Jouaust la pria de se retirer, Une actrice décla: : “ 
rait à M. Jules Claretie que « la diction de l'accusé était 


celle d'un innocent », 


Quelle rafle on eût pu faire aans | cette souricière si mer: LS 


veilleusement préparée par les événements! 


Le climat de Rennes fit de ces fleurs venues de régions 


les plus diverses un parterre qui sous le vent d'oragè #3 


fournit une même et vaste réaction. Un parterre de fleurs] 
C'était plutôt un vaste animal, une large, plate et dégoù- 
tante Méduse vivifiée par la circulation d'une même haine, 
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entravée par la discipline du Conseil de guerre, hurniliée CR 


par son impuissance, ° 
Le bôle syndicale étalée dans la salle s'aimait dans ces 
rebuts, les Dreyfus, les Picquart et les Bertülus, mais s! 


quelque officier français paraissait sur l'estrade, elle chu- 


chotait alors : « Canaillel idiot! assassin! » et parfois fai 
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sait uno longue huée. « À Rennes, devant les officiers du 
tribunal et surtout en écoutant nos généraux, j'ai eu la 
révélation d'un monde d'esprits supérieurs, d'âmes droites 
et essentiellement nobles, » écrit un Jules Soury (1). Mais, 
tout naturelleinent, ù la vue de ces Mercier, de ces Roget, 
les mille visages du syndicat montraient les couleurs ver- 
dûtres de la morve pendante aux mâchoires d'un cheval 
qu'il faut équarrir. 

Où la bête syndicale fit ses plus furieuses ruades, c'est 
| quand elle se tourmentait pour arracher, comme un épieu 
de sa plaie, l'accusation de vénalité qu ‘elle porte dans les 
flancs. 

MM, Jaurès, Viviani el leurs amis étaient décidés à 
se lever tous ensemble et à demander compte à M. de 
Freycinet de ses propos sur « 35 millions fournis par 
l'étranger pour créer l'agitation dreyfusarde ». Bien fin qui 
forcerait Freycinet à parler quand il n’en a pas envie! 
L'incomparable fourbe déposa de façon à laisser croire que 
le syndicat travaillait hors des frontières à coups d'argent, 
mais qu'en France il obtenaïit ses résultats gratuitement 
« en faisant appel aux sentiments généreux ». Ulcérés par 
celte ironie tragique, les socialistes dreyfusards, à l'issue 
de l'audience, criaient au secrétaire de l'habile homme. 
venu pour s'enquérir ct pour les apaiser : « C'est la guerre! 
la guerre au couteau! » 

_ Souvent à la sortie, sous les tables, je crus voir de la 
bave où le pied glisserait à ces dames et à ces valets. Peut- 
être les malpropres avaient-ils tout simplement craché par 
terre. 

“Dans ce cloaque du lycée de Rennes, la France canalisée 
par le syndicat écoulait plus de peste que je n'en puis énu- 
\ mérer, Quand Jules Roche parle, une bouffée d'air cor- 





d Lettre à Maurice Barrès, Le Journal, 21 octobre 1899, Voir lc 
volume : Une campagne nationaliste, 
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\ À RENNES 
rompu révéla la présence dans célte affaire Dreyfus d'un ee. 
déversoir des égouts parlementaires. KA 

Cette salle impudente, mélée de femmes en toilettes! PU 
claires, rappelait ce que le prince de Ligne raconte du . 
sac de Belgrade, où l'on sentait à la fois le mort, le brûlé” 
et l'essence de roses. Tous les parfums de l'Arabie, les - 
ondes du Jourdain et l'or même ne parviendraient pas à | A | 
nettoyer la salissure ni à couvrir les | puanteurs de le: TRS 
trahison. | | 
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n) Conclusion : notre allégresse. — Je ne me fus pas 
prêté, en pleine belle saison, à respirer les miasmes de 
Rennes qui empoisonnent le Sang, pour le seul intérêt de 
fabriquer une littérature cruelle et dont la pointe va trouer* 
des cœurs. Souvent il me parut que ces coùdoiements me. | :.‘: 
dégradaient. Sous les beaux arbres du Thabor, la prome- |::* 
nade rennaise, presque chaque jour, après les premières 1" 
audiences, je me répétais : « Pourquoi m'occuper de ces |: :#° 
choses ‘viles ét pussägères ? » Mais au bout de peu je dis- | 
tinguai le chemin — et je prie les lecteurs de l'accomplir- 
avee moi — pour remonter de co dégoût juste, mais étriqué, \, 
h une vue plus vaste et par là plus exacte, Vous devons. : 
accueillir les horreurs de celle salle el même favoriser 
en nous leur pénélralion, parce qu'elles trrilent nos ins: 
lincis profonds. | 

Me croyez-vous une vaine curiosité de choses infâmes 
quand jè maintiens d'un bras ferme sous les yeux du pu- 
blic cette tête de la Méduse rénnaise? C'est pour réveiller 
notre fonds héréditaire; c'est pour émouvoir ces idées 
préalablement assd@iées qui gisent dans la conscience des 
citoyens d'une même nation. Certaines images, et, par 
exemple, les honteuses figures de la bande à Dreyfus, ve  : 
nant à tomber duns nos âmes, y produisent, — comme un 
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coup de vent dans le feuillage immense d'une forêt, — up 


bruissement que ne connattront jamais les êtres o 


n'existe pas préalablement notre feuillage d'âme. Ce n'est 
point affaire d'intelligence : quels que soient leur rapidité 
et leur affinement, des étrangers ne peuvent rien ressentir 
de profond qui leur soit commun avec nous. 

L'affaire Dreyfus par sa verlu guerrière a multiplié nos 
mouvements de contractilité, hyperesthésié nos puis- 
sances d'affinité entre Français, Je diminuerais mon 
œuvre, si je négligeais de marquer l'action morale des 


figures du cauchemar que j'ai dessiné, Quand elles s'agi- 


aient sous nos yeux, leur puissance d'horreur, en nous 
remuant tous d'une même manière, força nos instincts na- 
lionaux à s'émouvoi. J'aime ces pelits commerçants de 
Rennes qui nomment les monnaies étrangères des « drey- 
fusardes », Je ramasse avec orgucil l'injure des gens qui 


_m'appellent: « un enfant de petite ville » et je les nomme 


nationales entre toutes, ces paroisses qui frémissent de 
savoir qu’ « il y a dans Rennes un petit-fils de Judas qui 
a vendu la France ». 

. Un dreyfusard, écrivain de grand talent, mais con- 
science désorganisée par un servile amour du génie anglais, 
suivait le procès de Rennes. Nécessairement il a méconnu 
notre allégresse qui naissait du libre jeu de nos innéités. 
« Comme Hamlet, écrit M, Chevrillon, la France s'est dé- 
batlue, malade, affolée d'un cas de conscience, impuissanto 
enfin à le résoudre, tant l'acte imposé par le devoir répu- 
gnait à ses préjugés anciens, à ses instincts profonds, à ses 
partis pris inspirés par le sentiment, » En vérité, quelle 
erreur de jugement! Nous étions tout joyeux de la bataille. 
Hamlet s'épuise en gestes, en crises de nerfs, en réveries, 
en monologues, mais nous marchions droit aux drey- 
tusards. Hamlet a vu l'ombre immortelle de son père et 
l'incertain jeune homme remet en queslion céla même 
qu'il a vu : « Existe-t-il quelque chose après la mort, dans 





A RENNES” cie 


« cette région inexplorée d'où nul voyageur. ne revient? ÿ »: ee. 
Quant à nous, nous n'hésitions sur rien, « Elré ou ne:pàs:  . 
étre », dit-il. Nous jurions très haut qu'avant tout il ne 
que la France fût. Plutôt que des Hamlet, nous étions COS 


jeunes officiers d'Afrique. 


Mon séjour de Rennes compte parini les instants es 
plus dignes d'être vécus que ma mémoire me rappelle; nos : :: 
sentiments étaient pleins, lourds, comme les chefs d'œuvre. : 
de l'art. La température elle-même, si puissante, brûlenté.… 


dès quatre heures du matin sur celte ville révolutionnaire, 
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ajoutait à cette splendeur générale, Nous campions comme - # Re 


des soldats, logés pour la plupart chez l'habitant, patrioles 
chez des pairiotes el reliés à toute minute aux patriotes. LE 


de la France entière. 


Cette existence de caserne et de couvent favorisait a: LE 
tériellement notre travail d'âme, parce que, empéchés: de 
nous divertir vers les dehors, nous nous reportions natu: : 
rellement sur nos pensées les plus intimes, qu'on peut diré hé 
sous-conscientes et qui nous viennent de la race, Rien ne’. 
se perdait en évaporation. Nous étions, dans celle cuve, :* 
de la France concentrée. Et pendant trente jours, levés :.* 
dès cinq heures du matin pour aller nous asseoir au wie Ee — 
lieu du Syndicat, nous y portions de têlles : pensées que LES 
jo puis dire, en empruntant une expression du langgé. LEE “à 


mystique, que c'était « s'éveiller en la patrie ». | 
O souvenirs d'uno aïlégresse qui r'eut pas de lendemain! 


24) LE VERDICT DU CONSEIL DE GUERRE, 


Ÿ Aujourd'hui 9 septembre 1899, le conseil de guerre dé DE 


lu 10° région de corps d'armée, délibérant à huit clos, 
« Le président a posé la question suivante : 


« Dreyfus, Alfred, capitaine breveté au 14° régiment : Es 
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<e d'artillerie, stagiaire à l'état- najor, est: il coupable d'avoir, 
ETS 

+ en 1894, provoqué des machinalions ou entretenu des intêl- 
a ligences avec une puissance étrangère ou un dé ses agents, 
. pour l'engager à commettre des hostilités ou à entre- 
3 prendre la guerre contre la France, ou pour lui en pro- 
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curer les moyens en lui livrant les notes el documents 
. renfermés dans le bordereñu ? » 


Les voix recueillies séparément, en commençant par 
le grade inférieur et le moins ancien dans chaque grade, 
le président ayant émis son avis le dernier, _ 

_ Le conseil déclare sur la question, à la majorité de 
5 voix contre 2? : 

« Oui, l'accusé est coupable » 

« À la majorité, il y a des circonstances atténuantes. ) 
| A. la suite de quoi, et sur les réquisitions du commis- 
saire du gouvernement, le président a posé la question et 
a recueilli de nouveau les voix dans la forme indiquée 
ci-dessus. 





En conséquence, le conseil condamne à la majorité de 
cinq voix contre deux le nommé Dreyfus (Alfred), à la 
peine de dix ans de détention, par application des articles 
16 du code pénal; 7 de la loi du 8 octobre 1830; 5 de la 
Constitution du 4 novembré 1848: 1e de la loi du 8 juin 


1850; 462 et 20 du Code pénal; 189, 267 et 132 du Code do 


justice militaire, ainsi CONÇUS : 


Art, 76 du Code pénal : 


Quiconque aura pratiqué des machinations ou entretenu des 
intelligences avec les puissances étrangères ou leurs agenis, 
pour les engager à commettre des hoslililés ou à entreprendre 
la guerre contre la France, ou pour leur en procurer les moyens, 
sera puni de mort, « 

Cette disposition aura lieu dans le cas même où lesdites ma: 
chination$ ou intclligences n'auraient pas été suivies d'hostilités. 
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Art, 1# de la loi du 8 juin 1890 : 


Dans tous Les cas où la peine de mort est abolie par l'article CR Fe 
de la Constitution, cette peine est remplacée par celle de la dé: : 
portation dans une enceinte fortifiée, désignée par la loi, hors 
du territoire‘ continental de la République. — Les déporlés y. :. 
jouissent de toute la liberté compatible avec la nécessité d'assurer: . 
la garde de leurs personnes. — Ils seront soumis à un régime de: 
police et de surveillance déterminé par un règlement d'adminis: 
ration publique. 


Art, 463 du Code pénal : 
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En cas de circonstances alténuantes. si la peine est celle de: : 
la déportation dans une enceinte forlifiée, la Cour appliquera 
celle de la déportation simple ou celle de la détention. 


Art, 20 du Code pénai : 


Quiconque aura élé condamné à la délention sera renfermé 
dans l’une des forteresses siluées sur le territoire continental du ‘‘: 
royaume qui auront été déterminées par üne ordonnance du Roi 
rendue dans la forme des règlements d'administration publique. 

La détention ne peut être prononcée pour moins de cinq ans 
ni pour plus de vingt ans. : 


Art, 189, 267 et 139 du Code de justice militaire :" 


Arb 189. — Les peines des travaux forcés, de la déportation, 
de la détention, de la réclusion et du bannissement sont appli- 
quées conformément aux dispositions du Code pénal ordinaire. 
Elles ont les effets déterminés par le Code et comportent, on :- 
outre, la dégradation militaire. oo 

Art, 267. — Les tribunaux militaires appliquent les peines Le 
portées par les lois pénales ordinaires à tous les crimes ou délils 
non prévus par le présent Code, et, dans ce cas, s'il existe des cir- 
constances atténuantes, il est fait application aux militaires de 
l'article 463 du Code pénal. 

Art, 139, — Le jugement qui prononce une peine contre l'ac-. 
cusé le condamne aux frais envers l'Etat, Il ordonne, en outre, 
dans les cas prévus par la loi, la confiscation des objets saisis 
et la restitution, soit au profit de l'Etat, soit au profit des pro- 
priétaires, de tous objets saisis ou produits au procès coms 
pièces de conviction. | 
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su ee Fixe au minimum ja durée de la contrainte par COrps, 
& . conformément à l'article 9 de la loi du 22 Juillet 1807; mo- 
4 difiée par celle du 19 décembre 1871. 

: _ «-Enjoint au commissaire du gouvernement dè faire 
n: | donher immédiatement lecturo, en sa présence, du pré. 
=. sent jugement au condamné, devant la garde assembléo 
PA _ sous les armes, et de lui indiquer que la loi lui accorde 
Hi un délai de vingt-quatre heures pour se pourvoir en r'evi- 
* Sion. » 


#. . 8) La fuslice et l'Etat sont satisfaits. — La moralité 
.. Ÿ publique et le salut national voulaient, contre le gouver- 
Re nemèént, la condamnation d'un traitre utilisé par unc 
. …. -_ faction. Il ne s'agit pas d'avoir des idées « généreuses »: 
il s'agit d'avoir des idées raisonnables. Ah! c'est toujours 
“plus agréable d'absoudre que de condamner, C'est tou- 
£... - jours commode de détourner ses yeux ef de dire : « Pauvre 


PURE 
#:. . diable! » Mais le commandant Carrière, dans sa réplique 
PES de la dernière heure, a marqué avec une force admirable 


les devoirs du juge-militaire. Je vous engage à lire celle 
. page, qui, faite de fragments du Code, dépasse ce que les 
plus grands psychologues ont écrit contre la | manie du 

scrupüle, . ‘© - ‘ 

Pour moi, je l'ai souvent répété, j'avais une épinion 1 dans 
l'affaire Dreyfus, avant de connaître les faits judiciaires. 

Je me rangeais à l'opinion des hommes que la société à 
désignés pour: être compétents. Je suis allé à Rennes sur- 
tout avec le sentiment de l'intérêt public. Ainsi je ne m'y 
rendais pas avec une âme sans passion, Pourtant, la pré: 
_sence réelle de Dreyfus m'a tout: d'abord amolli, Je l'ai 
plaint, Et si. j'avais, dans cette loquo humainé,. senti un 
“. innocent, je me serais retiré de Ja lutte. Il n'est pas beau 
BE d'être le combattant qui passe d'une armée dns l'autre; 



















































peut-être me serals-je borné à me taire, après deux mots RS 
d'explication; jamais, je n'aurais aidé à sceller sur un in. 254 
nocent la pierre d'infamie, Mais j'ai vu, au cours de ces: 
longues audiences, la figure de Dreyfus suer la trahison, 

J'ai dit, au bout de quinze jours, à mes lecteurs : « La 
condamnation est certaine. » Avais-je donc un renseigne- 
ment ? Les juges n'ont parlé à personne, Je les connais. 
sais comme des F rançais, el je voyais le crime nssls de- 
vant eux, | 


Réjouissons-nous en toule ibarté d'esprit La France 
vient d'être servie. 

Et si la peine de Dreyfus est allégée, nous pouvons . 
prendre de cela aussi de la satisfaction, C'est une bôte PR 
humaine, qui respire et qui souffre. Son pire crime, d'ail- |" 
leurs, n'est pas d'avoir livré les. documents énumérés au 
bordereau, c'est d'avoir servi pendant cinq ans à ébranlér 
l'armée et la nation totale, Or, de cette campagne antifran- 


çaise menée depuis 1894, Îl est le > moyen plutôt que l'in: nn 
pirateur, : D 
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Les grands responsables, que le châtiment devrait at 
teindre (1), ce sont les « intellectuels », les « anarchistes‘; 
de l'estrade », les « métaphysiciens de la sociologie », Une | a 
bande de fous d'orgueil. Des gens qui ont en leur intel}i: Der 
gence une complaisance criminelle, qui traitent d'idiots nos Lu 
généraux, d'absurdes nos institutions sociales et de mal- ILE 
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(1) Au cours des débats, à la date du i séptembre, l'écrivais : 


« Ah! ces témoins fournis par le Syndicat ! L'autre jour, Chin:. LE 
« cholle, du Figaro, posait un pélit problème à ses lecteurs : PERS 
« Maurice Barrès, écrivait-il, m'a dit que la vue de Dreyfus; qü . E - 
« déclare coupable, lui donnait parfois de la pitié et qu'il consen…."::## 
« irait à lui donner un suppléant à l'ile du Diable. » Chinéholle 
« allait m nr plus loin: : Selon lui, je commencerais à. aimer: : 
« Dreyfus Et, pour. intriguer son lecteur, il laissait en suspens : 
« de savoir qui je substituérais avec plaisir au: traître, Je' ne vols: 
« pas d'intérêt &‘mainlenir celle équivoque, Je considère 18 per ‘::.:# E 
a sonne de: > Dreyfus < comme désormais incapable de nuire a: LE “0 
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saines nos traditions, Ces pédants révoltés sont en mên ê 
temps les plus inféconds des hommes, S'il y a des à s ol 
des faiblesses dans notre état- -major, s'il y a des parties 
pourries dans notre société, s'il y a des préjugés à émonder 
de nos traditions nationales, cette œuvre de revision doit 
être entreprise dans un sentiment d'amour, avec l'espril 
d'un père de famille qui gère les intérêts des siens, et non 
avec l'audace de ces pédants et artistes nérnniens qui 
s'écrient : « Périsse un ordre social qui ne veut pas 5e 
plier sur l'idéal que je me suis composé [ » 

On le remarquera, nous nous abstenons, en général 
de chercher à la conduile de nos adversaires dreyfusards 
d'autre: mobile que leur corruption intellectuelle, Mais 
enfin, qui veut-on tromper? Il y a une autre corruption, 
‘Ils s'intitulent eux-mêmes « le parti des gens ynéreux »! 
Risum tenealis, amici. 

Tant d'or jeté dans la bafaille rendit un instant le ré. 
sultat douteux. Il n'est pas bon de laisser les consciences 
exposées à de si fortes tentations. On aimerait que quelque 
navigateur judiciaire, un honnète collègue de Bertulus 
rémontât ce fleuve d'or pour saisir les coupables à sa 
source. 

._ Que penseriez-vous d'une vigoureuse intervention de la 
police d'Etat? Cela vaudrait mieux que d'immoler, comme 
on l'annonce follement, Roget, Mercier et Gonse à Ja fa 


« j'avais dit à Chincholle apitoyé : « Eh bien ! méitez Labori à 

« l'ile du Diablel » Je’lé dis, cette fois, sans sourire : « Adjoignez 

« à Dreyfus Bertulus et Forzifielli; Pour Picquart, il me semble 

-« que son foie n'aura pas besoin d'un climat tropical pour lui 
« jouer dans un bref délai le plus vilain tour. » 


Je reproduis ici cette boutade, parce qu 'elle me fut, à plusieurs 
reprises, âprement reprochée, et que je ne regretté aucun des faits 
de guerre où m'entrafna mon service dâns la bonné £ause. C'est 
‘par les gens de mon camp, par:mes pairs que je veux tre jugé et 
si les chefs. de notre ärmée avaiént été mollèment souténus, Dieu 
sait où: 118 seraient eujourd'hul et Dieu sait Buésérait Picquart | 
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A RENNES 


sauver un peuple qui supplie qu'on le sauve? 


En vérité, ce n'est pas pour ce grand honnête homme L 


de Déroulède qu'il faut assembler un tribunal extraordi- 
naire. On paye beaucoup d'impôts en France, mais on y cest 
mal protégé. Si les hommes politiques ne savent pas faire 
tout leur devoir, je voudrais que ces hommes énergiques 
qui, dans la nation, ont maintenu les vraies doctrines, 
prissent une résolution. 

No nous souvenons plus du traître que pour aimer ceux 
qui le châtièrent. Exprimons notre reconnaissance à ces 
officiers, les Mercier, les Rogel, les Deloyÿe, environnés 
désormais d'une immense popularité, qui nous donnèrent 


de magnifiques exemples de claire raison française. Con-, 


fions-nous à cette jeune armée, dont nous vimes les re- 
présentants gravir les marches de l'estrade au lycée de 


Rennes. Ils ont resserré et justifié la fraternité française, 
Conséquence terrible pour certains : la question de races 


est ouverte, 
11 y a une conscience nationale : c'est l'entente de gens 


qui sont réunis depuis plusieurs générations dans les” 
mêmes institutions sociales pour affirmer des intérêts. 


moraux communs. 

La conscience nationale française a été irrilée, froissés, 
parce que des étrangers de l'intérieur et de l'extérieur ont 
voulu nous « faire marcher », Nous enregistrons avec une 
immense espérance la victoire de Rennes (1) ! 


(1) Sur ce mot, «-la victoire de Rennes », qu'on me permette 
d'épingler un court papier dont je donnai lecture, pour servir de 


toast, le 15 janvier 1900, au banquet pour célébrer l'anniversaire | À 
de la fondation de la Patrie française ; cette page pourrai. s'in- : 


tituler Les autels de la Souffrance : 


… Tout ati long de l'histoire de France, on enselghe les lis - e 
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seil de guerre ; on choisit son président, En décidant que 
Dreyfus comparaltrait à Rennes, on voulul le faire juger 
par Jouaust, Et d'abord on s'arrangea pour que le colonel 
de Saxcé ne présidât pas, | 

Jouaust s'est défendu d'être franc-maçon, Il a écrit aux 
journaux : « Ce n'est pas moi, On m'a confondu avec mon 
frère qui habite Rennes. » Qu'il ne marchài pas, on avait 
Jourdy, Cela put faire argument dans sa conscience, C'est 
dans le même esprit que Galliffet nous disait : « Vous 
vous plaignez do moi ! mais tremblez que je parte, car vous 
auriez André, » L | oo 

Le général Brugère, à peine investi du gouvernement de 








plus pressantis dangers. Dreyfus, cela rappelle une des plus inso- 


lentes invasions de l'étranger, mais c'est aussiun nom de vicloire. 


« La douleur sert aux individus de cran d'arrêt: elle nous avertit 


| de ne point passer outre, el qu’au delà c'est notre destruclion. 


Elle rend le même service aux peuples, L’ « Affaire » sauva Îla 
nation ; elle nous sortit d'une mortelle indolence, . 

« Je me rallie à l'idée de ce philosophe qui voulait élever des 
autels à la Souffrance. Je ne suis pas en peine de la méditation 


que nous devons y porter, nous autres nationalistes. Nous remer- 


cions la cruelle « affaire » d’avoir réconcilié l'orgueilleuse raison 


avec l'instinct des humbles et d'avoir montré que les volontés 
obscures des masses possèdent le sens le plus sûr de la santé 


sociale, Au pied des autels de lu Souffrance, une vive reconnais- 


sance nous vient au cœur pour une épreuve qui nous révéla jus- 
;* -. “qu'à l'évidence le danger de laisser une influence politique à des 
:;: .  naturalisés trop récents et qui n'ont pas nos inslincis séculaires. 


- « Que les préjugés nationaux contiennent la sagesse mêmel Que 
ce n'est pas tout d'avoir de l'esprit et qu'il faut encore avoir les 


: mêmes aïeux' ! Voilà les grandes vérités, un instant méconnues, 
_qu'une'douloureuse convulsion vient de resliluer à la société fran- 


voyons déjà plus qu'une mau- 


_vaise mystification, sera tombée dans l'irrémédiable oubli où 


s'écroulent les élégies mal faites, quelque chose d'elle survivra 


RU dans la législation ct tout au moins dans la raison de notre pays. 
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7 Nos cerveaux et, par suile, bientôt notre politique se seront régé- 
fée, -. nérés dans l'épreuve, Li ue 

éé.. . «Je reprends un mot de notre cher président d'honneur et je 
#3... bois à la borne souffrance. » D 
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À RENNES 
Paris, accourut ù Rennos. Quel fut T'objei de SA x longue 
entrevue avec le colonel Jouaust ? 

Jouaust, dès le premier jour, prit la manière des prési- 
dents qui malmènent l'accusé parce qu'ils l'acquitteront. 
C'est classique. À l'issue de la première audience, quelques 
spectateurs dirent, plus sages que nous : « II traite l'accusé 
trop durement, Méfiance |! » : 

Au cours du procès, Jouaust envoyait lo ieutenant-colo- 
nel Brongniaré au capilaine Beauvais pour l'oxhorter à ne 
pas intervenir tout le temps dans les débats, 

— Dites à Beauvais que je suis bien de son avis, mais 
qu'il se donne l'air d'avoir de l'animosité contre le traître, 
I nous nuit plus qu'il ne nous sert. 

Jouaust comptait sur la voix du commandant de Bréon, 
Celui-ci est un mystique. Durant tout ce mois du procès il 
allait se prosterner dans les églises et demandait à. Dieu 
de lui inspirer le plus juste décision. Presque chaque soir 
le colonel de Villebois-Mareuil s'occupait à le remonter, 
Bréon, c'est un homme « à scrupules » 

Les délicats sont malheureux : 
Rien ne saurait les satisfaire, 2 SIT 

Tout se ramenait dans l'esprit de Bréon à une distine= + ESS 
tion serupuleuse entre croire et savoir. Il ne croyait pas 
à l'innocence de Dreyfus; il croyait même ù sa culpabilité, 

mais il ne la savait pas. En outre, il à perdu jadis un pro-:. 

cès d'héritage par un faux notarié que les experts ‘ - 
authentiquèrent, Ainsi construit, il pouvait se récuser, Il. 

préféra faire bénéficier le traitre de ses indécisions où l'on. 

doit voir une sorte de « phobie D, Lis 

On dit que Jouaust escomptait aussi. le vote dù lieule- Li E LE 
nant-colonel Brongniart. Avec ces deux VOIX et la siehne,. Fe 
ileût enlevé l'acquittement à la minorité de faveur. ue 

Ïl se trahit dans la salle du conseil, quand vint l'heuro:: 
du verdict, Aux termes de la loi, le président recuéille les: 
réponses en commençant par le grade inférieur; il émets son. 


‘ À - 
il 
ol - iT 5 ” Ca _ s'u 
 . [2 L Li Cu _. 
. - ï 4 Ar Te 
T = F ï … + -: 
= + { nm "+ L . * + + c 3 
PL ve à rs + = — F 7 : 
r F or LES : 4 * l RL LE 
LT _ à _ _ 
ed a 4 * %* Fu, m1: 
nr: - ° = #L et. - 
À: “+ - æ": 
3 ' u LP + n 


. 


1%) : 
. “4 Le re 
ù AT: A à La 
Ds" GR Frs 
RE A 
" 'L. 


As "x 
. 


F L 
T sel vT 
kg” 
{ide 


ue. {, 
= , AE V2 
\ he 


re +: 

: # 4 : 
rar 4 LE + er . 
dE - Lu MTL 
À as À f 


ge 


| 
" . + L 
LU 
| 0 
hi 
fr + 
Eu k, LI 
DORE 
T " 
LE et 
M 1 ip CT 
Li 
C2 ; u 


" | hs 2" c'es 
sir 1 . F, 
! Û ST Tr _ d =. LE u À . 
! : La 4 = 1 CR D, r 
E : 1. ' ." : ‘, 
+ LR ” 1 _. C4 J J k ! 5 J ” F . J“ ue 
4 , r + ' ; h : +" = Le M N "as , "a ne “ kr ai . = 
à - ° * FF = A | _.. 4 Fr. pus À _“ nl F … = + +: h = Se. ARE a - Sat . j 
. é ES cu ous ete ee Ne ET mile à re RS RER Re 
: k. \ ER Fr. AIT TZ #7 À : CERTES Re te + At Le ar A : .* 
L È LAS è d'a + Fa + _ * 4 CETTE: Lux A Fe : Le : “4, du, : ee ÿ “n° ER RAA ET ph + = $: : . . . a | = * " LE ; ., 
., | RS TOUR PET A ere &r £ “ RRRTAT Fe € PTT 
‘ : ! . : d L rw ! . CI : F = , 
. fé ne Us + 1 # K a. d Nu es 7 É set € 24 =, L ) Lé +, PE re Li \ d 
| ay A TA TN + etats  , 
FU Là 
nes ar a” es Fr HER 





C1 . " 
RCE —  , = “ne = Lu M + ‘= 


ù  #t, LT" 
Nage F-.E  s Le. à +4 + LE te bn 
NY L | “ Fes {À re FE & F" 8 | {a 3 si PL x. à Len ere End Ge È s LE PR sense % EE 
RAR SL SEEN AE HS < ES RNA ed PLUS PRE RAS NUE PU is “E ne 
Lier PA RE GA À , Le ie eù CLR UN ROME TR RE net LA Ce Ë É ® 

Fe, Le 1 LE ERA LE TE ArEAS 
CT Ts À . à - LE 
Fr L : 4 rs 


+ + 
U | 
ï _ 


4 ; 


214. SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME | 


apinion lo dernier, « Sans cette utile précaulion, la crainte 
de blesser un supérieur en contrariant.son opinion livre. 
rait les membres du conseil d'un grade inférieur à la merci 
au président et des autres officiers d'un grado élevé (1). » 
IHn'y a pas de discussion sur la culpabilité, car elle révéle- 
rait à l'avance l'opinion des divers membres du conseil et 
ainsi le mode de votation choisi n'aurait plus d'utilité. 

Le capitaine Parfait — que le parti français appelait 
« Plus-que- -parfait ».— vota oui; Profilel, our; Merle, oui; 
Beauvais, OUI; Bréon, NON. C'était au tour du lieutenant: 
colonel Brongniart. De sa voix tout dépendait, 

Jouaust plaça son crayon dans la colonne des « non » 
et attendit, | 

Brongniart prononça OUI, 

Jouaust ne put se contenir : 
_— Comment! vous trouvez qu'il y a des preuves 

Très déçu, lui-même vota NON, | 

Sur l'application de la peine, il y eut une grande déli- 
bération où Jouaust se démasqua complètement et déve- 
- loppa les conséquences politiques dé la sentence : 

— Il faut faire l'apaisement, Un moyen, c'est de lui ac- 
corder les circonstances atténuantes qui permettront de 
ne pas le renvoyer à l'Ile du Diable, En somme ilye 
expiation, puisqu'il & beaucoup souffert là-bas. 

On raconte dans Rennes, — mais c'est, trop beau ! — que 
le colonel Jouaust en rentrant. dans sa maison dit à sa 
femme : | 

— .Ma pauvre amie, Ê y a deux canailles qui ont voté 
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| Depuis. le commencemént dr procès. de Rennes, le mi: 
nistère Waldeck n'avait pas cessé un seul jour.de négocier 
avec Dreyfus ou avec s0s: rmgndatair es, Envoya-t- -il à lun 
(1) Le Graverend, | Traité de législation en minelle. en. France. 
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A RENNES 
d'ehlre eux un assassin? (Voir La vérité sur l'allerntat La- 
bort, p. 167.) Trois jours avant la clôlurs des débats L leur 

l promettait encore l'acquittement. 

Le gouvernement croyait si bien l'affaire « dans le sac », 
que le 24 août, en recevant le conseil d'arrrndissement de 
Rambouillet, Loubet déclarait : 

« Lorsque le conseil de Rennes dans sa pleine el entière 
indépendance aura prononcé son jugement, le pays tout 
entier devra s'incliner, car il n'est pas de société qui puisse 
vivre sans le respect des décisions de la justice, » 


Quand Galhffet reçut la dépèche de Rennes, il fut at- 
terré : 


— C'est Labori qui a tout foutu! dit-il. Maintenant qu on 
s'en tienne Îà, 


C'était un samedi. | a 

Le lundi, Galliffet reçut une lettre de Monis disant en  . 
substance : « Mon cher collègue, je tiens à vous prévenir 
que je vais faire casser le jugement du conseil de guerre 
par Ja chambre criminelle de la Cour de cassation, pour 
excès de pouvoir... » Et il développait la thèse que dès la 
veille M: Clemenceau avait élaborée ; « On nous dira : 
taisez-vous, acceptez le verdict, c'est la loif — Non, ce 
n'est pas la loi ... La Cour de cassation a donné un man- | 
dat limité au conseil de guerre, Il en est sorti sciemment. 
La Cour de cassation doit faire prévaloir la loi.contre ceux 


qui ont affecté de n'en pas tenir compte. ) (L'Aurore, . 
10 septembre.) | 


Le dossier était. déjà transmis au | grotte de la Cour de | 
cassation, Mais Galliffet se mit en. travers. Au conseil des 
ministres il déclara : | | 

— On en restera là, Si vous voulez promener Dioylus | 
devant tous les conseils de guerre et que tous lui lent 
qu'il est un trattre, c'ést votre affaire, Quant & moi, si Vous 
dressez la chambre criminelle contre les juges militaires, 
je donnerai ma démission et je dirai pourqüot. 
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À fé scènes ET DOCTRINES DU NATIONALISME | | 
Waldeck fixa son œil bleu el gelé sur ce géneur m- 
prévu, 

Pour entendre la conduite, excellente Ce jour-là, de 
M. de Galliffet, il faut admettre qu'il prenait au sérieux 
sa formule. Une formule dont cet « épateur » couvrait les 
impatiences, les désœuvrements, les rancunes et les dettes 
qui l'avaient décidé à entrer dans la société de Waldéck 
et de Millerand, « Dreyfusard! antidreyfusard! avait-il 
coutume de dire, qu'est-ce que cela ? Je suis officier ct 
ministre de la Guerre, » C'est vrai, mais une vérité plus 
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nn vraie, c'est celle qu'il dit un jour : « Moi, je suis pour qui 
EE mo galonne, » Et une vérité plus profonde encore, c'est qu'il 
Se 


est une bête de proie, peut-être, mais avec un anneau 
__ dans le nez. : 
RU Tous ceux qui suivent la politique ont remarqué bien 
SJ des fois, depuis vingt ans, avec quelle complaisance les 
hommes d'Etat de la République tolèrent « l'esprit réac. 
tionnaire » dans l'armée, Ils nient que cet esprit existe 
ou du moins négligent de s'ÿ arrêter. C'est qu'ils savent 
qu'au cas de troubles dans la rue cés jeunes officiers 
%:  chargeraient avec le même entrain qu'ils’ tirent sur un 
ER L | lapin. Convaincus par la fronde des salons de province 
a 7 et par leurs propos de cercles qu'il-est de leur destinée de 
#. : gouverner le pays, ils saisiraient l'occasion fe passer leur 
#: humeur sur des émeuliers avec un empressement qu'on 
Sr L ne trouverait pas chez des officiers plébéiens ou formés 
- - par une autre légende historique, Le rôle de ‘M, de Gal- 
liffet sous la troisième République aura été: de clabauder 
contre le régime et d'en être pourtant uné des ressources, 
un des sabres toujours prêts, Aussi l'hommé réfléchi ne 
peut-il pas considérer monsieur lo marquis sans un sou 
_ tire de pitié (D | 
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ce à En octobrè 1001, M. de | Gailiffet, ayant a obligé de quitter 
+27. 1e ministère qui. l'avait employé. déclara que” « le pen de poli- 
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Waldeck eut ce sourire, mais il comprit que danë cale 
minute, à trop poser sur ce noble instrument, il le brise: 
rait, Il se refusa à suivre les Monis, les Millerand et à. 
passer outre, Il se rangea à l'avis de Galliffet 

Une seule ressource demeurait donc, le pourvoi en re- 
vision, mais fût-il accueilli, il remettait Je condamné en 
face de nouveaux juges qui sans nul doute, ainsi que 
le prévoyait Gailiffet, le déclareraient de nouveau un 
tralitre, 

Alors, on s'adressa à Loubet, pour avoir la grâce. U 
refusa, On lui dépêcha Rouvier qui énleva l'affaire de 
haute lutte. . 

— Je ne voulais pas, a dit deputs Loubet, C'était trop. 
tôt. LL aa nan 

Toutefois avant de rien publier, il fallait obtenir que. 
Dreyfus retirät son pourvoi devant le conseil de revision. 
Millerand, päralt-il, en fit son affaire. Il convoqua Mathieu‘ 
Dreyfus au ministère. 

Le général Lucas, commandant le 10 corps d'armée, de 
reçut par télégramme l'ordre d'autoriser les deux Dreylus” ne 
à communiquer à n'importe quelle heure du jour ou dela : 
nuit. Mathieu arriva le soir à Rennes, ‘Alfred, qui depuis LE 
sa première condamnation semble bien: n'avoir été méné 
que par des considérations d'hygiène, signa immédiate. LE 
ment, Mathieu reprit le train et, sur le vu de la pièce -: 
authentique, Paris donna l'ordre de mettre le trattre secrè. 
lement én wagon, sous un déguisement, pour uñe déstis ne 
nation inconnue, Re ; 

_ Pour faire plaisir à ses fanatiques, il signait un supitime : De 
mensonge :'« Dès aujourd'hui; je .vais continuer à pour- Fe 4 
« suivre la réparation de l'effroyable 6 erreur ‘pudiolaire dont, . + 
Lie. LE , 
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tique qu'il avait tail l'avait profondémént dégonté » CA “Toit. 0: is 
monde sans-une exception A dono dé 6 dégonté par a politique ca 
M, de Galliftet, de in Arias se Ré 
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« je suis encore victime. Je veux que la France sache p û 
« Un jugement définitif que jo suis innocent, » Quelle ne 
plaisanteriel La vérité, il allait la dire quelques mois après 
ù un ancien camarade qui l'avait abordé par uno curio- 
LS sité bien excusable sur un trottoir de Genève : « Je ne de- 
æe  « mande qu'uné chose, c'est qu'on ne s'océupe plus do 
« moi, » 

Le Au reste, dans la prémière minute de son évasion, un 
HO « ordre du jour à l'arméo » signé de Galliffet achevait de 


Le l'anéantir : 
FC -« L'incident est clos! 
£e: .  « Les juges militaires, entourés du respect de tous, se 


« sont prononcés en toute indépendance, Nous nous 

_« sommes, sans arrière pensée aucune, inclinés devant 
« leur arrét, Nous nous inclinerons dé même devant l'acte 
« qu'un sentiment de profonde pilié a dicté à M. le prési- 
« dent de la République. L 


+ 
= 


Par la suite, un faux bruit se répandit que Profilet et 
É... Beauvais étaient les deux traitres à l'armée. Ils en sai- 
A :!  sirent maints signes, jusqu'à ce qu'un jour .Profilet, qui 
Fu. voyait autour de lui lé vide, s'écria : 

Ré — Je ne passerai pas plus longtemps pour le salaud! 






























M:  . Le lendemain, au cercle, le colonel Jouaust. dit : 

É.. ‘ .— Messieurs, je ne puis pas se laissér perpétuer une'si- 
A . tuation équivoque, Il appartient au président de livrer le 
Mes. secret de la délibération. C'est le commandant Bréon 
Mi. et moi qui avons voté « non coupable »...-Poûr ma part, je 
Ls St. le regrette infiniment, car jé l'ai fait avec l'idéo d'amener 
#é..  l'apaisernént…. et si j'avais pu penser 1... | 
M 

Ut Un jour d'hiver, en décembre 1901, un | journaliste cau- 
Lie E sait dans les rues de Rennes avec le lisutenant-colonel Le- 
es borgne. Cet officier lui disait : 
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— Jouaust avait proclamé urbi et orbi que Dreyfus était 
un traître avéré et qu'il serait sûrement condamné, mais 
la veille de l'ouverture des débats, nouveau Faust, il vendit 
son âme au diable. Le diable, ce fut M. Guieysse qui le cha-. 
pitra tant et si bien que cet homme convaincu de la culpa. ‘’: 
bilité de Dreyfus fit tout ce qui était en son pouvoir pour 
le faire acquitter et vota non coupable. Le prix promis à sa. 


trahison, c'étaient les étoiles. Il ne le toucha point parce 
qu'il avait échoué, Quand il vit sa honte découverte et que: 
ses meilleurs amis lui refusèrent la main, il demanda sa 


mise à la retraite, Depuis il vit dans le remords, fui de tous 
et fuyant tout le monde. Nous avons été condisciples au .… 
lycée de Rennes, j'étais à Saint-Cyr pendant qu'il était à 
Polytechnique, et en garnison à Metz, pendant qu'il était à 
l'Ecole d'epplicatiori dans la même ville, eh bien ! je l'évito _ 
et il m'évite. La vue d'un uniforme lui est un vivant re- . ‘5 
proche et désormais il traîne la vie misérable de ceux qui :: 


désertèrent le drapeau menacé... 


A peine le lieutenant-colonel Leborgne avait-il achové 


de prononcer cette magnifique phrase où l'accent et l'évi- 


dente honnêteté du personnage ajoutaient du pathétique, : 
que le journaliste vit venir sur léur trottoir un grand vieil. 
lard.tout blanc qui, en les apercevant, traversa Prague De 


ment la rue. 
-— C'est lui, dit le lieutenant-colonel Leborgne. 


Et le journaliste terminait son récit par ces mots dont la - ‘ 


cruauté doit encore ajouter au supplice du malheureux ; 
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RE ee _ Celle suile de notes où l'histoire pourra puiser des 
et | témoignages authentiques, e non point les appro- 
Se | balions d'un parlisan, mais les constafs d'un Fran- 
RARE | _ fais impartial qui s'incline devant l'abnégalion, 
pi Uhcroïeme el la clsirrogance, votre nom,mon cher 
Be eo 6 Habert,me venait constamment à l'esprit, caï, dans 


SR “des années que je raconfe, toute l'action de Dérou- 
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SE . Et quelle meilleure accasion pourfais-je trouver 
RU pour vous dire publiquement na (rés haute estinie 
REA on 7 et ma projonde SLA a M B. 


. : 2. — LES ANARCHISTES DE L 'ESTRADE ao décembre 1898). 
: :.—.M, Ernest Vaughan a ‘raconté. le grand meeting de la 
Pr a Chaynes. Des patriotes protestent. contre,sa version. 
J'ai recueil}; dès. Ha première heure, ce qu ‘ils ont. vu el 
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Déroulède’: il: comprit aussitôt que ce n'était pas un ji 
dé faveur, - | 
Tandis qu'on l'expulsait. à démi écharpé, sa lettre lue à 
la tribune souleva des huées, M. Duclaux qui présiduit 
au milieu d'un brillant élait-major de publicistes, de sa. 





vants, de littérateurs, fit observer :.« Mais, nous aussi 


nous pouvons acclamer l'arméel » On lui marqua du dé- 
accord en se ruant sur un jeune avocat qui criait : « Vive 
l'arméel ».Jeté dehors demi-assommé et la tête dégout- 
tante de sang, M. Rouart fut épongé, entouré, escamoté 
par la police à cause que la vue du sang excite d'une façon 
malsaine les foules, 

A cet instant, vers les huit heures et demie, Déroulède 
dans la rue arrivait, Cinq cents ligueurs l'entourèrent pour 
l'acclamer, pour se compter et pour le protéger. Faisant 
un coin dans la masse amorphe et refoulant leurs adver. 
saires, ils se présentèrént à l'entrée de la salle. Une nuée 
d'agents en barrait le passage. 

— C'est une réunion publique, disait Déroulède. 

— Monsieur le député, répondait le commissaire, com- | 
prenez-moi bien, J'ai une consigne; vous savéz ce qu'est 
une consigne, Eh bien 1 vous passerez seul ou vous ne pas- 
serez. pas, Il y aurait une tuerie. 

On entendit cet ordre de M, Orsaili : 

— Ne les laissez pas communiquer avec les gardes mu 
nicipaux, 

Un cordon d'agents fut interposé entre les soldats et les 
patriotes. | 





LL" 


Dix minutes après, Déroulède revenait : 

— Laissoz-moi choisir cinquante amis. 

— Impossible | 

Une troisième fois. après un intervalle, il proposult d'en 
prendre dix. 
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‘LA PART DE DÉROÜLRDE | 


— Non,. monsieur Déroulède, seul ou pas. 
— Eh bien ! seul alors... Laissez passer | 


Marcel Habort put: se jeter à la suite de l'ami auquel il 
donne, pour une œuvre commune, son plein dévouement, 


et, serrant le bras du commissaire Guillaume: ee 


— S'il arrive malheur à Déroulède, c 'est vous, méhsieur LUE 


qui on porterez la responsabilité ! 


Les braves gens de la Ligue, impuissants à torcer le DAS- | 
sage, retenaient leur chef de leurs supplications. Mais 


déjà tous deux, franchissant l'étroit couloir, jetaient leur 
monnaie au platean. Et débouchant dans l'immense salle 
surchauffée, Déroulède cria : « Vive l'arméet CES 


Deux mille personnes se relournèrent : « La Liguel » 


Leur mouvement de recul vers l'estrade chargée de l'élite 


dans le fond fut sensible, Quelques douzaines s'enfuirent, 
Dans cet espace dégagé les deux amis firent dix pas, On 
les vit seuls, Alors, comme une haute vague qui s'épanu, 


la foule se rejeth vers eux, Le. choc, les coups faillirent les 


renverser, les couvrir, Leurs chapeaux volèrent sous les 


cannes, Ils s'arc-boutèrent l'un à l'autre, puis de toute leur 
énergie fournirent une puissante poussée en avant, Comme 
dans ses duels, Déroulède se préoccupait seulement de co : 


qu'il voulait faire, 11 marthait à la tribune comme on tire 


au COrps, Quelle défense opposer à un millier d'assaillants 


pressés, sinon une rapidité telle que des furieux qui se con- 
trarient les uns les autres n'aient pas le temps d'ajustor 
leurs coups ? Habert tenait son ami sous les bras par der- 
rière, le maintenant, le poussant, le couvrant, Dans cette 
clameur, dans cette poussière, sous ces remous, par deux 
fois pris à la gorge, par trente fois frappés, on crut qu'ils 


sambreratent, L'horreur avait dressé les dignitaires de l'es 


trade qui n'abaissèrent leurs bras épouvantés que pour 
aitirer les deux intrépides, quarid du milieu de la meute 
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scÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME. 
aussitôt ils leur jetaient de leurs trente bouches les plus 
violents reproches : | 

— Que venez-vous faire ici? Vous voulez donc des Ca: 
tastrophes ? 


— Jé n'ai pas peur de la mort! répondait Déroulède. 
Il y a dans cette phrase la joie d'être brave, « Et moi 


Aussi, j'ai connu ce coupable amour du danger, n disait à 


Déroulède, au terme d'une conversation, Tolstoï. Il fau- 
druil déclar er le brave Déroulède coupable s’il avait cher: 
ché salle Chaynes le plaisir du risque, Mais peut-être entre. 
voyait-il de fournir à la nation française le cadavre qu'elle 
semblait attendre pour se libérer. 

Immédiatement, dans ce concile des négatéurs d'en haut 
et des anarchistes d'en bas, dans ce plein nihilisme social, 


_* il exposa la foi dont il déborde : 


— On n'a pas voulu me laisser passer avec mes amis: 
on m'a dit que vous m'assassineriez; me voici, seul! Je 
viens vous dire qu'il est profondément regroltable de divi- 


_ser une nation de braves gens... 


Dans cet instant, on a noté que cétte immense salle de 
spectacle, avec sa scène chargée d'illustrations, ses galeries 
bondées et furieuses, formait une composition splendide 
dnnt Déroulède était le centre, Debout sur la table, entre 
MM, Mirbeau et Duclaux, il les dépassait do la tête, Les 
vêtements défaits, les traits calmes, pas un coup sur la 
figure, il jetait, dans cette universelle folie, des appels 
français. Les intellectuels étaient massés autour de la 
table: leur stupeur semblait encore un hommage. 

Comme, tout à l'heure, les cannes levées couvralent la 
personne de Déroulède, les outrages maintenant couvrent 
sa voix. Tantôt faubouriens : « Ma casquette n'est pas un 
képi »: tantôt torcenés : « Tu as fusillé ma mère enceinte, » 
— tt Pas de toi », aurait pu répondre Déroulède. 


C'étatent les articles de l'Aurore et du Siècle qui, jar 








LA PART DE DÉROULÈDE 


bribes, remonlaient de la salle avec un accent plus. atroco E 


vers l'eslrado où ils avaient été composés. Phénomène | ns 


loujours curieux, l'ingéniosité d'un bel esprit qui devient 
la menace d'un énergumène el qui pourrait se faire la 


balle d'un assassin. 

Histrade et salle enfin se ressaisirent, ct d'accord, roti. 
rant la parole à Déroulède, voulurént que Sébastien Faure 
continuât son discours interrompu par cette forte sensation, 


En 1898, Sébastien laure tendait à devenir le grand ora-. 


teur des dreyfusards, Il balangçait, dépussait Jaurès, Ah! 
si vous aviez vu le bon M. Duclaux écouter, admirer Sé- 
bastien. Certainement il pensait : « Moi, qui sais tant de 


choses ! si je pouvais parler comme relui-là! » Un jour, 
cet éminent homme de laboratoire ne put résister à l'émo- 


tion que-lui communiqualent les infloxions de cette belle 
voix, et saisissant les deux mains de son coreligionnaire : 
« Sébastien Faure, maintenant que vous êtes des nôtres, 
dites que vous ne nous quitierez plus, » 

M. Duclaux, pour cette alliance, ne consulte apparem- 
ment que son cœur. Si Faure, sans se commettre, peut y 
répondre, c'est grâce au cas Picquart, On connait ce thème 


de l'union : « Picquart est l'anarchiste par excellence, car 
le premier principe de l'anarchie est l'indiscipline mili- 


laire. Picquart, étant le plus indiscipliné des militaires, 
se trouve, en fait, le’ plus parfait: des anarchistes. 


Cest pourquoi nous le revendiquons, et nous le déten-_ 


dons. » 
Dans le talent de Sébastien Faure, T y a des ressources 


de prêtre et de commis-voyageur, Il comprend ses divers 


auditolres el se compose pour les émouvoir. L$ 


— Déroulède, déclara-til, savait bien qu'à venir seu] il 
courait moins de risques qu accompagné par ( cent patrlo- 


tards, 
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Pendant cinq minutes, fort insidieusement il varia de 
thème : | 

— Co n'est pas un acte de Courage: mais d habileté. 

—: De lâcheté ! cria la Salle. 

Quelqu'un précisa : 

— C'est un piège! 

Déroulède n'entendais pas tous leurs outrages, confondus 
dans un affreux vacarme, mais il les voyait dans leurs 
bouches tordues par la fureur, qui s'ouvraient, se fer: 
maient, Un grand gaillard enlevait sa casquette, lui mon- 
trait ses cheveux largement coagulés d'un sang dont il 
écrasait les caillots sous sa paume et l'on devinait sa 
phrase : « Tes amis me l'ont fait: je vais te le rendre. » 

Vaughan l'avoue dans ses Souventrs sans regrets : « Il 
y avait là des camarades qui avaient eu à souffrir des bru- 
talités nationalistes et qui ne comprenaient pas qu’on les 
empêchât de se payer sur la bête quand l'occasion s'en pré: 
sentait, » 

« La bêle », Sébastien la désignait. Le doigt tendu jus. 
qu'à effleurer les cheveux de Déroulède, il avivait, d'une 
voix acérée, tous ces frénétiques : 

— Vous supprimer, vous assassiner, vous dont le ridi. 
cule nous sert... Ah! le mot vous offense ! Mais vous nous 

_traitez de lâches, de vendus, Vos journaux répètent chaque 
jour que ceux qui remplissent cette salle ne marchent 
qu'à prix d'argent... 

Ces habiles excitations aggravaient l'hystérie générale, 
telle, dit-on, que des jeunes gens élégants, des « inlellec- 
tuels », peu maitres de leurs nerfs, montraient sur leurs 
figures des convulsions de satyres, et sous la lumière br: 
lante, dans cette terrible atmosphère des foules, se livraient 
au rut de lu haine. 

C'est l'insant où Déroulède fut le plus en danger. Les” 
gloires dé l'eslrade elles-mêmes, leurs figures dans sa 
figure, lui vomissaient les injures les plus basses, des ou- 
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trages d'homme à homme, avec. des tutolements, des « sca: | | 
tologies, toute une vilenie. Mais Déroulède 3 este 

— Non, messieurs, c'est inutile, Ici, je ne m'occupe que 
de cette collectivité. - | 

1is eussent voulu l'amener à des queelles particulières, 
et que la foule l'enleväi, D'autres gouaillaient. Un vieillard | 
à barbe grise, de tenue irréprochable, s'approchait. de 
Marcel Habert et; avec une bouche tremblante de haine, 
lui disait : 

— Je crois, monsieur, que j'avais l'honneur, avant-hier, 
d'être votre voisin à l'inauguration de l'Opéra-Comique. | 

Marcel Habert, ayant à sa gauche M, Duclaux et à sa 
droite un inconnu, disait : | 

— Nous sommes divisés, violemment séparés, une chose 
pourtant nous rallie : la patrie. 

L'inconnu répondait : 

— Entends-tu cet imbécile ? la patrie | il radote | 

M. Duclaux, tête grisonnante d'administrateur univers. 
taire, de provisenr ou de censeur, rêvait, 
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‘Essayons de tout voir. Un jeune juif étendu en travers 
des marches de l’estrade criait : 
— Pour toucher à Déroulède, il faudra que vous me mar: 
chiez sur le corps, 
On a noté que le fond de la salle s'était éc'airci: on " 
voyait la catastrophe, et ceux qui s'en lavent les mains 
s'étaient retirés. : 


Que fût-il arrivé, malgré des adversaires à qui l'on rend 
hommage — Quillard, Mirbeau, Bertrand, Alexis, qui cou- 
vrirent de leur mieux Déroulède, -— sans l'entrée de 
M, Vaughan ? D'abord, elle fit diversion. Puis fl prit La 
parole et contredit Sébastien Faure, qu'il n'avait pas en: 
tendu : À 
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— ]1 faut reconnaître le couragé. M. Déroulède est sos 
notre sauvegarde, ‘| Ce 

Un anarchiste monta de la salle pou y contredire : : 

— C'est le moment d'en arriver à la violence, préchait.- 
h Cé ‘n'est pas par des phrases qu'on-triomphera; c’est 
par des Coups, Nous sommes trop bêtes, si rien ne se règle 

aujourd hui, 

_J'emprunté encore un détail ù Vaughan : F Parmi l'audi- 
toire féminin, je remarque, dit-il, Mw Octave Mirbeau, 
habituée de nos réunions, et Mn Emile Zola, qui y vient 

pour la première fois et parait s'y intéresser béaucoup. » 
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{1 pouvait y avoir quinze cents à deux mille personnes 
- dans la salle, Trois à quatre mille dehors. Dans de pa- 
| 


a etes oeb sd RS SS D meurs 7, 
+ " L 


reilles minutes, on sent le véritable état de la France. 
Deux révolutions sont en route contre le pouvoir im- 
puissant : l'une pour tout renverser l'autre pour tout r'éta- 


blir, 


! 


| 


Cependant, trois principaux de la Ligue avaient pu, par 
un débit de vins, franchir les cordons d'agents, et se glisser 
dans la salle pour assister leur chef, Ils entendirent ce 
mot : « Laissons parler, Quand il descendra, on lui fera 
son affaire, » Ils vinrent, avec quels risques ! s'asseoir au 
pied de l'estrade, sur l'escalier, Déroulède les reconnut, 
et pour parler, cette fois, se tint debout en haut des 
marches. Des mille invectives qui l'assatiaient il ramassa 


seulement celle-ci : 
_—Tuas ramassé ta croix dans le sang des pauvres! | 


Il répliqua : 
— Je suis décoré de février 1871, avant la Commune, 


— On s'en fout pas mal de ton ruban rouge! À bas la 
Légion d'Honneur | 
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— Alors, à bas l'Honneur Ÿ. 
— Oui, à bas l'Honneur ! 


Le président Duclaux qui portait à Sa ‘boutonnière la E 
rosette d'officier laissa passer sans un demi: -geste de pro ei 


lestation cette stupéflante clameur. 


Dernière tentative : Déroulède voulut voir s'il était vrai 
que la notion de patrie fût anéantie dans ces cœurs, Se 
ournant vers M, Duclaux, il le prit hautement à‘témoin 
qu'il y a& une idée nécessaire à toute nation civilisée. 


D'abord il ne la nommait pas, onelt son monde en sus- 
nens et puis, à la fin : 

— Votre président qui est un grand savant vous le dira 
comme moi : c'est l'idée, la grande idée de patrie. 


Une immense huée lui répondit : « A bas la Patriel » 
féroce et fortifiée toujours de sifflements, de poings tendus. 


# 


C'était suffisant, Aux cris de : « Vive l'armée | Vive la 


l'rance l:» il se jeta avec Marcel Habert au milieu des in- 


sulteurs surpris. Les trois ligueurs aidaient à cette pousséo 


de délivrance, M, Duclaux et quelques autres qui les cru- 


rent écharpés s’élancèrent à leur suite en faisant tinter 
la sonnette présidentielle, et telle fut la décision, l'énergie, 
la rapidité du petit groupe patriote que souvent les cannes 
des énergumènes tombèrent après son passage sur les 
« intellectuels », à la suite, 


Un témoin a dit : x M, Déroulède, entouré des orateurs 


dreyfusistes, les dépassé de la tête, et semble un’ chef 


souriant et calme qui traine après lui sês lientenants af: 
folês, n ‘© 


Porté dans un formidable remous et sous une grêle de 


coups, par-dessus les barrières brisées, il force le guichet, 
s'engouffre au couloir, gagne le plein aîr et la rue, voit 
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R5:, - s'ouvrir les cordons d'agents et de gardes républicains el 
|: rejoint ses amis rnuets d'anxiété (1). 
__ .— Dans la salle d'où je sors, dit- il, on a copspué la patrie 
_ que j'invoquais |. ou 
__ Quella ivressel Déroulède, parmi deux mille ligueurs qui 
‘voulaient le serrer .dans leurs bras, se crut, cette fois, 
étouffé, 
Un chef ne peut obtenir l'absolue confiance . de. ses 
hommes que s'ils l'ont vu ainsi payant de sa personne el 
favorisé par la chance. | 








Nous avons voulu garder quelques grands traits de ces 
délires, parce qu'ils manifestent, aussi clairement que 
feraient deux signatures sur un contrat, l'alliance des deux 

_anarchies, celle de l'estrade, celle de la salle, Le monde des 
mandarins et celui des mandrins confondent leurs voéabu- 
laires et mêlent leurs mains pour excommunier un orateur 
de la patrie, Voir cela clairement, c'est s'expliquer bien 
des choses de France. Il y a plus de soixante ans, Auguste 
Comte, pour remonter à la source de toute anarchie intel- 
lectuelle et morale, dénonçait « la science officielle, la 

science académique (tes intellectuels de l'estrade), comme 

ne le siège du principal désordre et le foyer de corruption d'où 

NE émanait le dérèglement des intelligences (2). » 
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(1) « A l'extérieur, notre multitude anxieuse se taisait, écoutant 


n. les hurlements des misérables et craignant pour ceux qui, si fol- 
Le lement, se confiaient à pareille scélératosse, Ils sortirent enfin ! 
Ba Dans quel état! bien qu'ils fissent tout pour dissimuler les coups. » 
Fo (Témoignage de M. Roland Bréauté, de la Ligue des Palriotes.) 


(@) Au sortir de la réunivn, M. Duclaux monta dans un omnibus 
qui se dirigeait vers la place Saint-Sulpice, Deux jeunes gens 
l'accompagnalent avec qui il causa de chimie industrielle, Un mo- 
Le, ment il s’interrompit : 

—. …— Avez-vous vu le large ruban que porte Déroulède? 
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ce +: Ca MECS. dt = 
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Quelqu'un, sur la banquette d'en face, lui répondit : 
= Qui, Monsieur Duclaux, Déroulède a un large ruban, je re- 
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LA PART DE DÉROULÈDE | 


95) 1 L'ACTE DE LA PLACE DE LA NATION 123 février 1899). _ 


On a tracé des tableaux de l'échauffourée de Reuilly. Je vais 
y ajouter quelques traits et quelques couleurs.” 
En mars 1899, quand Déroulède et Habert attendaient à 


ja Conciergerie qu'on désignôt de quelle juridiction ils re- . 


levaient, j'écrivais : « Leur situation morale est uno 


des plus délicates qu'on puisse imaginer. 
de se déshonorer, Déroulède doit risquer de paraitre léger. 
Eu effet, ou il trahira de précieux concours qu'il a pu s'as- 


surer, Où il confirmera le jugement de ceux qui ne le con: … 
— Déroulède ! un chevalier, un géné- 


naissent qu'à demi : 
reux emballé (1). » 

Les circonstances ont changé ; elles nous laissent plus 
de champ; toutefois elles ne libéreront jamais Déroulède. 
On ne trouvera donc pas ici toute la vérité, mais du moins 
des choses vucs, « Je vous demande d'être mon témoin, 
me disait Déroulède dans la nuit du 22 au 28. » Et dans 
le flacr'e qui nous portait à la place de la Nation, le lende- 
main, il me répétait encore : « Je vous donne ces indica- 
lions pour que vous soyez mon témoin. » 


Dois-je dire que je pèserai mes paroles pour ne nuire ù 


aucun ? L'honneur le plus élémentaire me le commande 
ct aussi la raison publique. Sage parole de Déroulède : « Mu 
tentative doit rester inexpliquée, ne füt-ce que pour être 
renouvelable, » 

À Déroulède pourtant et à Marcel Habert, la réalité des 
faits largement exposée ne pourrait que servir, Ils onl 


yrolle que vous. n'en ayez pas un, au lieu de la roseite, mais 


plus large que celui de Déroulède, lès lurge : je mme moucheruis 
Avec, 

Le maître continua d'expliquer à ses deux disciples la fabrica- 
lion des fromages, (Mécit d'un témoin, M, Roland Bréauté,) 


J'aime cette joyeuse anecdote qui, mise à la suite de cette sotréc 


déroulédiste, perimeéllrait à un dicyfusard d'intfluler le tout : 


« Le soldat el le stotclen. 
({) Le Journal, 28 mars 1809. L'Etat d'espr ie de Déroutède. 
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L commis un crime d'amour, d'amour pour: la nation. Ce n'es 
| pas en cachant.leur acte, mais en montrant clairemen 


leur but qu'ils obtiondront l'absolution.-Le patriotique jury 
de la Seine la leur avait donnée, ils la recewront de l'his 
toire, C'est pour y aider que je parle. 

Je cohnais beaucoup Déroulède, et depuis de longues al 
nées : personne plus que cet « emballé » n'a de suite dans 
ses idées, de ténacité dans sa direction et de préparation 


dans ses brusqueries, Voilà des raisons égales pour l'es. 


limer ou pour le blâmer, selon qu'on approuve ou non l'acte 


de la place de la Nation. 


Mais toute sa vie politique prépare et explique cet aûle.: 


Et j'ajoute qu'aux yeux du politique qui ne juge rien que sur 


le résultat, sa vie n'aura de sens que s'il réussit un jour 


-ce qu'il a manqué en 1899 (1). 


Déroulède a cent fois déclaré que, duns loute son action 
politique ou patriotique, il est inspiré par la haine et le dé- 
goût d'un système qui fail d'une classe spéciale de privi- 
légiés politiques, à savoir de huit cents parlementaires, les 
maitres omnipotents des préfets, des ministres, du prési- 
dent du conseil, du président même de la République, Selon 
lui, la France leur doit le \WVilsonisme, le Panamisme, le 
Dreyfusisme, notre anurchis intérieure, notre abaissement 
extérieur, Il a espéré voir réformer cette constitution par 
Gambetta d'abord, puis, par le général Boulanger, Après 
leur mort, lentement, patiemment, avec une persévérance 
de chaque jour, il s'est efforcé de conquérir une popularité 
suffisante, pour devenir lui-même un jour l'artisan de ces 
réformes. Cette popularilé, il la demandait au peuple et à 


4 
— : 





(1) Dure vérité, mais vérilé., Toutefois, quand les circonstances 
laisseraient Déroulède disparaître avant qu'il eût atteint un rè- 
suitat politique, ceci demeurerait qu'il fut un magnifique exaita- 
eur, un créateur d'énergies françaises, 


c'e Tr, 
ner ä Let à 6 











ait te x 


* 1 . e  n =, 
+ æ n à Cr m7 0 Een 
sé FE Fe se Ex Fe &. ee és 7e x mé 
DOTE Te, FER He SE . Fe ee res 
ss .… ta SRE TA Æ 


, L 7 
. : : 1 
. : "+, 


l'armée, en leur présentant c comme trait dution nn Lis CUTSÉSSSES 
des Patriotes, vraiment magnifique par la qualité morale‘; 22 


des braves gens qui la composent. | 


Fn avril 1898, il disait à ses électeurs : « Pour délivrer ja 


« Francé et la République, il y. a trois moyens : la volonté. 
«d'un homme, c'ést-à-dire le coup d'Etat ; la volonté du ° : 
L peuplé, c'est-à-dire la révolution : la volonté de l'Assem- -. 


« blée, c'est-à-dire le Congrès. Je ferai:tout pour que ce 


« dernier moyen, le plus pacifique, aboutisse, mais je n'y : 3 


«compte guère, et je me déclare résolu à tout tenter pour 
« le triomphe des deux autres. » 


— Révolution, coup d'État | Que de chimères | dit un lec- l 


leur qui hausse les épaules. | 

Eh bien! à mon avis, les efforts de ce grand orateur sur 
l'Assemblée, tels qu'on les trouve à l'Offictel, sont assuré: 
ment plus chimériques que ce qu'il a pu-faire pour pousser 
ù un coup d'Etat (et qui demeurera secret) ou que sa tén- 
{alive révolutionnaire, telle que nous allons la raconter 
avec quelques réticences. 

Le lecteur qui voudra bien y réfléchir un instant, s AL con- 
naît dans leur réalité nos choses politiques, sera frappé 
var la vérité de ce que me disait Déroulède à la Concier- 
uerie en 1899 : 

« Etant donnée la manière dont les avenues du pouvoir 
« sont gardées par les bénéficiaires et les copartageants du 
« parlementarisme, il est cent fois plus chimérique de son- 
« ger à réformer par un congrès où par un coup d'Etat, que 
« par un appel à l'armée et par un coup de force. Ni mi- 
«histre,. ni président de la République ne tenteront rien 
« pour modifier une situation dont ils profitent, Aussi bien, 


« les choisit-on tels qu'ils ne puissent même pas avoir l' idée 


« de rien tenter, Il n'est d'autre moyen de salut qu'une ré- 
« volution, à la fois populaire et militaire, ayant'à sa tôle 
« un civil et un soldat loyalèement résolus {ous deux à main- 
« tenir la République, » 
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Pour la révolution de l’ordre contre l'anarchie, pour faire 


marcher ensemble le. peuple et l'armée contre la consti- 


lution parlementaire, il ne faut pas étre, vis-à-vis des 
troupes, les émeuliers qu'elles ont à combattre ; il faut 
se montrer ostensiblement, bruyamment, leur allié et leur 
défenseur. De là les discours cet les manifestations succes: 
sives de la salle Guyenet, de la salle Wagram, de la salle 
Charras, do la salle Chaynes (1). 


La mort subite de Félix Faure vint mettre Déroulède en 


_ demeure d'agir, C'est un grand malheur que, malade de- 


puis le début de décembre, il ait été à celte minute éloigné 
de Paris, Il revint ct flétrit au Congrès Loubet, sauveur 
des panamistes. A la sortie, tandis que Versailles el Paris 
huaïent et couvraient de crottins le nouveau président, 
qu'on vit pleurer de rage, Déroulède fut l'objet d'ovations 
enthousiastes, Il n'y reconnut pas un remerciement de ce 
qu'il avait fait, mais un encouragement à ce qu'il avait à 
faire. Des milliers de citoyens le suivaient en chantant la 
« Marscillaise ». Il s'arrèta auprès de la statue de Jeanne 
d'Arc. La foule criait : « A l'Elysée! »n | 

— Oui, mes amis, répondait-il, nous pourrions y aller dès 
ce soir, mais il y a un mortl Je le respecte, lui, mais non 





(1) Toute la besogne utile à notre sens, dans le fumulle Dreylus, 
c'était de résister aux intellecluels et de fournir ainsi à l'opi- 
nion une doctrine française qui justifiàt ce que l'admirable Dérou- 
lède entendait réaliser avec l'armée, De quels espoirs, encore 
que les tumultes boulangistes et panamistes nous eussent déçus, 
de quels espoirs légitimes n'étions-nous pas envahis dans toutes 


ces premières réunions où nous assistämes notre ami! Nous 


voyions nettement que les politiciens étaient décidés à se ranger 
du côté du plus fort. C'est ce que les grands chefs mililaires fu- 
rent incapables de comprendre, mais Waldcck et Millerand ne s'y 


{rompèrent point et puisèrent bientôt dans cetle certitude Icur 


oudace. 





DL : 
CRE 

4 té, 

MP: A 
FL" AR 
à” : 
| Ds = 
L 

F 

À 
: Û 
' | 
| 
k 
h 
Ï 






s!: 


IA PART DE DÉROULÈDE | 


le nouvel élu du. Parlement, qui n'est pas por r moi le véri i 5 . 


table chef de la nation. Nous aurons à délivrer ensemble le 
suffrage universel. ‘A jeudi 1 Vive une autre République | A 
bas celle-là | 

Dès ce soir de l'élection de Loubet. Déroulède prit ses 
disposilions pour Île jour des obsèques, c'est-à-dire pour 
Ie 9. | °. 


Lo 22, ses amis convoqués par dépêche l'entouraient L 
dans les bureaux de la rue des Petits- Champs. Ecoutons LT 


ses dernières paroles avant l'acte : . 

— Si vous avez conflance en moi, si vous m'amez, 
ne me demandez pas ce que j'ai fait et ce que je veux faire. 
Trouvez-vous seulement demain, à deux heures, place de 
la Bastille (1). 


Là-dessus Paul Déroulède et Marcel Habert. laissant les 


patriotes à leur étonnement, à leurs commentaires et pour 


tout résumer, à leur enthousiasme, passèrent dans une 


petite pièce (l'ancien boudoir, disons-le en passant, de 
Mie de Coislin, de la jeune captive chantée par Chénier, 
devenu à un siècle de distance le bureau de Marcel 
. Habert), Ils continuèrent à régler des questions de délail. 
La nuit avançait et, comme il y avait eu beaucoup de 
communications urgentes à porter à domicile, il ne res- 
tait guère dans les bureaux de la Ligue des Patrioles que 
cinq ou six des plus vieux et plus sûrs liguëurs. | 

C'est alors que se produisit l'incident qu'il. faut laisser 
raconter par Déroulède : Ç | 

(1) Le prétexte, c'était de porter au Peére-Lachaise la couronne 
offerte par la Ligue à Félix Faure, Il est vrai qu'on avait oublié 


une seule chose, c'est de relirer celle couronne des mains de son 
fabricant, rue Saint-Maur, Je crois bien qu'elle y est encore. 
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Vors les deux heures du malin, quelqu’ un dont je lairai le nom, : 
mais que j'avais des raisons do croire tout à fait des nôtres, entra 
dans la pièce où nous nous trouvions ronfermés, Marcel Habert 
et moi, et me posa successivement deux questions : | 

— Alors, c'est pour demain ? 

Je lui répondis simplement : 

— C'est pour demain. 

— El que diriez-vous, contiqua 1e visiteur, si demain le duc 
d'Orléans paraissait {out à coup au milieu de vos amis | 

— Est-ce un avis, lui demandai-je brusquement, ou est-ce une 
invite ? 
—.Cc n'est qu'une question, | 

— Alors, voici ma réponse : si le duc d'Orléans se présente 
demain au milieu des miens, c'est moi-même qui lui mettrai la 
main au Collet, 

Et redoublant d'explications el de colère : 

— «a Je suis un républicain plébiscitaire, aussi hostile à toutes 
« les restaurations monarchiques qu'au maintien du régime par- 
« lementaire, C'est pour la République que je marche. On ne fera 
« pas de moi un agent royalisle malgré moi. Et si les monar- 
« chistes el les monarques se mêlent à nos rangs demain, tant 
« pis pour eux! D'ailleurs, j'ai encore là quelques amis et je 
« vais leur donner les insiructions nécessaires pour le cas où cet 


. « odieux coup de surprise serait tenté, 
We  — Mais, so hâla de me dire Je visiteur, je n'ai pas dit que le duc 
$ d'Orléans serait là demain ! Je vous jure même qu'il n'y sera pas. 


. EL comme mes yeux interrogeaient encore fixement ses Yeux : 
— Je vous le jure sur l'honneur, me répéta-t-il, 

— Et je vous jure qu'il fera bien, lui répliquai-je froidéement, . 
Ce à quoi Marcel Habert, qui avait suivi avec anxiété co r'a- 


… pide échange de paroles, ajoula d'un ton irrité : 


— Qu'il y vienne, nous nous chargerons de le recevoir. 
Le visiteur se retira. . 


: 


On sait la grande importance que Déroutède attache à 


+ conversation dé la nuit du 22 au 23 février, Il ne re- 
MA 2" proche à personne de l'avoir trahi ni de l'avoir dénoncé : 


ie « . Mais il n'y a qu’ un ei moyen d'empêcher l'exécution d'un 
6: .« projet; Et pour donner ici à mon langage plus de liberté et lui 
TRE enlever toutes conséquences nulsibles, je vais prendre un 
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.« eNemple : j'ai dit à la Haute-Cour quo je ne reslerais pas dix 
« Ans hors de France et que je rentrerais à mon heure, Je l'ai 
souvent répété à mes amis, tout le monde le sait, Voilà un 
projet, et personne ne mo déronce en le répélant. Mais si, le 
jour venu, un adversaire, soil royaliste, soit parlementaire, ré- 
solu à empêcher mon retour, faisait disparathe du lieu où je 

ies croirais placés, soit le choval que je dois monter, soit l'auto- 

mobile que je dois prendre, soit le bateau sur lequel je dois - 

m'embarquer, l'exéculion de mon projet n'en serait pas moins 
matériellement empêchéo; aucune dénonciation n'aurait élé 
fatte, mais le résullat serait identique. Le 23 février 1899, co 

n'était pas mon retour qu'on a voulu empêcher, c'est mon 
arrivée... (1) » 

., « Le lendemain, de midi à quatre heures, uno main mysté- 
rieuse avait bouleversé lés préparatifs concertés : l'emplacement, 
la dislocation, l'ordre, le commandement des troupes étaient 
changés ; le soir, Marcel Habert et moi nous étions arrêtés, 

« Je-ne veux pas, je ne peux pas en dire davantage, Mais 
j'affirme que ma tentative n'a échoué que parce que les royalistes 
avaient compris que je ne laisserais jamais toucher à Ja Répue. 
blique. 

« J'en ai eu sur l'heure 1e pressentiment, j'en ai depuis quelques … 
mois la certilude (2), » 
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Dans cette nuit du 22 au 23 février, quand l'aube bientôt: #2 

allait se lever, ce n'était point l'heure de s'arrêter à des : 
pressentiments, il fallait aller de l'avant et exécuter les 
choses convenues, | 
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Le 23, à midi, alors que le cortège funèbre se déroulait: 
dans Paris, je déjounai avec Déroulède et une dizaine da 
à l'hôtel Saint- James. | Vingt autres arrivèrent successive. ” 
ment, A trois heures, Déroulède, Barillier et moi noûs … 
quiftames } J'hôtel par Ja sortie qui donne sur la: rue dé. a 
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(1) Discours de Saint:Sébaslien, 83 février 1001. 
(2) Déclaration de Déroulède à Berné, 18 mars. 1901: 
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SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME 


Rivoli, Nous montâmes dans un flacre fermé, Barillier (i) 


auprès du cocher. Tandis que nous traversions Paris pour 
nous rendro place de la Nation, à la recherche d'auxiliaires 
qui devaient venir, qui ne sont pas venus et dont l'absence 


- malhonnète a causé l'emprisonnement et le long oxil de 


deux honnêtes Français, Déroulède m'assura quil ne 
s'était mis en route que. sur une certitude absolue. Je lui 
répondis : . 

— Ce qui me convainc de m'associer à votre tentative, 
c'est ma certitude que, si elle ne réussit pas, nous la recom- 
mencerons, | 

Déroulède portait sur lui une somme considérable, dent 
une partie en or, car il avait dù prévoir diverses nécessités. 
[1 jugea nécessaire que je connusse cet argent, parce qu'un 
accident pouvait le jeter bas au cours de l'opération. Après 


quelques détours, après un arrêt, nous atteignimes la 


place de la Nation. Nous cherchâmes d'abord à entrer dans 
un hôtel pour y attendre l'heure, mais nous n'en vimes 
point à notre convenance. Cependant, c'était impossible 
de circuler plus longtemps sur la place. Un écriteau annon- 
çait des logements à louer, Nous entrâmes chez la cun- 
cierge : 

— À quel étage vos logements fi 

— Au troisième, 

C'était un peu haut, 

— Nous avons un rendez-vous, voulez-vous nous per- 
meltre d'attendre dans votre loge ? 

Fort étonnée, la brave femme acquiesça, D'ailleurs, 
nous étions déjà assis, et de notre coin obscur, placé juste 
;au fond du couloir, nous voyions à peu près la place, Où 
la concierge devirit tout à fait inquiète, c'est quand Dérou- 
ède, cherchant ses cigares, ses allumettes dans ses 


(1) Ce fiacre qui a versé Déroulède place de la Nation a tout 
de même mené notre brave ami Barillier à l'Hôtel de Ville. 
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poches bourrées de billets et de proclamalions, fit roulér 
à terre loute une cascade de pièces de vingt francs, S'i 
en resta dans quelques raies du plancher, l'affairo do 
Reuilly, qui eût pu profiter à la France, profita du moins 
à une Française discrète, 

Cependant Déroulède s'énervait, il na quittait pas sa 
montre des yeux, En vain, pour tromper son anxieuse 
impatience, avions-nous visité le rez-de-chaussée et cons- 
taté que la cour intérieure de cette mafson permettait de 
passer par des fenêtres ouvertes au ras du sel dans un 
hôtel qui lui-même donnait dans une autre rue, Déroulède 
répétait : — « Trop tard! Que s'est-il passé? Partie perdue, » 
Je sortis, j'allai jusqu'au boulevard de Charonne, je revins 
en hôte lui annoncer que des froupes s'avançaient, Déjà 
on entendait les tambours et les clairons. Déroulède bondit 
sur Ja place. Brûlant d'espoir encore et de désespoir déjà, 
je l'accompagnai, . . . . . 
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Cependant que s’était-il passé ? 

Le président de la Haute-Cour, le 25 juin 1901 (c'est- à-dire A 
après avoir lu le discours de Saint-Sébastien et les décla- 
rations de Berne que nous avons cités plus. haut), a posé 
diverses questions au général Zurlinden. 

Le président. — Quel itinéraire les troupes devaient-elles 
suivre après le défilé ? 

Le général Zurlinden. — Le boulevard de Ménilmontant, 
celui de Charonne, et se disloquer place de la Nation. 

Le président, — Y a-t-il eu des modifications à ces 
ordres ? : ; 

Le général, — Les ordres avaient été donnés la veille. Te 
Ils ont été exécutés à la lettre, Je n'y ai apporté qu’une" 
petite modification demandée par le général de Pellieux. 
Celui-ci n'avait sous ses ordres que deux bataillons : ‘la 
garde républicaine et les chasseurs à pied. Après. le défilé, is 
ces troupes devaient atteindre la place de la’ Nation et se :. 
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| SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME 
disloquer, Un quart d'heure avant l'arrivée du cortège, Jo 
général de Pellieux est venu trouver mon chef d'état-major 
ot lui a parlé d'acclamations qui devaient l'accuaoiilir place 
de la Nation. Je me suis borné à prévenir la police. Lo 
général de Pellieux fit une seconde démarche vers la fin 
des discours, il demanda à disloquer la brigade avant la 
place de la Nation et à renvoyer directement à Vincennes 
le bataillon de chasseurs, Ce qui fut fait. Je donnai en 
même temps l'ordre au général de ne pas passer place de 
la Nation. Il obéit et après le défilé il est revenu sur ses 
pas et s'est mêlé à mon état-major, En outre, pour éviter 


! ( _ 


boulevards extérieurs (f)}. 

Revenons à Déroulède, A peine sorti de chez notre con- 
cierge et comme il s'était jeté dans le fleuve populaire qui 
courait aux soldats, il fut immédiatement reconnu, et avec 


toute manifestation, il est rentré à l'Ecole Militaire par les 


F 


k LT R = Li . + Û 


(1) « … Vous nous demandez si nous acceptons sans réserve la 


…  déposition faite devant la Haute-Coùr, au sujel de‘la journée du 
28 février 1899, par l’ancien gouverneur de Paris, M. le géhéral 
_ Zurlinden. A la déposilion elle-même nous n'avons rien à redire 


ef nous ne redisons rien, mais nous avons beaucoup à contre- 
dire dans les interprétations qui en sont données, L'Eclair et aussi 


un peu l'£cho de Paris prennent texte de cette déposilion pour dé- 
 clarer que de nos assertions successivement et solidairement ré- 
. pétées sur les motifs äe notre écheo, il ne reste rien ! Nous affir- 


mons, nous, qu'il en reste tout, Pas plus que M, Zurlinden, nous 


‘17 + ne ferons parler les rnorts ; pas plus que lui, nous n'accuserons 
les vivants. Nous prendrons la situation tellé qu'il. l'a présentée, 


. - Nous avons dit que l'ordre et le commandement des troupes ont 


ur "" CR 
pure ts et ie: 


“". été changés dans l'après-midi du 23, et le général Zufïlinden @ 
=". - reconnu que dés changements avaient en eflel ex lieu à la der- 
:* ‘ nière minute, Nous avons dit que le motif réel de ces changements 
était dû à une intervention politique, et le général Zurlinden n'a 
7, - rien déclaré qui fût contraire à celle offirmalion, Nous ne dé- 
” “mentirons: pas ‘plus le général Zurlinden en parlant ainsi qu'il 


Ca 


se ‘ne nous a démentis en parlant comme il l'a fait devant la Haute- 
F, Br: L | Cour d PI … : 
ie. … ‘peau, 98 JUIN 1901: 


| 


ul Déroulède, — Leltre à Maurice Barrès. — Le Dra- 
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la qualité éminente d'un chef de la rue, il so porla vers 
le général X... qui allait parailre. Quand il eut laissé 
passer sans un mot les Saint-Cyriens et la Garde répu- 


blicaine, il doscendit du trottoir et, prenant le milieu de 
la chaussée, il marcha droit au général inconnu dont il 
apercevait le chapeau à plumes dans le lointain, Pour 


lui parler, il l’arrêta, mettant la main sur la bride. Ce fut 
plutôt une brève adjuration qu'un discours, Il le suppliait 
d'avoir pitié de la Nation, pitié de la Patrie; il le suppilait 
de sauver la France et la République. 

— Suivez-moi, général ! suivez-moi, place de la Bastille | 
à l'Hôtel de Ville! à l'Elysée! Des amis nous attendent. 
Ce sera un Quatre-Septembre militaire, sans effusion de 
sang, 


commençcaient de mêler ces appels : « A l'Elysée! A-l'Hôtel 
de Ville ! » qui, deux minutes plus tard, allaient faire un si 
étrange tonnerre dans ce quartier, 


Quelques écarts du cheval, lui-même étonné, avaie nt un. ES 


instant séparé Déroulède du général; il se rapprocha im 


médiatement, et, tout en lui parlent, il marchait à"sés CO .: : 
tés .— Mais, telle était la clameur, telle dut être la surprise. :: 
du général Roget, que je suis disposé à croire que celui-ci. CURE 
n'entendit pas distinctement les lermes et la portée d'uñ È Fi 


discours bien fait pour lui déplairé - 


Quant aux ligueurs, quel besoin aurait eu Déroulède de | L 
les informer à l'avance? Ces cœurs ardents n'en 1 élalent . 


plus à comprendre; leur chef, ils le dévinaient, 


comprendre. tout ce qui m'est impossible de dire, ils ver : LE “ 
ront le mensonge de la Haute-Cour qui voulut que leë roya ‘:. "8 
listes eussent été les _Coopérateurs ‘de Déroulède, En vé: a SR # 
rité, étranges coopéräteurs Le juge d'instruction du pré. LI 
miler procès, qui avait moins d'invention ef: qui se méfal( . ES ‘ 
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La foule déjà s'émouvait, Deux mille personnes, aux cris h 
de : « Vive l'armée ! Vive la République ! Vive Déroulède ! » 
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de talent, qui nous a laissé un beau récit des dehors de 
celte journée, Reprenons avec lui les choses à parlir du dé. 


suivante à l'Eclair : 
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_ ‘a de véritables démentis à mes diverses affirmations. La première 
« fois’ il s'agissait de l'affaire de la place de la Nation, au sujet de 

de « firmé chaque jour, . 

-? «Aujourd'hui, c'est ma conVersätiôn avéé Félix Faure dont 
-4-vVOuS contestez, je ne sais pourquoi, et je vois encore moins 


 crable constitution de 1855, il en aurait lui-même tant soit peu 




































de la réalité, ne demanda même point à connaître les ndms 
des complices, Et comme le tact, la délicatesse et en :gé. 
néral toutes les vertus sont toujours récompensées, il sc 
lrouvo que Déroulède déclare n'avoir eu qu'un complice 
vraiment complet, et précisément, M, le juge d'instruction 
le tient entre ses mains : c'est Marcel Habert de qui la 
vaillance et la fidélité forcent la sympathie de ceux-là 
même qui blèment son acte (1), 

Contentons-nous donc de voir les choses de l'extérieur: 
Acceptons que les grands acteurs de cette tragédie man- 
quée aient demandé dans la coulisse, après leur échec, un 
verre d'eau du Léthé — comme Pilate demandait un bol 
pour s"y laver les âoigts. Nous ne pénétrerons point dans la 
caverne, Dislrayons-nous à écouter un témoin, patriote 


jeuner de Saint-James auquel il assistait, Aussi bien nous 
pouvons nous aitarder dans les péripéties quand nous con. 





| 


(1) — Déroulède n'a eu qu'un complice, c'est entendu, mais sur 
quels concours faisait-il fond ? 

— Sur ton propre concours, lecteur, s il avait réussi, 

— Cela va de soi, mais avec qui avait-il causé ? avec qui avait-il 
échangé un « Tope- Jà, C'est dit, — C'est dit. »7° 

Déroulède eut occasion le 21 octobre 1901 d' adresser Ja lettre 


« Mon cher confrère, voilà deux fois en quelqués mois que sous 


« votre plume, — dans uné forme qui, pour êlre relativement 
« courioise, ne finit pas moins par être blessante, — l'Éclair donne 


« läquelle tout ce que j'ai affirmé dès Le, début S est pourtant con- 


< pour qui, la scrupuleuse exactitude, En: quoi la mémoire du 
« très loyal et du très regretté président Félix Faure serait-elle 
“entachée pari le fait qu'après m'avoir enténdu:maudire l'exé- 


« inédit? Sa réponse : que, tout en: déplorant l'organisme de celle 
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LA 'ART DE DÉROULÈDE 


nuissons le dénouement et George Bonnamou:r nous fera 


. voir l'état d'esprit et les manœuvres des ligueurs au cours 


de cette après-midi. 


Vers la fin du repas, comme nous nous plaisions à deviner les 
scènes qui marqueraient les dispositions du peuple après l'en- 
(errement, Déroulède dit simplement : — « {ls presseront les 
choses. Ils ont trop d'intérêt à ce que tout soit fini avant la nuit, 
Quant à vous, mes amis, failes-moi seulement crédit jusqu'à trois 
heures où je vous relrouverai place ‘le la Bastille... » 

Nous partimes par petits groupe:. Le faubourg Saint-Honoré 
était désert, Nous n'apercevions mème pas les cyclistes de la 
Préfecture de police, 

Place de la Baslille, le petit état-major, dévoré de fièvre et d'im- 
patience, se groupa dans un café, Au dehors, les ligueurs, fidèles 
à leur consigne, attendaient l'ordre de marcher. Marcel Habert 
vint nous rejoindre, Minute par minute, des amis dévoués Île ren- 
seignaient sur les mouvements de la police, Nous sûmes ainsi 
que les brigades centrales étaient massées dans la gare de Vin- 
cenncs at bientôt un officier de paix sommait les ligueurs de se 
disperser, : 


« pseudo-république, il ne se croyait pus en droit d'en modifiér le 
« fonctionnement, n'est-elle pas cent fois plus méritoire au point 
« de vue légal que ne l'eût été une apologie complète du parlemen- 
« tarisme ? 

« À vous parler franc, votre proleslalion pour le morl me 
« semble étre plutôt une sorle de défense préventive pour certains 
« VIVANÉS, 

« Il existe en elfel, de par le monde politique, d'autres hommes 
« à qui je Mme suis plus d'une fois ouvert de ma haine contre ce 
« régime, el devant qui je ne me suis pas caché d'élre résolu à 


« {out faire pour subsiiluer à la République oligarchique el par- 


a lementaire, la République plébiscitaire el démacralique. 

« Comment ceux-ci m'ont-ils écouté? Comment ceux-là m 'otile.. 
« ils répondu? C'est affaire entre leur consclence”et la mienne. 
« Mais leur appréhension de me voir publier quelque jour nos” 
« dialogues est tout aussi injuslifiable el, lalssez-moi vous le dire. 
« loyt aussi infurieuse pour moi que votre accusation d'être enclin : 
« à « COrSer », comme vous le dites, mes récits, età« exagérer : ÿ 
r mes souvenirs. 


« Âja coutume v est pas de dénoncer vil qué ce soit, 1 fee pour 7 
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944 SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME 


Marcel flabert ne cachail pas sa joie de cetle intervention, car 
il venait d'envoyer aux ligueurs l'ordre discret de se rendre indi- 
viduellement place de la Nation, La sommation de l'officier de 
paix, venant à propos, juslifiait le départ précipité do nos troupes, 
Marcel Habert d'ailleurs ne s'en tint pas là, Il alla trouver l'off- 


_cier de police et lui demanda l'autorisation de se rendre en group: 


avec ses amis jusqu'au Père-Lachaise pour y porter la couronne 
des palriotes. On devine le refus catégorique. Marcel Habert n'in- 
Sista pas. | 

Trois par trois, les uns à pied, les autres en voiture, afin de nc 
pas éveiller l'attention, nous avions gagné la place de la Nation 
déserts par celle journée où la mise en scène d'un enterrement 
national altirait tout le peuple vers les hauteurs du Père-Lachaise. 


C'est au café Arago que nous nous installämes. Les joueurs de 


billard regardaient avec étonnement nos entrées furlives. Puis, 
lorsque Marcel Habert nous eut rejoints, le café pris d'assaut re. 
gorgea de consommateurs au point que les joueurs durent quiller 
la salle, EL sur la place même des groupes se formaient, 

Comme tout à l'heure, des estafetles renseignaient Marcel Ha- 
bert sur les mouvements de la police. Pauvres brigades ! elles 
nous cherchaicnt partout où nous n'étions pas ! et Déroulède, tout 


_, près da nous, aflendait le passage des troupes. Soudain les 


hommes massés sur la place se mirent à courir, L'une des portes 
du café s'ouvrit, une voix crie : « Les voilà ! » Un galop de charge 
ébranla le café qui se vida. 

Des Saint-Cyriens passèrent sur la place. Notre lourbillon les 
enveloppa, Nous agilions nos cannes, nos chapeaux, mais nous 
dûmes nous écarter pour livrer passage à la Garde républicaine, 
Chacun de nous criait : « Vive la France Vive l'armée! » Les 
officiers saluaient de l'épée, Avec bonne humeur, les soldats, dont 


_ nous gênions la marche, nous écartaient. Laplace était noire de 


monde, Aux balcons des maisons voisines, des femmes agitaient 
leurs mouchoirs. L'ivresse d'agir nous exaltait tous, * 

C'est à ce moment que le général Roget, suivi de ses régiments, 
déboucha. Jl montait un cheval fringant qui so cabrà, lorsque 
nous-nous élançcâmes vers lui en criant de. toutes nos âmes : 


«Vive la Francs | Vive l'armée ! », Le général nous regardait avec 
‘étonnement; tandis qu'il essayait de calmer son Cheval, Il ne vil 
‘pas Dérouiède s'avancer. Lorsque celui-ci prit la bride du cheval 


en criant : « Général I il faut nous conduire à l'Hôtel de Ville », 
le général comprit peut-être de quoi il retournait, mais .il de- 
meurait impassible. Nous élions cinq ou’six qui l'entourtons de 


si près qué nous touchions sa selle et qu'à chaqué saut du che- 
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LA PANT DE DÉROULÈDE 


val nous risquions d'être blessés : Déroulèdo, Marcel Habert, 
Barrès, Talmoyr, Lasies, Syveton et moi (1). 

— À Paris! A Paris! criaient les ligueurs, tandis que Déroulèdo 
ceint de son écharpe prenait leur lête avec Marcel Habert et je- 
lait comme un ordre à la foule en délire : À l'Elysée | 

La musique du régiment se mit à jouer, Un frisson courut dans 
nos rangs. Il nous semblait que nous étions l'armée de la déli- 
vrance el que rien ne nous arrêterait, Au premier rang, Déroulède 
nous dominait {ous de sa haule taille, Alcrte, nfatigable, il criait 
aux curieux massés sur les ftrolloirs : 

_— Allons, mes amis, marchez avec nous !... 

Et les curieux, petits bourgeois endimanchés, boutiquiers | en 


tenue de travail, ouvriers en casquelle se joignaient à nous. Les 


ligueurs, cinq cents hommes peut-être, chantaient la Marseillaise ! 
et tout à l'heure, nous distons-nous, cent mille voix la rediront 
à travers Paris soulevé... a 

Qui n'a pas vécu ces minutcs-là ne sait pas, hélas | à quelle 
exaltation sublime l'action peut porte: un cœur d' homme, L’en- 
lhousiasme mettait des frissons de folie sur les physionomies de 
quelques jeunes gens, nes voisins. Ce n'était point la sinistre 
colère des émeutiers, qui ne peuvent triompher que par le mas- 


sacre, qui nous’ animait, Nous éprouvions une joie pleine et 


forte, car nous pouvions, sans qu'un seul coup de fusif fût tiré, 
sauver la Patrie el la République. 


Cependant nous approchions de la caserne de Reullly et déjà | 


les sapeurs avaient tourné l'angle du boulevard, 


— Barrez la rue |! cria Déroulède à ses amis, tandis que de son 


côté Marcel Habert donnait un ordre contraire : 
— Laissez passer | c'est le chemin de la Bastille. 


Au lieu de former une muraille compacte qu'il eût fallu De 
lrouer à coups de baïonnettes, — et qui donc eût osé donner le si. 


gnal de celle houcherie ? — N0S rangs s'ouvrirent... 


(1) L'énumération de Bonnamour est bien incomplète. Mais pour * , 
quoi ramener dans un insuccès ceux qu'on retrouvera dans :* - 
le succès? Je dirai pourtant que je me trouvai à la droite de”. : 
Guérin, à la gauche de qui marchait Marcel Habert, Habert're- :;: 
gardait Guérin avec des sentimènts que je distinguais sans les 5: 
comprendre. En vérité, ces regards n'étaient point” d'un comples.* AE 
à un complice. Le N 


Au reste, nous donnons le tableau do Bonnamour comm üne. 
vision sincère, non comme un compte rendu exact dans. toutes + 
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24 SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME 


Le général fit un signe do son épée et les soldats obliquérent 
vers lour quartier, Ce tut l'instant décisif, Notre {troupe coupée 
en deux ne pouvait plus s'opposer à la marche du régiment que 
nous suivimes fusqu'à la caserne, Averii par nos cris, le posle en 
arnes était sorti, Déroulède, Marcel Habcrt, Barrès, Lasies, al. 
meyr et moi, résistant aux exhortalions des soldats qui tentaient 
de nous écarter, nous nous tournâmes vers le général, Pour la 


froisième fois, Déroulède saisit la bride de son cheval : 


— Ce n'est pas par ici qu'il faut nous conduire, général f... Al- 
lons ! Venez avec nous el sauvez la France !... 

Le général eut un geste d'impatience. Agitant désespérément 
son épée, il éperonna sa bête, qui de douleur se cabra et fit 
bond jusque dans la cour, Déroulède, Marcel Fabert el quelques 
autres, écartant les baïonnetles, nous pûmes rejoindre le gé- 
néral, | | 
Il était pâle, triste, indigné, Lorsqu'il eut remis son épée au 
fourreau, comme Déroulède l'ohjurguait encore : 

— Sortez | nous cria-t-il, ou je vais vous faire expulser | 
- Nul n'obéit. D'aileurs la musique du régiment couvrait nos 


. voix et rendait toute discussion impossible. Marcel Habert, dé- 


sespéré, faisait signe aux ligueurs de franchir la grille, Deux ou 
trois encore parvinrent à se glisser dans les rangs des soldats : 
posto arrêla les autres et ferma les grilles lorsque Île dernier ne 
se fut aligné dans la cour. 

Des officiers étaient accourus et nous suppliaient de partir, 
Peine perdue. Alors le général donna des ordres. Deux soldats en 
armes s'assurèrent de chacun des manifestants, qu'ils conduisi- 
rent jusqu'au poste, d'où ils furent enfin rejetés dans la rue, 

Déroulède et Marcel Habert étaient prisonniers, Je les revois 
encore avec la furie de leurs gestes, les vêtements en désordre et 
ceints de leur écharpe, au milieu des soldats. Même à cette minute 
où tout élait perdu, où leurs arñis découragés s'éloignaient triste- 
ment, îls espéraient encore qu'une décision soudaine animerait le 
cœur es soldats (1). 


I} était cinq heures du soir. *: 
Déroulède brala tous ses papiers dns un poële « de la 


(1) Pat donné c ce tableau dans son entier parcÿ qu’ on y * voit 
la: psychologie d'un partisan enthousiaste et. “désintéressé (el 
qu'étatent alors tant de Français, 
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caserne (1). Des amis purent l'approcher à qui il remit les 
sommes dont il était porteur, Vers dix heures, le commis- 
saire Cochefert s'approcha de la fenêtre, mais n'entra pas, 
Pendant quatre heures, de nombreuses démarches furent 
faites auprès de Déroulède et d'Habert pour leur conseiller 
de se retirer, Ils refusèrent. Déroulède s'écriait : 

— Dites aux membres du gouvernement, avec qui vous 
ttes évidemment en communication téléphonique, qu'il faut 


1) On sera curieux de connaître le texte de la proclamation 
qui eût été affichée immédiatement sur tous les murs : 


A LA NATION 
Français, 


La Constilulion usurpairice de 1875 est abrogée; 

Le suffrage restreint est aboli; 

Le suffrage universel est rétabli; 

[a République redevient française el républicaine ; 

Un gouvernement de privhégiés el de corrompus exploilail la 
Nation et dégradaii la Pairie; 


Avec l'aide du peuple de Paris et de l'armée de la France, nous 


l'avons jeté bas: 
Le Parlement est dissous; 
Le Président de la République est renversé : 


Ce ne sera plus une Assemblée sans mandat qui édiclera là 


future loi organique de l'Etat français, ce sont des représentants 
du peuple investis par lui du pouvoir constituant; 


Ce ne sera plus une coalifion parlementaire qui éltra le chef do | 


l'Etat républicain, ce sera la France; 


Avant peu de fours, le peuple sera convoqué dans ses comices ; 1. | # 


I nous fera connaitre sa volonté, nous la ferons respecter; : 


D'ici là, nous veillerons au maintien de l'ordre ei à la défense . LL 


des libertés reconquises ; 


Nous ne sommes pas des usurpateurs ; nous Sommes es gars. 


diens des urnes el les sentinelles du pays. 
La République parlementaire a vécu, 


Vive la République plébiscilatre! dos conte 


Les signatures manquent. Je suis bien faché de toutes ces le ; Fi 


cunes qua Île lecleur excuser, 
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qu'ils aient perdu Ja tête pour ne pas comprendre que mu 
sortie d'ici, ce soir, sérait suivie dès demain de leur sortie 
du ministère, 

au ajoutait : 

— C'est bien inutile que nous rentrions chez nous pour 
y être arrêtés le lendemain, Nous n'aurions d'intérêt à quit- 
(er la caserne que pour passer Ja frontière. Voilà ce que je 
ne veux pas faire. Nous avons échoué ct nous sommes pris. 
Notre fuite hors de France, qui serait la seule conséquence 


raisonnable de notre sortie d'ici, n'aurait pas seulement 


pour résultat notre exil volontaire, elle aurait aussi pour 
èffet de permettre dès demain à la presse dreyfusarde de 
travestir nos actes et de dénaturer nos intentions. 

Tous les efforts pour pousser à la fuite Déroulède et Ha- 
bert étant inutiles, vers une heure du matin le commis- 
saire Cochefert entra dans la Salle d'honneur et procéda il 
l'arrestation.’ 


Note 1, — Cetle révolution eüt-elle pu êlre sanglante ? 
Nullernent ou fort peu. À qui fera- t-on croire que ce jour-là, 
qu'aujourd'hui même, ou que demain, un seul homme du 
peuple se lèvera résolu à se faire tuer pour la défense du 
régime parlementaire ? Qui osera soutenir que des hordes 


de députés, de sénateurs, voire de conseillers municipaux 
en armes; se seraient précipitées h notre rencontre pour 


faire un rempart de leurs corps au parlementarisme me- 


..  hacé? Non, pas même les plus révolutionnaires d'entre 
eux, N'est-ce pas M. Paul Brousse, cui quelques jours 


après écrivait ces lignées caractéristiques dans la Pelite 
République ou dans la Lanterne : « Si le coup de M. Dé- 


__« roulède eût réussi, M. Yves Guyot, moi.et cent autres, 
‘« nous étions le lendemain en Angleterre, ) Détermination 
pénible à coup sûr, mais qui n'indique pas toutefois une 


intention de résistance désespérée, ue 
Telle est l'opinion de Déroulède, L 
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Nole 11, — Vive l'armée! — Comment ne serais-je pas 


attaché à célle armée, après que je l'ai vue dans cétte 
période, et spécialement dans cette journée du 23 février, 
donner de si prodigieux témoignages de son abnégation? 
Sans aucun doute, elle a pris librement pour modèle et pour 
palron mon patron de baptême, saint Maurice, : 

Sous le règne de Dioclétien, Maurice commandait une lé. 
sion de 6,600 chrétiens, dans les Gaules. Le gouvernement 
lui commanda d'anéantir avec ses soldats ses coreligion- 
naires de la région. Il s'y refusa ; les officiers et les soldats 


se réglèrent sur. sa conduite, Le gouvernement ordonnà 


qu'ils fussent décimés. Ce qui resta se refusa de nouveau 


à exécuter les ordres. Ils furént une seconde fois décimés. ‘ 


Enfin, après plusieurs massacres, comme les débris persis- 
taient dans cette morne opposition, on les massacra impi- 
toyablement. (22 septembre 286.) 


La science laïque conteste l'existence de saint Maurice . Tes 


ct de sa légion, parce que, dit-elle, cette résignation est 
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invraisemblable chez des militaires, Jé crois qu'il y a lieu - 


d'établir une transaction entre la science laïque et l'hagio- | 


graphie : on a dû deux fois décimer la légion thébaine et | | Ë . 


+ 


le surplus se sera fait inscrire dans la franc-maçonnerie. 
Vive l'armée ! | 


; 


/ 


Nole III, — Encore une fois « Vive l'armée! ». — Elle LES à 


a donné. d'étranges désillusions à ses acclamateurs ; le _: “: 


mieux est pourtant de continuer à l'acclamer, Peut-être . 
le soldat n'existe-t-il pas tel que nous le concevons. Raison 5 ri 
de plus pour lui souhaiter l'exislences Qu'il vive! Ah! oui, 2e 


qu'il vive, enfin ! 


Au reste le vival n'implique point nécessairement notre LES 
croyance ‘à urie. réalité tangible, Nous vivons entourés. : 48 
d'ombres, Falstaf, Hamlet, le roi Lear n'ont pas existé ; ls. 210 
agissent sur l'humanité, Le général que nous Jouons est . ASE 
une créature de notre e esprit un type, Les types finissent + par” : se 
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former des êtres, pur s'imprimer sur la réalité. Que au 


ont appris à supporter les déceptions el è : so nourrir de : 
chimères. . 


Note IV, — Où courent ces parlementaires? — lis courent 
honorer les autets de Baudin. — Ah ! oui, Baudin, ce héros 
de la légalité! Mais, dans la journée du 15 mai 1848, il ful 
l'un des envahisseurs qui essayèrent de «jèter l'Assemblée 


par les fenêtres ». Et quelle Assembléel La Constituante, 


celle-là même nommée au suffrage universel dans les 


| conditions et les formes que Ledru-Rollin avait éta- 


blics, 
Alors ? Alors, laissez. moi rire, imbéciles où pharisiens. 


Note V, — Déroulède ne craignit point de dire à des 
officiers supérieurs : 
— tt On se fatiguera de vous entretenir, messieurs, Nous 


_ nourrissons une armée, c'est pour qu'elle nous rende des 
services à l'intérieur ou a l'extérieur, Depuis 1470, vous 
_ne nous avez servi de rien, : 


26) DEUX NEGARDS SUR LA l'ORCHERIE, — Les gens de po: 
lice qui vinrent à Croissy, le 12 août 1899, vers quatre 
heures du matin, pour enle\er Déroulède, avaient amené 
un Jandau, C'était l'ordre du préfet de Versailles. Is y 
fivent monter leur prisonnier, Mais aux barrières de Paris 
un panier à salade attendait, Sur l'étonnement que Dérou- 
lède marqua, je ne sais quel roussin fit cette ignoble facëlic : 

— Vous qui êtes parlisan du suffrage universel, vous ne 
pouvez pus blämer une mesure égalitaire | | 

On ne mit pas l'accusè au règime des ‘“létenus politiques; 
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on raffina, pour l'empirér, sur l'ordinaire des condemnés | | 


de droit commun, Dérouiède, ayant touché au:brouet qu'on 
jui donnait, eut, pendant trois jours, des vomissements, Il 
it savoir à qui de droit que, s'il mourail, ses amis exige- 
raient une autopsie, Les vomissements cessèrent, 

Un familier du ministère disuit': « M. Déroulède, dans sa 
prison, écrit des leitres aux journaux! Il se propose de 
faire des discours ! Si nous ne pouvons pas le faire taire, 
nous le ferons crever, »n , 

Cet homme avait trop d'ambition. Bérenger, Fallières et 
Bernard se bornèrent à se déshonorer par une série de 
dénis de justice, Pas un instant, Déroulède ne s'était mé- 
pris sur les simulacres de la justice sénaloriale, Dès le pre- 
mier jour il se fixa son plan : « Pas de procédure; pas de 
paperasserie. Ne rien répondre à Bérenger; se taire aux 
interrogations, Sénateurs, je ne vous mettrai pas à même 
de me cundamner juridiquement, Vous serez mes oxécu- 
leurs, pas mes juges, » 

Me F'alateuf, avec une lueur d'espoir, lui demandait de se 
luisser défendre, 11 lui répondait : 

— Pas d'illusion, mon cher maître, vous ne serez pas 
devant un tribunal : nous entrons dans une porcherie, Leur 
passer lu main sur le dos ! Ça me salira et ça ne leur fera 
même pus plaisir ! Non, non : il n'y a qu'à leur tapor sut 
le miscau, 


a) La fournée des témoins (1). -- Le vendredi 10 no: 
vembre 1899, quand j'arrivai devant le Luxembourg, des 
sénateurs sortaient en tilubant d'un reslaurant voisin, Des 
passants qui les reconnurent les couvrirent d'appellations 
odurières, Je gagnai la salle des témoins, 


Gyp, Rochefort, Coppée, Drumont, Leémaitre, tous les 
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(1) C'était la deuxième audience, 
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bôns séldats du nätionalismo étalent acclamés. On chaïi. 
tait la Carmagnole: antipanamisle, là Marseillaise anti 
juive, avec des intermèdes de : « Conspues Loubel! » 
M, Firmin Faure, député d'Oran, doué d'une voix superbe, 
se faisait applaudir unanirnement, On huait M. Henry 
Maret. Le dos courbé, et feignant de lire un journal, le 
malheureux alla se réfugier duns l'embrasure d’une croi- 
sée, On cherchait le magistrat Melcot, aux cris de : « Avez- 
vous vu Melcot, la cusserole (1) ? » 

Daris cette foire, les gardes municipaux s'amusaient 
fort, Les policiers de tous grades se signalaient par leur 
indécence: ils envoyaïent des soldats, qui protestaient en 
vain, leur”chercher du tabac dans les bureaux du quar- 
lier, Il fallut quo les officiers intervinssent et rappelassent 
h cos messieurs que les soldats ne sont pas des huis- 
siers, M, Lépine, qui courait à lravers les: couloirs, 
nffolé comme un rat, interpella le colonel commandant du 
Sénat sur un tel ton que le digne officier l'avertit de res- 
pecter son grade, 

Cependant, on nous prévint que l'appel des témoins 
commençait, Ceux à charge d'abord, 

En tôle de leur troupeau infüme, récolté avec de la pelle 
monnaie, marchait le Préfet de police, dans le dos de qui 
l'on avait collé un superbe : « Vive Déroulède! » Quand 
M, Lépine parut, un cri strident partit des tribunes : « À 
bas les flics ! » Derrièro lui marchaient, qui en blouse, qui 
en redingote, une demi-douzaine d'agents déguisès. Du 
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(} En 1890, M, Melcot fut fameux quelques jours, Il avait dé- 
clé tenir d'une dame Collomb le récit d'une soirée où le général 
Mercier, Gyp, Cavaignac, Quesnay de Baurepaire, lo général 
Roget el Maurice Barrès se sraient rencontrés chez Georges Gros- 
jean, Là on aurait demandé au général Rogel de ne pas attendre 
la fin des funérailles de M, l'élix Faure pour marcher sur 
l'Élysée, M" Collomb, citée en témoignage à la Haute-Cour, ré- 
pondit qu'elle était « méridionale et portée û méridionaliser les » 
faits D, télcot s'écroula, on, 
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panc des ateusès, J ales 5 Guérin s sè leva: «ue «Je veux L les vètr. ei “S Nc 
Qu'on me les montre. » Pour connaitre ce que sont ces ‘#30 
gens- Jà, écoutons l'un d'eux, Floquet, Ce témoin à charge | 
raconte cornment il fut recruté par l'accusation, .En sep- 
tembre, il avait demandé à la préfecture de police une mé- 
daille dé marchand des quatre-saisons. Un agent de .la 
Sureté vint le trouver et lui exposa ce qu'en échange on 
exigeait : qu'il trouvât des débardeurs et que ceux-ci affir- - ‘ :%3 
massent devant la Haule-Cour avoir été embauchés par. LE 
les royalistes pour manifester à l'enterrement de Félix: ‘2748 
laure, Floquet conduisit au quai des Orfèvres une demi- ‘8 
douzaine d'individus qui racontèrent ce qu'on voulait et 
qui touchèrent chacun 2 fr, 75, Lui-même obtint 5 francs, 
Les témoins à décharge suivaient, Ces prétendus alliés 
des royalistes s'avancèrent en chantant la « Marseillaise ». 
Is étaient si nombreux que le couloir étroit s'engorgea, … 
arrêta leur défilé, Ils piétinèrent en haussant leurs voix 
avec une intensité qui semblait une menace. Dans la salle 
on s'effraya : les sénateurs craignirent d'être jetés dehors; . ‘: 
beaucoup de ces vielllards fuirent lu séance, M. lallières 
agitait à tout rompre sa cloche et naïvement éperdu son: 
nait sur le rythme de la « Marseillaise EE 
Le procureur général, M, Bernard, fils d'un failli, mar. , . 5x 
quait par sa pâleur que, s'il avait accoblè, sollicité la be. : .:“ @ 
sogno d'accusateur, it n'était pas sans ihquiétude pour 88  ‘.* 
derrières, On doubia la garde autour des bancs sénalo. 
'aUX, 
Un nommé Périllier, député, installé dans une tribune 
avec mission de suivre le procès pour le compte du Grand- 
Orient maçonnique, so faisait remarquer par une tenue que 
quatorze mille francs d'amende m'empêchent de quali- 
fer Q). 
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(1) Nous devons diré du moins la étrissure alle qu le mére 
que dans célle fournée : : 
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Dans le même temps; un témoin eria : « “Vive l'armée ) 
Le président Fallières se dresse : 
— J'ordonne qu'on l'amène aux pieds de la Haute-Cour. 
Et l'on calcula que 248 sénateurs font environ 496 pieds. 
Une atmosphère empestée flottait sur les juges tapis dans 
leurs fauteuils rouges. Ils étaient en redingote, quelques. 


üns fort grotesques. M. de Freycinet, un mouchoir à la 


main, se tamponnait le front commé un migraineux, Gas- 
ton Méry a noté M. Ranc, rouge comme un homard sor- 


tant du court-bouillon, et qui regardait derrière un facc-à- 
_ main, Beaucoup de pauvres vieux toussaienti et crachaient 


an considérant, comme un incroyable pr odige, la jeunesse 
de Cailly et de Brunet, 

Au passage du général Roget, l'un de ces juges infêmes, 
Naxime Lecomte, « l'homine qui rit », s'écrie : 

— Ah} oui, Roget-la-Hontel 

À Rochefort, un autre dit : | US 

— Voyez avec qui vous êles, maintenant, 
Il réplique : | 
— Avec les honnètes gens contre les coquins. 


A 


« Déroulède, s0 levant, désigne un individu qui Cssayo uo se 
dissimuler dans une Libuno : 

« — Monsieur ie président, cet hommo a insuilé Guérin et m'a 
insulté moi-même ! Je demande qu'on le fasse sortir, 

« Le président n'ose prendre la défense de Périllier et fuit la 
sourde oreille, Pèriliier enhardi réapparaît et redouble, M° Josopi 
UE proleste, M‘ l'alaleuf au nom de la défense tout enlitre sc 
dresse 

« — Mfonsiett 10 président, j'ai. lc devoir de vous dira que les 
provocations au cours de celle audienco ne sont pus parties dn 
côté des accusés ! Les injures sont parties du côté des juges, 

« Le président essaye de contester, M' Falateuf déclare que 
l'on a remarqué la menäce ou l'insulte aux lèvres de tel ou tel 
sénateur, : 

« — Quant à M, Périllier, dit-il, qui n'est ici qu'invité, {1 devrait 
savoir mieux que personne, en sa qualilé d'avocat et de député, lo 
re pect qu'on doit à des accusés, n 


(Les journaux du samedi 14 novembre 189.f 
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M. Garran de Balzan donne. un Coup de pied dans ! Je 


derrière de M. Trarleux pour marquer les nuances.qui les. 
séparent, M. Papillaud demande à un sénateur : 

_- Enfin! vous appelez-vous Bidard, Bidou, Bidault ou 
Bidet ? | 
Les témoins amusés, excités par le mépris que leur ins- 
pirait le lieu, ne voyaient pas quelle peur ils soulevaient, 
Guérin, l'antisémite, de temps à autre, se levait et donnait 


à Fallières furieux des conseils pour l'organisation d'un 
meilleur service d'ordre. Les quatre cents témoins s'écra- 


saient parce que ceux qui voulaient entrer se heurtaient 
contre ceux qui voulaient sortir. -On suivit enfin le conseil 
do l'antisémnite, on fit entrer par une porte et sortir par 


l'autre, Mais alors, comme les figurants dans une pièce du 


Chàtelet, les témoins s'amusèrent à défiler sans interrup- 
tion, passant et repassant jusqu'à cinq ou six fois. Je 
quittai celte halle sitôt que j'eus accompli ma corvée, 


Quand je iraversai la grande cour du Sénat, quinze TA 


mentables diables tapagcaient, C'élaient les témoins appelés 
à déclarer qu'on leur avait proposé de l'argent pour soute. 
nir le duc d'Orléans, Des gardes les poussaient dehors. 


— Nous ne demandons qu'à partir! criaient ces pauvres 


hères, mais qu'on nous paie, : car nous n'avons püs le 
rond, 

À co scandale le cormissalte Mouquih, chargé des l'Ap- 
ports de la Préfecture avec les mouchards, accourut, Il tom- 
bait une averse. Un assistant donna un conseil : 

— Appelez ia Haute-Cour en Justice de paix, 


Mouquin hésitait à leur payer des servicés qu'ils n'avaient 


pas encore rendus publiquement, Hennion sentit les dan- 
gers d'une telle scène prolongée, Il s'élança, revint uvec 
de la monnaie : quatre franes pour chaque témoin, Les 
mouchards inassouvis allèrent chez un marchand de vins 
rédiger une protestation sur l'illogisme que c'est de don- 


ner deux francs par jour à des témoins quand la ville de 
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Paris alloue à ses | balayeurs un mintum de cinq 
francs... (1) oué 


(1) 11 faut que l'on recueillo la déposilion de M" de Martel 
(Gyp} comme un modèle parfuit d'amabilité et de spontanéité 
françaises et pour s'épurer des tristes humeurs dreyfusardes, C'est 
dans ie même souci, pour nous décrasser l'esprit, quo nous don: 
nions plus haut un raisonnement du général Roget (page 185). 

M. lc président, — Levez la main droite, 

_M® de Martel, élevant à moilié le bras droit, les doigls écartés 
Comme ça 1 

M, le président. — Votre profession ? 

R. — Antisémite., /Aires.} | 

M' Quentin — Madaine la comlesse de Martel n'a-t- elle pas eu 
l'occasion d'assisler à un certain nombre de réunions publiques 
el peut-olle nous dire quel était l'esprit do ces réunions ? : 

R, —- J'ai assisté à presque toutes les réunions : leur esprit m'a 
paru excellent parce que c'était le mien. Elles m'ont semblé tou- 
jours répondré à des manifestations dreyfusardes qui étaient en 
quelque sorte officielles et auxquelles on s'opposalt comme on 
pouva 

M: Quentin, — Madame la comtesse dé Martel belle eu occa- 
sion de connaître Barillier et peut-elle nous renseigner sur son 
caractère ? 

R. — Je connais Lrès bien M, Bariilter : je me suis trouvée sou- 
vent à côté de lui dans des réunions ou à des sorties orageuses 
de réunions ; je l'ai trouvé toujours extraordinairement doux; 
jamais je no l'ai vu enlever les dreyfusards ni bousculer per- 
sonne, pas même un agent, Dans les réuntons politiques, il sor: 
tait les gens, mails jamais en les touchant brutalement ; il n'a: 
rait pas fait de mal, même à un ageñt de police l {Aires : 

A1, le énéral Japy, — Lo témoin a-t-il enlen u crler dans la 
rue ! bas l'arméo? » 

R, — Oh | tout lo temps ! 

M° Quentin. — Le témoin n'a.t-il pas êté loblel. d'une dénon- 
ciation qui tendaît à l'impliquer dans le complot actuel ? 

R. — Parlatlemont ; j'ai été dénoncée par un juif, M, Berlol- 
Graivil, à la requêto d'un avoôat général de la Cour de cassation, 
M. Melcot, et d3 lu veuvo Collomb, 

M: Queniin. in quoi consistait cette dénonctation ? 

R. — Jo crois uuu M, Melcot a été appelé par M, Bétehger à 
qui Îl a expliqué.que J'avais assisté à un diner chez M, Grosjean, 
ja vallle de l'enterrement du président laure, 

W le président, — Le fail élail inexucl? 
“A. — Abéolument faux, Je érots que cé qui À donné assez de 
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b) Les invectives, — Marcel, Habert avait été sommé le 
dix décembre, par assignation spéciale, avec accompagne- 
ment de trompe, de comparaître devant la Haute-Cour, Les 


* 


crédit à celle dénonciation, c'est qu'ello voa d'un avocët 


général à la Cour de cassation, 


M Chenu, —"En quoi consistait la dénoticlation ? M® la com- 


tesse do Martel y a fait une allusion très brève : Pourrait-elle nous 
donner des détails plus précis ? 

M" la comtesse de Martel, — La dénonciation disait que 
j'avais dtné chez M, Grosjean, le 93 février, avec le général Ro- 


get, aveo M, Cavaignac, avec le fils du général Mercier; cela 


est faux, J'ai passé la soirée, un mois avant la mort de M. le 


président Félix Faure, chez M. Grosjean : il n Y avait que des Lor- : 


rains et des amis de M, Grosjean, 


M. de Sabran, — Une dernière question : lo témoin se souvlent- : 
il qu'à ta sortie de l'attentat d'Auteuil jo lui rendis visilo comme 


j'ai l'habiludo de le faire à la fin des courses? 11 y avait beau- 


coup de monde dans Île salon et j'al donné mon avis sur lés êvé: 


nements, 
R. —M,de Sobran est vénu le dimanche à la maison. comte 


il vient souvent aveo M* de Sabran ; il était très mécontent de 
l'incident d'Auteuil : moi, je trouvais que Christiani avait exécuté | 


le geste de la foule el j'étais ravie, 

M. le président, — Mais o'est l'opinion de M, de Sabran que nous 
voutons connatire, 

R, — M, dé Sabran est arrivé avec sa femme, elfarè de ce qui 
venait do sb passer et craignant 66 qui pourrait en résulter, I] 
trouvait que cela n'avait pas une grande portée polilique : on ne 
savait pas encore que la Haule-Cour donnerait un Coup ds {er 
au chapeau présidentiel, (Longue hilarité.) 

M, le président, — Madame, vous pouvez vous retirer. 


M® de Martel, — Pardon, Monsieur le président, je voudrais re- 


mercier' Bariiller de m'avoir fourni l'occasion de dire qué j'a 
beaucoup'd'estime el d'amitié pour lut. 


M. Barillier, = ‘Tout l'honneur est pour moi, Madame. [Sourires 


approbalifs.| | 
Le témoin se retire au milieu de la sympathie générale, + 
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de Bruxelles jusqu'aux portes de la salle des séances, 
Immédiatement M° Reullier demandait la parolo : 

— Mon confrère et ami, Marcel Habert, 80 présente pour 
se faire juger. 

- La-fureur et l'embarras’ des sénateurs furent extrêmes, 
Marcel Habert arrivait. dans les délais; il se constituait 


“appelé par le Sénat : on n'avait qu'à le juger, Puis il était, 


sur bien des poinis, le seul témoin qui pûüt confirmer De. 
roulède, ayant été son unique confident et collaborateur. 
Mais les sénateurs devaient: en terminer avant le # jan: 
vier ; sinon toute le procédure tombait, puisqu 'à cette date 
on renouvolait un tiers de l'Assemblée. 

En vain Déroulède supplia-t-il ses juges de mettre Habert 
à ses côtés : : « Je puis ne pas pouvoir aller jusqu'au bout, di. 
« $ait-il, Il m'a vu malade ; il a craint que je ne fusse hors 
ü d'état de remplir ma mission. Si j'avais fait pour le rassu. 


«rer l'effort que je fais aujourd'hui pour le remercier, il ne 


« serait pas ici, Je veux croire un instant encore qu'ilyaen 
ut vous un reste de sentiment humain qui vous empêchera 
« de me séparer de mon camarade do combat, lorsqu'il veut 
« devènir mon camarade de condamnation, 11 ne vient pas 
«ici pour prolonger ces débats et vous faire perdre votre 
« temps ; il vient pour s'offrir comme mol et avec moi à 
u voire vengeance, » 
ls ne voulurent entendre Hubert hi commmo uccusé nl 
comme témoin. Yaut.il énumérer les forfaits de cette Huule- 
Cour exclusivement animéo par dos passions politiques ? 
Soixante-quinze arrestations sans molif et sans preuve; 
décret de convocation de la Haute.Cour signé par. le prési: 
dent Loubet avant la constitution d'ün dossior ; cinquante 
jours d'embastillement de tout un lot d'accusés gardés au 
häsard el non interrogés, faute de savoir quelles questions 


leur poser ; déclaration de compétence si nettement quali- 


fiée de forfailure par l'honorable M. Wallon ; interdiction de 
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toute récusation quelle que fût 'inimitlé  pubiquniné 6 coh- “ D 
nue des Ranc et des de Sal, des Demôle et des Thévenet; . ,.°* 


permission pour les juges de s'absenter des audiences et 
de juger sans avoir entendu ; suppression ou refus, de cer- 


tainoa dépositions ; intimidations de témoins ; voix de la 


défense qouverte par les murmures ou par les huées d'un 


aréopage monstrueux ; expulsion des accusés s'ils pro- 


testent, ehâlment s'ils s'indignent ; résolution visiblement 
arrêtée de naver dans une même condamnation de préten- 
dus compligeg qui ne se sont jamais parlé. L 
L'injustica agmmise cyniquement envers Marcel Habeit 
mit le com a à cette accumulation d'iniquités. Déroulède 


alors passa aux invectives, Invectives fameuses et qui font | 


de cette journée lé point culminant du ‘procès, 

Malade de fièvre, de douléur et sa jambe cruellement 
ublmée:ne pouvant pas lé soutenir, il trouva l'énergie de 
se soulever à demi sur sa chaise, Au milieu des cris de 
Bernard, des sonneries de l'allières, du fracas des pu: 
pitres, il prétendit juger ses juges et seul marquer leur ou: 
peau. 

Paul Déroulède. — Messtours après ce qui vient d'être 
dit, et connaissant l'obéissance do la magistrature assise, 
comme celle de la magistrature debout, aux ordres du gou. 
vernement... {Interruplions el tumulle prolongé.) 


Le Président, — Est-ce à la magistrature ou à la Huuté- 


Cour que vous adressez ces paroles? 

Paul Déroulède, désignant tour à loùr la Haule-Cour el le 
Procureur général, -- À l'une et à l'autre. À celle-ci et à 
celle-là, 

Le Président, — Vous venez d'adresser un oulrage à la 
juridiction devant laquelle vous comparaissez, Je vous ar 
rôle... 

Paul Déroulède, — Je suis déjà arrèté, 

Le Présidént, — Vous n'avez sans doute pas mesuré vos 
paroles ? 
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* paul Déroutède, — Si fait, J'ai surmonté mâ douleur phy. 
| sique et la répugnance morale que j'éprouve à venir ici 
_Dour'apporter ma requête en faveur de mon ami eu mé. pre 
testation contre vous tous. 

- Lé Président, agitant sa sonnelle au milleu d'un lumulle 
|tndescriptible, crié à M. Déroulède. — Je vous en prie, 
‘monslèur Déroulède, Cessez ce scañdäle. | 

‘Paul Déroulède. — Cette assemblée est infâme. Ce n'est 
pas une Haute-Cour de Justice, C'est une cour d'injuslice 
et d'infamie | 
Le Procureur général, — Cette lutte entre la révolte et la 





loi aura unie fin, 


_ Paul Déroulède, — C'est bien entèndu 
Le Procureur général, — Vous allez prononcer, Mes. 


sieurs, Tout développement est inutile, À plusieurs r'é- 
prises... 


Paul Déroulède. — J'ai témoigné mon mépris à le Haute. 
Cour: et je le témoigne encore, (Erclamations.) Vous êles les 
Jomestiques de l'illégalité. (Tumulle.) 

_Le Procureur général. — Conlinuez, je continuerai aussi. 

Paul Déroulède, _— Parlez, monsieur le Procureur géné. 
ral ; vous avez déjà. mon mépris, vous ne l'augmenterez 
pas, Je vous le crache au visage, (Violentes exclamaltons.) 


Cette assemblée déshonore la IFrance et la République. Elle 


est l'anarchie, et ce Procureur est son drapeau rouge! 

Le Procureur général, — Je demande, sans plus disculcr, 
l'application de l'article 222 du Code pénal pour oulrages à 
des magistrats dans l'exercice de leurs fonctions. 

Paul Déroulède, — Allez jusqu'au bout de vos peines. 
Plus je serai frappè par vous, plus je serai honoré par la 
France. 

Le Procureur général, -- Jo demande la non. confusion 


k 

















des peines, Je vous demande de faire respecter la justice. 





Paul Déroulède, — Il n'y a pas de justice ici, 
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Le Procureur général. — Et fe demande quest | xpulslon… 
de l'accusé, 

Paul Déroulède., — Ces parlementaires sont le. gangrène 
de la France, (Vinlent lumulle.) Oui, vous pourrissez mon 
pays ! Vous êtes des misérables ! Vous êtes des bandits! 
Vous êtes la lâcheté ! Vous étes la honte! A l'heure où de : 
si graves préoccupations agitent l'Europe, vous n'êtes : : 
préoccupés, vous, que d'assouvir votre haine dans le délai 
qui vous a été imposé, Il faut que nous soyons condamnés 
avant le 4 janvier, Il faut qu'avant le 4 janvier votre in- 
digne élu soit vengé. Car mes outrages s'adressent à lui 
comme à vous. Votre Président de la République désho- | 
nore la République comme vous déshonorez la France. 
J'aggrave à dessein mes paroles, je ne veux pius paraitre 
devant vous, Renvoyez-mol duns ma prison. 


On ne. put point lo faire enlever, Il quitta la salle porté 
par Barillier qui pleurait, Et du seuil il cria son dernier 
mot au président Fallières : 

— Je ne respecte qué vous ici, monsieur le Président, et 
encore vous présidez une assemblée de gredins qui vois 
font peur. 

Ces invectives, la République Française, Journal de 
M, Méline (qui combaitait tant bien que mai la Haute-Cour) 
les qualifià do « folle ». Déroulèds “épondit à co journal : 


« Mes inveclivos troublent quelques petits calculs polie 
« tiques ou quelque arrangement judiciaire, Pourqusi m'en 
« préoccuperais-je ? Mon devoir est de dire tout ce qui doit 
« tre fait dans l'intérêt général du pays, sans me soucier 
« des intérêts particuliers non plus que du mien. 

« L'opinion publique, égarée pur les formules respec: 
" lueuses et traditionnelles des membres du barreau, finis: 
« sait par oublier, un peu trop, go qu'est en réalité cet 
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te ‘outéux procès. exclusivement conduit: pan des passions 
u politiques. : _: ù 

« I1 était urgént de le lui rappeler, =‘ : …. 
_« Croyez-moi, la déraison st bien plus du côté de. Ces 


« politiciens soumis qui poussent la lrance vers une ca. 
« tastrophe nationale, que du côté des patriotes révoltés 


«e qui font tout pour arracher à leur étreinto mortelle la 
i République et ja Patrie. D 


en LA SAGESSE DE DÉROUIÈDE, — Je le connais bien, l'ar- 
gument et je l'aborde tout droit : « Votre Déroulède, c'est 
un fou ». Que de fois ne me l’a-t-on pas ditl Eh bien! à 
l'origine cela fut inventé pour se tirer d'embarras vis-à-vis 
de l'Allemagne : « Non, Majesté, nous ne pouvons pas, 
il y a Déroulède... » — « Maïs encore... » = « Nous n'y 
pouvons rien : c'est un fou qui ernballe des fous, » Aussi 
bion, puisque Déroulède a sacrifié toute sa jeunesse à la 
patrie, j'accepte cet expédiënt de notre diplomatie : elle se 


tire d'affaire moins fièrement que je ne voudrais, mais 
enfin comme elle peut (1), 


Il faut reconnattre que Déroulède no répugne point aux 
effets violents, qu'il affiche sa personne, ses idées, ses 
actes, C'est qu'il n'agit Boint dans les salons ni dans les 
académies, mais dans la rue, Préféreriez-vous qu'il la 
laissût à tels autres, la rue (2)? 











“( Le Temps | a prépagé cétte manière do votr, C'est qu'il fallait 
ne point être interdit en Alsace-Lorraine, « Eh bten !. quoi, me 
dirait Hébrard; préférerlez-Vous qué les annexés ne lussent plus 
un seul journal francais ? » Je déclare loyalement que je n'ai rien 
à répondre, Mais quund l'heure de la justice sera venue pour Dé: 
roulède (peu ou longtemps après sa mort), on reconnaitre un 
héros el un martyr. 

(8) J'exige de mon lecteur et ami qu'il sg rende compte des sacrl- 
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digne ‘d'arrêter des gens sérieux, Je voudrais brièvement : 
indiquer ce qu'il y a de « raisonnable » dans «.l'emballee :. * 
ment » des masses pour Déroùlède, Je voudrais montrer‘ :# 
les longuès préparations de ce qü'on appelle ses à-coups, ‘: 
Je n'ai aucun goût pour les forcenés, C'est un sage qüe . 
reconnaltra en lui l'historien philosophe (1). : Li. CE 
s'il mo fallait faire passer sous les yeux du lecteur des 
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. | ‘ sé : 
fices d'un Déroulède. Quelle amputalion il pratiqua sur lul-même 
en se donnant tout à son apostolat ! Est-il encore un âne pour 
méconnaître, au nom de l'esthétique parnassienne, la. qualité. 
des Chants du soldal, des Chants du paysan? L'auteur du Jardin 
de Bérénice, ot de Du Sang, de la Voluplé et de la Mort, formé . 
d'ailleurs dens la'société te Lecontè de Lisle, a, dans quelque 
mesure, le droit de parler d'art, ch bien! ces pelits livres. do 
Déroulède, écrits sans habileté, avec des moyens grèêles, Je'les . 
tiens pour des âmes vivantes. Lé plus bel éloge? Ouvrez-les, 
rien n'y a vieilli, et déjà les livres fastueux .de ceux qui riça- 
naient sont en puanteur, On ne vit qu'üne vie, En toute clair- 
voyance ct avec une magnifique résolulion, Déroulède:a sacrifié 
sa vio littéraire, c'est-à-dire l'existence In plus heuréuse qui 
soit à noire époque et qui passe singulièrement, pour. prendre 
deux termes vulgaires de comparaison, l'existenca des rois et 
celle des mililardaires, Quénd il était à la Conciergerie (voir notre 
article du Journal, 80 octobre 1899), on lui offrait l’Académie et fl 
répondait : «'LaAïssons retombér dans l'oubli ce rêve de ma jeu- 

« nesse, quo j'ai sacrifié avec tant d'aulres rêves aux devoirs vlo- 
« lents et lumullr'eux d'une politique de combat qui, hélas! n'a 
« pas encore élé ‘ne politique de délivrance... De bien longtemps, 
« je no serai pas libre. Quand je’surtirai de prison, j'aurai pour 
« devoir de consacrer au rétablissement du suffrage universel et 
« À l'avènement de la République plébisciteiro tout ce qui me res- 
« tcra do tourage, de force el d'énergie, » 11 craignait qu'un homme 
habillé en vert eût moins de liberté pour monter sur la borne. 
(1) Voir une brochure où Henri Galli À recuetili les conversa- 
lions du:chef et de l'ami auquel fl a noblement dévoué toute son 
activité, tout son talent, Avec les Marcel Habert, les Dumonteil, 
les Le Menuet, les Foursin et tant d'autres, Galll est un:fls mo: 
ral de Pérantède,: US Us ee. 
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4 tiges d'Epinel 0 où < se résümerait la. “formation à d'un hui 
ES  Déroulède, je les gréuperais dans six compartiments, l 
4 +. Un archiviste, M: Léopold: Olivier, a trouvé des 
. Déroulède. au xvire. siècle, vers 1631, (Conférer la revue 
un A Souvenirs. et Mémoirés », 15 janvier 1900.) C'étaient des 
D “, .. pelites gens de France; ils habitaient Melun et pouvaient 
Se . bien venir de l'Angoumols. Leur descendant Paul Dérou- 
de .lède, en avril 1870, était un jeune Français héritiei de 
-::. eur fortune, de léurs qualités, de tous leurs efforts. 
: Lt Son. père, avoué à.Paris, passait pour l'un des hommes 
J les plus intelligents du Palais, Son oncle était Emile 
‘Augler, | 
?, — Né avec le got d'obtenir de l'honneur, désireux, 

par suite, comme c'est le propre des âmes fières, que sa 

nation ne fût humiliée phr aucune, il sentit, à la déclara. 

tion de la Guerre, la nécessité do défendre son patrimoine 
| national, sa flerté française, le milieu qui l'avait créé et 
&#, Où il se proposait d'exercer son activité, Il entondit sur les 
marches du Palais de Justico Jules Férry dire le mot 
impie : « Les armées de l'empereur sont baltues », 11 s'en: 
gagea comme simple soldat, 

8. — Le général Hervé a déposé cect à la cour d'assises 
de 1899 : « Etant en marche dans la direction de l'ennemi, 
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7 nous vimes arriver une voiture qui s'arrêta on tête du 
ne. bataillon, Une femme et un jeune homme, presque un 
‘“- enfant, en descendirent, Cette femme, c'était -Mne Dérou- 
A - lède; ce jeune enfant, c'était le lycéen André Déroulède. 
be Mre Déroulède me dit : « Vous avez déjà mon fils ainé, 
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Paul: je vous amène mon plus jeune, » Et elle ajoutait : 
u Si l'en avais un troisième, je vous l'amènerais pour dé- 
fendre la patrie, » 

&, — Le soir dé la bataille de Sedan, los 2 ZOUAvES annon- 
eèreht aux officiers que « les fils à la mère n avalent été 
luës en franchissant les lignes prussiennes, En réalité, 
André avait reçu une balle dans la poitriné, et on avait 
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vu Paul qui. n portait sur son” dos acoter et ous de. 
poids,-tomber à terre. °  : ST Re RTE Re LALÉRENES 

M. Zola a décrit dans des pattes assez. 2 puissdrites por É 
éveiller tout ce qu'il ya de lächeté physiqée dans l'homme” 
les ambulances de: Sedan. C'est dans ce charnier terri-. ::} 
fiant que Paul. Déroulède, assis au chevet de l'héroïque : LE 
lycéen son frère et entendant les cris des” blessés, ‘dés. ‘À ; 
opérés dont sa chair frémissait, se dit : « Tu es ‘prisons. : 
nier; tu pourrais, sans mériter aucun reproche, en profiler ‘\##5 
pour ne plus courir de risques. Eh ‘bien, jure-toi que lu.” “"# 
sauras trouver l'occasion de t'évader et de revenir dans la «7 
bataille, » COTE 

5, — 11 s'enfuit de Breslau, Il court reprendre àu ser- h 
vice, Aux pires minutes, il refusa de désespérer, « Il était nu 
vigoureux au point de vue moral »: voilà un beau mot qu' a. - 
dit de Déroulède le général Lanes. Seul avec une cinquän- : :.: 772 
laines d'hommes électrisés par son énergie, il s'empära :1Fs6S 
de Montbéliard que défendaient d'importantes forces prus. ‘2% 
siennes, Il avait perdu vingt hommes et reçu cinq bâlles 
dans ses vêtements, 

Après des jours de souffrance inoule, le général réunit LE 
ous les officiers dans uns grange et leur déclara qu'il ne . # 
restait plus d'autro recours que de passer en Suisse et de 
se constituer prisonniers. Déroulède s'écria : « Puisque les 
Prussiens nous poursuivent, ils nous trouveront, moi et 
mes hommes, à l'entrée du village, résolus à nous faire 
tuer, n Le général lui ordonna de se taire et de sortir, EL 

. alla s'asseoir sur üne borno du chemin et pleura, Puis, 

* ayant conduit sa compagnie jusqu'à la frontière, il revint 
sur s6s pas et trouva le moyen de traverser les lignes: 
prussionnes. 11 gagna Bordeaux et so réndit à la dlsposi- 
lion du ministre de la guerre, | 

6, — On signait les préliminaires de la paix, Dans la 
maison où il était descendu, Déroulède entendit les impré. 
cations d'unè Lorraine qui maudissait les lâches résolus à 
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ne | ScÈNES Et : SocimRes pÜ j RARTONALISME moi 


“iivrer son pays el les hhôs qui n'aveient pas sd repéussdr 


. - Yinvasion. IL. avait: rempli :nagnififüement son‘ devoir 
' Fe Ca cependant ces reproches l'attetgnaient, Car il faisait 


partie d'une soofété, d'une génération française, qui .ve- 


Fe ie nâit de compromettre le travail des siècles: « À aucune 
:.. heure do ma vie, dit-il, ‘jen ai oublié les psaumes de colère 
L . lancés sur nous par cette ardente palriote. Sa figure m' ap- 


parait toujours, m'inspirant le remords et me dictant le 
devoir. Nous avions livré de la terre française, nous ne 


L devions plus avoir qu'une mission... » 


f 


volé par quelles étapes s'est formée la vocation jatrio- 
tique de Paul Déroulède, Voilà dans quelle préparation’ il 
trouve ses forces de persuasion.’ Nulle habileté, chez ce 
grand orateur, lt mème faut-il le dire orateur? Il est si 
inégall C'est autre chose et mieux : uit magnifique excita- 
teur d'hommes, Comment? Par sa. sincérité. 
Ecoutez un poète, M. Joachim Gasquet : ‘entendez l'his. 
toire d'une noble conversion, ou plutôt d'une reconnais- 
sance, Un Jeune homme sincère retrouve un atné de sa 
race ! ; 
Un Jour d'hiver, nous étions bloqués par les neîges dans un 
des forts de la Corniche, Un exemplaire des « Chants du Soldat » 
traînait sur un lit de la chambrée, Un sergont, je crois, l'avait 
oublié là, A celle époque, comme beaucoup de jeunes intellec- 


luels, je méprisals les vers de M, Paul Déroulède, ne les ayant 
jamais entendus que bratllés par. des commières tricolores de 


_ café-concert, Pourtant, fe pris le livre, Ma surprise fut profonde. 


Dans cetto casemate, au milleu de ce paysage de la Turble, où 
_ Banville lui-même chanta jadis son amour du laurier, parmi ces 
braves gens qui fumalent, dormaälent ou jouaient aux cartes au- 
tour de mol,.et que J'avais lentement appris .à connaître depuis 
trois’ ou quatre mois, les mots; même les plus simples, avaient 
pris un nouveau sens, plus vivant, plus humain, s'élatent gonflés 
pour moi d'une sève nouvelle, d'nne, substance: plis française, 
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Il L fait nuit: la ätane a sonné “tout s'évellle » # 
.… Les hommes sont sortis des tentes qu'on abat; AE 
La soupe est sur le feu, lé vin dans la bouteille, . 
Et; chantant et riant à la flamme vermeille, u 
Ces diables de Français commencent leur sabbat. 
_*, 1 Gest le Joyeux lever d'un matin de combat..." 
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Je récttats ces vers à haute voix, Mes camarades se. groupèrent | 
autour de mon lit. Et, ce jour-là, nous éomprimes. toute la force. DS 
de notre mélier, Les vers, vierges de toute littérature, étatent' . 2 TASER 
allés droit à l'âme des simples et grâce à ces chants modestes: . F2 
lous ces braves gens s'étajent sentis soudain liés’ à la vie de, Frs 
leurs compagnons, à l'avenir de leur régiment; aux. destinées, LES 
de leur pays. Je le vis à leurs regards, en écoutant les convérsa- oi. 
tions qui suivirent et à:la joyeuse fraternité qui ne ‘cessa depuis LE 
d'emplir notre chambrée (1). | US 
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Ainsi ce « jeune intellectuel » (pour reprendre. son mot),: 
quand il s'est trouvé dans des conditions naturelles et qüe 
sa ponsée à pu 86 développer selon son ordre héréditaire,: 
national, a saisi la bienfaisance de Déroulède, Ils se sont #4 
accordés. (Gasquet, d'ailleurs, est un fils spirituel de Mise o Fes 
trail, Et celui-là ne laisse aucun esprit 86 déraciner long 
temps.) 

Mais ce n'est pas seutement {instinct l'ame aa 
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(i) On lrouvera ce fragment dans uné étude des plus intéres. 
santes de M, Gasquet : De l'anarchisme dreyfusten au-naliona- 
lisme tnlégral (Novembre-décembre 1901, Le Pays de France.) 
M, Gasquet, par la suite, s'est déclaré monarchiste, Cela n'infrmo 
pas ma lhèse, 11 doit à Déruulèdé dans son évolution l'étape par 
où, échappant aux logiciens et aux internationalistes, il PéIrOUVA 
£a terre ot ses morls, ne ou 
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Ai. y a: äëns sôn œuvre ün. ‘étroit et mince vélurné; d Ï 
“éciplors dans l'histoire de notré nätion, Ce petit ouvraga, 
de format in-32, de 803 pages. 5 ‘appellé: « Lo. Livre de là 
Ligue dés Patriots; extraits d'arlicles et de üiscours », Il 





mn a servi la raison française. Enle lisant après tant d'années 
-. déjà écoulées, on tient Déroulède pour ün héros complet : 
5 un sage autant qu ‘un brave, Feullletgz-le avec moi, 


Le jour où il fonde la. ï Ligue dés Patriotes s ), 18 mai 1882, 


“: Déroulède déclare : « Il est trois choses que je recommande 
:..« tout particulièrement à la propagande .morale dont vous 
..« allez être chargés : développer partout et en tout l'esprit 
: patriotique, : qui fait passionnément aimer. la patrie: 
: «l'esprit militeire, qui le fait servir vaillamment ‘et pa: 


u tiemment; l'esprit national, qui est la connaissance 


_« exacte et raisonnée des intérêts et des besoins de la na: 


« tion entière, et qu'il ne faut laisser ni s'émietter à l'inté- 
« rieur en esprit particulariste, ni se disperser au dehors 


= «en esprit humanitaire (1). » 


Relisez ces trois recommandations ‘essentielles dé Dé: 


roulède et vous constaterez que toutes nos « Ligues » ré. 


centes et toutes les vérités dont l'oxpérience nous a appris 


la nécessité, le fondateur de la « Ligue des Patriotes » les 


avait. avéè une magnifique clatrvoyance, inscrites duns 


son programme, Que dites-vous notamment de sa juste 


défiance de l'esprit humanitaire, vous tous qui avez suivi 
l'affaire Dreyfus, où l'humanitarismo servit dé masque à 
Caïn pour se ruer sur Abel? 

Ecoutez cet autre paragraphe du 3i janvier 1885 : 

« Que répondre bientôt aux jeunes gens do Metz et de 








di) Notons en passant que, devant la Haule-Cour, Déroulède a 
repoussé ce qu'il pauvait y. avoir d'inquiétant pour quelques-uns 
de nous dans celte attaque contre le particularisme : Il a inscrit 
la décentralisation dans son programme et c'est de quoi, pour 
ma part, je lui suis profondément reconnaissant, 
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“LA PART DE in 

6 strasbourg, à de Mulhouse et dé Colmar, éréqu'ts r nos” 
« diront : — De quelle fidélité. nous. parlez-vôus; ét à: ele 2 
« titre? Par votre faute, notre naissance a été inscrite. sur::"°} 
« les registres de l'état-clvil allemand; par.votre abandon; : :/? 
« la conséription allemande nous & mis la main au colleti.:"#" 
« nos pères ont pu patienter 8t protester ‘en: souvenir. de: 
« leur ancienne patrie, qui.ne fut:famais la nôtre; ii Vous - ne 
« à plu de ne pas interrompre la prescription : eh blén, 
« elle à couru, et.elle & supprimé le droit qu'avait: png è 
« la force. Passez au large, Français! vous êtes l'ennemi, 
« — Hélas! oui, ils diront ces choses, les Alsaciens-Lor: 
« rains, et nous boirons la honte, et l'Europe rira de nos 
« larmes. Mais alors, à quoi bon ce tormidable appel 
« militaire qui nous écrase, s'iln ‘est pas l'instrument d : 
« la victoire et de la libération? » _  : e 

Voilà ce que Déroulède écrivait en 1885, C'élal prophé 3 k 
liser exactement l'état où nous nous voyons maintenant... : 
C'était prévoir ce qu'il y a de raisonnable, de fatal dans le 
grand mouvement antimilitaire que nous combattons, mals : 
qui fait et fora des progrès trop certains en France, où il est 
la conséquence du système dérisoire suivi depuis trente 
ans qu'on nous accable d'un militarisme stérile, | se 

En vérité, vous qui méditez ces fortes citations, ne. pen: s 
sorez-vous pas que le chef de la Ligüe avait le droit de . 

s'écrier : « On vous a dit que j'étais, qué nous étions des en- 
» thousiastes, des illuminés, Va pour la première épithète, 
« mais non pas pour:la seconde, Encore que l'illuminé. 
« puisse avoir ‘de justes visions de l'avenir, notre préten: 
« tion est d'avoir des vues justes sur le. présent, de justes 
« raisonnements sur le passé, Voilà quatorze ans que 
« nous sommes les serviteurs d'une même idée; mais cetle 
u idée, nous en avons examiné toutes les faces, mesuré 
« toutes les conséquences, calculé tous les moyens, Nous 
« h'avons jamais .cru qu'il suffisait do tirer une ligne 
« droîle allant de Paris à Borlin, pour nous targuer d'avoir 
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| Scènes ET DocrniNEs DU RATIONALIEME | 


ne «découvert lo chemin de la Revanche, Noùs. savons aubsi 
og bien que quiconque qu'autoùur de là: France il: y. à l'Eu 
te l'ope, Noug:le savons mémé.peut-être mieux que cer- 
L& tains' qui ont semblé agir cominie si nous élions seuls au 





‘.# monde et qui n'ont pas prévu que, si loin qu'elle nous 


« tränsportât, la politique coloniale nous ramènerait tou- 
«. jours de gré ou de force à faire de la politique continen- 
« tale, Obscurité, incohérence de nos projetsl: Que vou- 


4 léns-nous et 6ù allons-nous? Ceux:là-même ne pour: 


 raient pas le dire qui ont tourné le dos à la politique de 
« revendication pour faire face à le politique de compli- 


_« cation. » 


Ceux qui voudront méditer de telles paroles, “deià an- 
cierines, à la lueur des événements les plus récents, seront 
sur la voie pour distinguer l'ordre naturel de la pensée de 
Déroulède. Cétle pensée s'est formée des crises de la na- 
tion : ils reconnaitront, en l'analysant par eux-mêanes, el 
non plus dans jes feuilles serviles, qu'elle ‘est conforme 
aux intérêts les plus droits du pays: et, pour tout dire, aù 


: bon sens français. 


. Il y a des hommes de qui lu grandeur ne subsiste que si 


nul ne la souinet à l'analyse. .Déroulède gagne tout à être 


rendu intelligible par un examen mihutieux, L'histoire de 
sa penséo ct'lo fait qu'à plusieurs reprises elle recut l'us- 
sentiment dè la nation entière ($e souvenir du duel avec 
Glérnenceau en 1893 et des jours qui précédèrent l'acte de 
Ja place de la Nation) sont'un réconfort pour un Français. 
On doute parfois de notre esprit de conduite nationale, on 
cherche sur quels intérêts raisonnables peut se faire 
notre unité, Déroulède s'est fait aimer non.par la flatterie 
démagogique, mais en montrant une figure de chef : il s'est 
fait entendre de tous en parlant de l'intérêt national. On 
suspecte parfois nos forces inconscientes, je veux dire nos 
masses populaires non organisées. Ce sont elles qui nous 


sauvent! Quo ne peut-on pus altendra de leur instinct de 








5 à . AL bi 2, TT ou at OT us et mo = 
es sas RS | gi. HUE TE va ns VE LE se a & 1° LS 
HD PONTS en Et re Saut ne MNELE 
L : Ar: L DL: : ! 
PERTUIS RS Re : 
RECRUE | - 4 : rh w Fax TE 
DR 


Ce : , A PART. DE: DÉROULÈD + 


Ja santé sociale puisqu' empdisonnées. de: toutes parts: bai 7408 | 
108 intellectuels, elles reviennent si souvent; à ce: obstiié 123 SRE 
qui proclame les. vraies dreglions. du salut public. Pr 


28) NOTE SUR L'ALLIANCE RUSSE, “L'ALSAGELORRAINE ET DTA LE 
LIGUE DES PATRIOTES. — En 1886, Paul Déroulède visita. ‘*; 
successivement toutes les capitales européennes, sauf . : F4 


herlin, À chaque jour de cette longue « route autour de 


l'Allemagne », commencée par l'Italie et terminée par lo ë LR 
Danemark, il éxpliquait que la Ligue des Patriotes,. par "5" 
la force des choses, protège tous les pays où l'Allemagne u LR . 


voudrait prendre quelque chose, En effet, il y a la terrible 
parole de Bismark : « 1} faut attendre que le boa ait dt- 


géré le lapin, » Quel homme de bonne foi niera que l'agita- Ces 
ion de Déroulède fut et demeure un grave obstacle à la : : 
digestion du lapin Alsace-Lorraine par le boa allemand? (Se D 
rappeler telle phrase de Félix Faure qui, revenant d'Alle-. | #x 
magne, disait à Déroulède : « On considère qu'il nya plus n Aa 
qu'un obstacle au rapprochement de l'Allemagne et de la ‘À 
France, c'est vous, » Sans la Ligue des Patriotes, nous . ” 
aurions eu, ôn le sait bien, T'empereur Guillaume à l'expo- 


sition de 1900. } 


C'est en Russie surtout que Déroulède prolongea son CE 
voyage. Dès Odessa qui fut sa première étape, il parlait - Ass 
d'une alltance d'intérêt entre l'Empire des tzars et la Ré 5 


publique française. Cela paraissait monstrueux, 


; 7 4 3 = no | +1 À Tu 
+ | Ro + * RE l er 
KR" En = Lors ie LL | A "+ Te À ” ” 
-e{ RE =" à ; 
CRM CR et PAT SEE 
dy J Le L] 


ht EL CNRC 
CEE “+: ". 7 : 
É hr À 
n Es LT 
Li L + 


es 
É . 
F4 RS j F N A 


Mat, 
AE kr: : 7,4 


: : = FF . = . M ï ! pu 4 k . ° 
EC NE PT EE Re CE Ds TT ea TERRE EE LAS SAR, ME RTE la ee fn 
_- = : Ur cu Ci] | RE . ñ ce tt À _ "+ F * J° L- dc F " n : : d x _ EL H * ‘4 _ 3 r Ca ". F. ; : . | “ = ! = SE Fe ” : : s | si 7 à 4 Lai à ? Ê _ << CA s L ” Lu ‘ ‘ CA - 
J A LU : LA = + ET: 0] [| +! re eu . in a ad EL É L LA ; É + ra "a Us Li eo EE 4 à | à 117 du L = 2 DEL el + a " # 1 £ ri PLU LA Rs 1 . L FE. Er à _ pal a L ET È Ce À s é." …- . eu 
= Lr | A UT ee + a 5e + 1 L . F D: “ r “ 4 -“ . dy. ; À . . 1 au _. 1 | F : À ; = - u .__" ss r} I r | + . . . cr a . 2 . ” = -. = LE . 
em: FF LE AN d PL CI "7 T. NL. ; ii, Te Ai fr au Tes + - 7 s "ss - LE *- F ‘al “ “ * Ts: + ue T4 L OO *- . # + “ Cr . PRE : 4 , Te "i H . k . F a. Li 1 M “ kr d La FTx, ‘ ° t 
” r UT. Lin à Fr EU Las mr 4 . . +4 , nr , ra + UT & * HE pit + - : 3 4 - h + + Lai es : 1 , . Fr. . +# LE … 1 + " L . Fr : = .. mn k r. Æ Mi 214 14 % i - ; ‘ r , à. … | …., 
. CS LE ° 4 . : k ‘ nu ‘ ne . +. | -: Fi NE * J_" : 7° lu Dal J LR 1 mr © ''". it “ EE "4 ° ". “ LE “ # | _{ À ai 1. " ‘ 7 LÉ l T “: | 1 ‘ : | ou . 7," = | [. : ° ‘ 
s « = ’ . . F +. n ! _ ] =": 1 = ! - - 4 e L _ : : _ 7 L “ss ° i . h "4. - a LR = ni. * y ‘ ‘ . a - . 
FE L pl] . - +. 


FT 

É 
he ‘ | LL, Des ps Fr me D : | : * = 17 — E art = 
, + PRET: nn um . - " 


Mar] 


rates de 
FL tr 1 h £ : 
Fr Le "+ vs ar Ne à 
ÉTÉ 
au 


_ 4 r £ 3 "| F3 rl, ee 

_ nn 1 LT k 

Le il .# Le A 7 4 
+ 


— Mais, disait-il, est-ce qu' un puissant monarque n'a e Ur. 


pas mis sa main dans les mains d'un usurpateur couvert 
de sang? Est-ce qu'il n'y a pas cu l'alliance de Cromwell et 
de Louis XIV? 


L'argument frappa, et sl j'ose dire, so mit à marcher 
devant Déroulède, À Kief, à Moscou, à Pétersbourg, à Hel. | 
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: Ÿ SCÈNES : Er. DOCTRINES pu NATIONALISHE . 


8 se ses “conlradicteurs, s secrètément rent lui 


L 


oi - disaiént : 


ni Vous allez peut-étre m'objecter qu'un pulssän 


Le monarque... . 1 


—Je n'y pensais pas, mais c est juste, 
Diplomates et gens de cour, journalistes et écrivains, 


généraux, industriels, hommes d'Etat comme Pobedo: 


notzef, le procureur général du Saint- Synode, hommes 


d'études et de pensée comme Kalkow, le directeur de la 


« Gazelte de Moscou », Déroulède vit et prêcha tout co 
qui en Russie constituait la force de | opinion publique, ) 
Pobedonotzef lui dit : 


Fo — Vous étes un peuple sans religion. 


Déroulède répliqué : 

— Vous parlez à un républicain catholique 

Katkow l'écouta, les yeux dans les yeux, sans une syl- 
labe, pendant une heure. « Voilà un homme que je ne con: 
vaincrai jamais », pensait Déroulède, Il s'arrêta quand 
il n'eut plus rien à dire, Le Russe lui tendit la main : 


. — 11 y à beaucoup de bonnes choses dans ce que vous 


venez de m'exposor, Il y a là une politique. Allons faire-un 
tour dans le pare, Vous resterez à déjeuner, Nous cuusc- 
rons après, ' 

Au sortir de table, Katkow dl : 

— Mais vos socialistes? 

Déroulède lui tendit un article do Rochelort te qui l'on 
ne saurait assez reconnaitre les services dans la poli. 
lique franco-russe), 

Peu de jours après, Horbert de Bismarck. lisant un ar. 
ticle de Katkow : x Nous en avons ‘êssez d'aller demander 
l'investilure à la Horde d'or », s'écria : | 

…— ]] y a du Déroulède là-dossous. 


| : Arrivons au puint culminunt de celle nole, 
- Qu'espéralt Déroulède de l'alliance russe? 
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Il en est: peut être de lé. ( t fainite de l'alliance ruséé nn : 
comme de la « faillite de la sciénce » : il faut savoir de. Le, 
mander à l'une ef à l'autre ce qu elles peuvent donner, . 


Déroulède espérait- -il des Russes l'Alsace ét la Lorraine? . A Fe 


Pas d'ilusion, je vous prie. Déroulède demandait à l'al.…. | fi 
liance rüsse de compenser la sécurilé de l'alliance alles. 5 


mande que préparail Jules Ferry, 


a." 


Que demandons-nous à la France vs avis de l'Alsaé- : | de 


Lorraine? La durée de sa volonté, 


Grand service de la Ligue des Patriotes. C'est vise. 
àvis de l’Alsace-Lorraine la bonne volonté de la . 
France qui duré, On peut rétablir une ligne de bas 


taille aveo une poignées d' hommes, 


29) UN  QUATORZE-UILLET À LA STATUE DE STRASHOURG 
4 jutilet 1001) (1). — 11 est impossible d'exprimer la masse 
de sentiments qui s'élevaient de nos consciences et nous 


remplissaient de bonheur quand, hier matin, le long Core. 


lège des patriotes, dans un ordre magnifique, au milieu de 


la sympathté unanime d'un immense populaire, se dérou- 


lait de l'arc de Triomphe des Tuileries à la statue de Stras- 
bourg, 


Uno fois de plus, pour une année, la voici donc parée 
de fleurs, l'image symboliquel 

Qu'ils connaissent blen le service qu'ils rendent à la 
patrie et à l'Etat, ces bons Français de tous rangs qui, hier 


malin ét mieux que jamais, affirmèrent leur constance, -. 


leur protestation contre la diminution de la Francel 


(t)« Les Bandes patriotiques, » Le Drapeau, 15 juillet 1901 
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RARE a : SCÈNES ET DOGTRINES DU NATIONALISME 


Grâce. Es euX,' par un signe tangible, notre. diplothat 
peut parler à la Russie, à l'Allemagne du « sentiment ns. 
tional:». C'est vous, patriotes, qui permettez au golver. 
nement de se dérôber, quand l'empereur allemand nous 
fait entendre. son désir de .visiter officiellement Paris, 
«: Non, Majesté, répond, noire. quai d'Orsay, c'est impos- 
sible : nous ne pourrions pas répondre des explosions po. 
pulaires : il y a la Liguel » 

Qu'il plaise à quelques débiles, empoisonnés par les 
journaux que. solde l'ambassade allemande, de s'élever 
contre « les patriotards », Nous avons entendu les hommes 
les plus qualifiés et qui avaient présidé aux affaires publi. 
ques déclarer dans le privé : « Déroulède est utilel » 

Laissez! l'histoire meltra tout en place. Si la France 
devait succomber, c'est-à-dire perdre le sentiment d'elle. 
même, l'histoire glorifierait ceux qui entretinrent jusqu'au DR 
bout le flambeau national demi-consumé.. Mais la France 
ne s'abandonne pas. « Les bandes nationalistes », hier, si 
admirables de discipline, de force, de gravité, et du haut 
sentiment d'elles-mêmes, étaient composées pour la moitié 
de jeunes gens de vingt-deux à trente ans. Ils n'ont pas w 
la guerre, et pourtant ils possèdent la tradition. L'avenir & 
marchait dans nos rangs. 

C'est dans do tels instants qu'un homme raisonnable se 
félicite d'avoir toujours gardé sa confiance à Paul Dérov: 
Jède. Vous lui reprochez des « fautes politiques »? La 
placo de la Concorde, hier matin, était pleine, remuée, 
maghifique de 8es vertus patrlôtiques, 

La France ne so sauvera que par une fièvre française. 
C'est toute notre histoiré nationale qui le dit, Lemaitre, 
vous qui fütes à toutes les heures de « l'affaire » un 
citoyen courageux et utile, j'aurais beaucoup donné 
comme on dit vulgairement, pour que vous visstéz aujour. 
d'hui les grandes scènes autour de la statue de Strasbourg 

| Vous auriez fraternellement aimé Déroulède, . 
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LA PART DE DÉROULÈDE -: 


Déroulède ne s'est pas contenté de penser sainement:et ‘#2 


de dire : « Un pays qui consent à une diminution les pré- 
pare toutes et annonce sa désagrégalion. » II s'est mis au 


travail, au rude, à l'ingrat labeuï de donner dela chair, Es 
si j'ose dire, à son idée, de la faire peuple, de la faire | ÉLNÉ 


foule. 11 a fondé et maintenu, par un prodige de toutes 


les heures, « l'esprit ligueur ». Qui sait réfléchir recon- | 
nait en un Déroulède un éducateur d' hommes el un L exci- 


tant à l'honneur, " 

La sainte manifestation de ce 14 Juillet. la lus belle, 
.m'affirme Le Menuet, qu'on ait vue de mémoire de ligueur, 
et dont les hommes de la police eux-mêmes furent émus, 


efface tous les ennuis, récompense avec surabondance 


tous les efforts. 


On sera heureux aujourd'hui dans l'exil à Strasbourg,” 


à Metz, à Saint-Sébastien, Et nous aussi dans ce 


journal (1), qui ne vit que pour maintenir des idées, nous. 
sommes remplis d'aillégresse par cette réussite incompa: . 


rable, En défilant sous la statue, chaque volontaire des 
u bandes patriotiques » 
joyeuse de ses fleurs renouvelées, la phrase que scandent 
les régiments russes en passant auprès de leur empereur : 


« Majesté, nous sommes heureux d'avoir.pris de la peine 


pour que tu sois contente, » 


30) UNE PHRASE DE RENAN. — Résumons le tout, IH y a 
une phrase mémorable de Renan. Ce philosophe dit un 
jour à Déroulède : 

— Jeune homme, jeune homme, la France se meurt : 
ne troublez pas son agonie, 


1) Le Drapeau, journal républicain plébiscitaire, rédacteur ai 
chef Maurice Barrès, avec celle épigraphe de Paul Déroulède :\. 


« Un parti qui n'a pas un programme n'est pas un pari » 
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Cette phrase est offensante. 
Sans doute il faut accorder à Renan que Déroulède ou3 
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LS agite, qu'il trouble la France, I! entrainait les uns, il ne 
CR parvenait pas à dresser les autres, Il fallait en finir ; nous 
P avons dù l'exiler, Mais on nie qu'il agite « un sommeil pré: 


SO TELL 
Lo ra SPL x h 
un 2% ETS À 


5. curseur de ia mort », qu il « trouble une agonie ». Ces 
È philosophes, quelle manière ‘impie de parler est la leur! 
sr. La vérité, c'est que Déroulède troublait nos sentiments 
ch a __ pacifiques, notre généreux oubli de l'Alsace-Lorraine, notre 
fe. besoin de fraterniser avec les Allemands, notre irrésis. 
4 ….  tible envie de désarmer | Le ministère l'a mis dehors, sans 
Re que nous l'ayons précisément désiré, mais, il faut l'avouer, 
SR c'est un un repos, Quand ce grand garçon — que nous ne 
RU détesions point, à qui, si l'occasion y prête, nous ferons de 
#. belles funérailles, — n'est pas dans la maison, enfin, on 
Éént . peut dormir | 
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. .\ Ah! quelle beauté glactale dans ceîte phrase de Renan 


É®.. ‘| quel poignard au cœur : 
Mu  — Jeune homme, jeune homme, la France 8e meurt: ne 


Re troublez pas son agonie.. 
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D 1) L'ALSACE ET LA LORRAINE (1). — Nous allons penser 
Reusemble à l'Alsace et à la Lorraine. Je ne chercheraï:pas 
Na vous émouvoir par des sensibleries qui sentent l'esthé- 
Miique de café-concert et qui, trop souvent, déshonorèrent 
Mce grave thème national; je me propose de vous mettre 
Mucvant des réalités. | 
M Si nous pouvons, sans déclamation, comprendre ce soir 
Mlétat des choses en Alsace-Lorraine, nous aurons sensi- 
Dblement grandi en dignité intellectuelle et fortifié notre 
Miugement social. 

Je ne comprends pas que des Français puissent écrire 
Bcomme un reproche : « Vous restez hypnotisés par la 
D trouée des Vosges. » IL. y a, épars à travers la France, des 
M milliers d'Alsaciens et de-Lorrains, arrachés tragiquement 
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(1) Conférence faite à la « Patrie française » en décenibre 1599. 
Voir la page 94 de ce voiume. | 
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de leur terre ; il y a, sur le sol annexé, une population en. 
core unie à la France par.des liens moraux dont une admi. 
nistralion brutale s'acharne à détruire les fibres. La ques- 
lion d'Alsace-Lorraine n'est pas le système de quelques 
patriotes, une vue de l'esprit : elle est un fait, une plaic. 
Et quand on vous dit que cette plaie est fermée, on vous 
trompe pour faire le jeu de l'empereur allemand et pour 
lui permettre d'écarter l'Alsace et la Lorraine des négo: 
ciations qu'il rêve peut-être d'ouvrir avec nous. 


Allons à Metz, messieurs : quel silence! quel enchevètre. 
ment de lignes stratégiques et de travaux d'art sur un sol 
bosselé encore par les tombes de 1870! La Lorraine mes- 
-ine n'est plus qu'un glacis, J'ai vu la campagne de Rome 
et ses fièvres, les marécages de Ravenne où siffle Ja vi- 
père, la plaine du Maroc qu'empoisonnent des charognes 
abandonnées, les sierras de Castille systématiquement 
dénudées de leurs arbres: rien d'aussi triste pour un Lor- 
rain, fils de Lorrains, que ce qu'ils ont fait de la vallée 


_mosellane à Metz, 


Les Allemands, qui brûülèrent et rebâtirent avec magni- 
ficence des quartiers de Strasbourg, n'ont ici rien modifié. 
Metz, une fois franchis les travaux qui l'ensetient, appa: 
rait dans sa servilude identique à elle-même. Elle émeut 
d'autant plus, esclave qui garde les traits et l'allure que 
ses amis et ses fils aimaïient chez la femme libre. La recon- 
naissant encore française, lorraine et messine, nous sen- 
tons, avec une vivacité qui nous trouble, une nuée d'im- 
pressions se lever des uniformes, des visages prussiens, des 
inscriptions officielles. Tout signifie clairement que.nous 
sommes des vaincus chassés et, désormais, des étrangers 
suspects. S'il vous est arrivé de passer, après des annécs, 
devant l'appartement où vous vécüles, avec vos parents, 
votre petite enfance heureuse, et si vous avez donné suite 
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à la pensée qui certainement vous vint de visiter ces cham- 
bres, occupées maintenant par des inconnus, vous les avez 
traversées avec celle contrainte, ce malaise qu'éprouvent 
des Lorrains revenant dans leur ville de naissance, et 
comme eux vous disiez : « Quoi! c'était si petit, l'endroit où 
je place des souvenirs si nombreux et si grands? » 

Tout l'univers, géné par cette ville, s'étonnerait de la 
voir basse el resserrée, avec ses rues étroites et cerclées 
par l'ancien système de ses murailles françaises, commo 
un vieux bijo1 mérovingien monté sur fer. 

Les femmes de Meiz touchent par une délicalesse, une 
douceur infinie, plutôt que par la beauté. Leur image, 
quand elles parcourent les rues élroiles, pareilles aux 
corridors d'une maison de famille, s'harmonise au sen- 
timent que communique toute cette Lorraine opprimée et 
fidèle. Quelque chose d'écrasé, mais qui éveille la ten- 
dresse; pas de révolle, pas d'esclaves frémissantes sous 
le maître, mais l'attente quand même, ie regard et je 
cœur tout entier vers la France. Avec cela, un parfum, 
une manière vieille province. Depuis 1870, la France a 
reçu des transformations profondes, maïs ici, où ne sont 
restées que les classes moÿennes, et dans des conditions 
qui les soustraient à l'influence de Paris comme à celle 
des centres allemands, on trouve celte douceur et ce calme 
que l'imagination pré  ‘ix temps passés. 

Les anciens Lorrai. sont détachés de tous intérêts 
vivants : pour le commerce, les troupes se fournissant 
dans des coopératives ne peuvent être d'aucun profit; la 
vie intellectuelle est abolie: la colonie française s'est jetée 
dans la piété, parce que l'évêque fit d'abord le centre de la 
résistance, parce que c'est une opposition à l'Empire pro- 
testant, parce que chacun se sentant accablé, replié sur 
soi-même, trouve devant les autels espoir et consolation 
et que les appels à l'infini soustraient le cœur à l'écrase- 
ent de cette ville conquise. 
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- Cotte Matz charmante, c'est le château de la Belle-ar.:- 
Lbois-dorment ; c'est plus exactement et plus tragiquement 
une caserne dans un sépulcr'e. 


Des Parisiens, souvent, viennent à Strasbourg. Ils se 
font guider par un cocher, ou même par un Allemand à 
qui on les a recommandés, A leur retour, parce qu'ils 
n'ont pas su voir la vérité sous les apparences, et qu'ils 
ont accepté sans contrôle des récits intéressés, ils ra- 
content de bonne foi que les Strasbourgecis sont devenus 
Allemands. 

Permettez-moi de vous dire des choses minutieuses. Ces 
mauvais voyageurs rapportent que toutes les enseignes 
des magasins sont en allemand. Eh bien! avant de rien 
conclure de ce fait, ii faut savoir que les Allemands ne 
se contentent pas de bannir la langue française de l’école, 
de la justice et des administrations, mais qu'ils interdisent 
l'emploi des étiquettes, des enseignes françaises et im- 
posent à toutes les marchandises un nom germanique. — 
Ces voyageurs superficiels s'appuyent aussi sur des propos 
qu'ils ont entendus dans les lieux publics, ou sur le silence 
que des voisins de hasard en chemin de fer, au restaurant, 
à la brasserie, ont opposé à leurs paroles ardentes. Mais il 
faut connaltre le système d'espionnage et d'agents provo- 
cateurs qui explique la défiance des ‘annexés après tant 
d'années de mesures brutales, de vexations, de contra: 
riétés et de dénonciations sans nombre. Beaucoup d'Alle- 
mands parlent le dialecte alsacien et le français, aussi les 
indigènes sont-ils devenus circonspects et refusent de lier 
conversation avec ur inconnu, quel que ‘soit son accent. 
Ce n'est qu'après avoir reçu des gages sérieux qu'ils se 
laissent aller, peu à peu, à découvrir leurs sentiments 


inlimes. 


Les mêmes esprits légers, mal informés, :argumentent 
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sur Ce que la population parle allemand et non pas fran- 
“ais, Mais aujourd'hui, en Alsace, les indigènes savent 
plus de français qu'avant la guerre, ce qui s'explique 
parce que les hommes qui avaient dix ans en 1870 avaient 
ous appris le français que souvent ignoraient leurs 
pères. Ceux-ci parlaient leur dialecte, par laisser-aller 
el parce que la France tolérante ne songeait pas à l'inter- 
dire. Depuis 1870, les Alsaciens reviennent au français par 
esprit de protestation. N'en savent-ils que trois mots, ils 
les placent. Le français est devenu la langue « aristocra- 
tique » et doit dislinguer des Allemands, On vit des pères 
de famille, des ouvriers gagnant 150 francs par mois, se 
saigner pour arriver à payer des leçons, A lable, il était dé- 
fendu de parler patois sous peine d'êlre privé de des- 
sert, etc.,etc, Les Allemands,un beau jour, interdirent à toul 
individu des deux sexes n'ayant pas son diplôme alle- 
mand de donner des leçons particulières. Des centaines de 
pauvres professeurs et institutrices furent mis sur le pavé 
ct encore aujourd'hui ils forment une classe particulière | 
d'indigents, soutenus quelquefois par leurs anciens élèves. 
Depuis ce temps ce sont les parents qui les remplacent, et 
dans les familles, le soir après diner, il n'est pas rare de 
voir le pauvre employé, le contremaitre, le petit commer.. 
cant, malgré la fatigue de la journée s 'ingénier à faire sai- 
sir à ses enfants les'‘difficultés de notre grammaire. 

La principale préoccupalion de l'administrateur allemand, 
c'est de convaincre l'étranger et surtout les Français que 
l'Alsace et la Lorraine se germanisent. La phrase qui re- 
vient toujours, c'est : « Surtout tächez que la presse fran- 
çaise n'en parle pas. » Ne fût-ce qu'un vernis, on veut 
étendre sur les choses et les gens « un vernis germanique ». 
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En novembre 1899, la Chambre de commerce de Strasbourg 
cssaya de réagir contre certaines mesures d’un ridicule achevé 
concernant les enseignes ou les inscriptions placées sur les mar- 
chandises exposées aux devantures des magasins. Dans une pé- 
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lition adressée au ministère d'Alsace-Lorraine, elle fit valoir que, 
Strasbourg élant uno ville frontière et visitée par beaucoup 
d'étrongere, il convenait de ne pas défendre des étiquelles por. 

lant des noms français. Elle prouvait ensuite qu'il n'existait pas 
de traduction convenable pour des molîs tels que : écharpe, la: 
vallière, cache-nez, guipure, jarrelelle, etc. D'autre part, de nom: 
breuses désignations françaises étant courantes en Allemagne, il 
élait juste de les tolérer en Alsace également : enfir, ces restric- 
tions n'ayant d'autre effet que d'eutraver le commerce du pays, 
Ja Chambre de commerce priait le ministère d'intervenir rour 
que la police s'abslint à l'avenir de ces mesures de rigueur 
odieuses autant que ridicules. À cette requête le ministère, au 
bout de deux mois, répondit assez brutulcinent que, Strasbourg 
étant une ville allemande, il convenait que la langue en usage y 
fut allemande, puis refusa net d'adoucir les règlements de police 
régulièrement promulgués. La force des choses devait accorder 
aux Strasbourgeois une amusante vengeance. 


Depuis l'entrée en vigueur, au 1" janvier 1900, du nouveau code 
civil, tous les négociants el industriels sont tenus d'inscrire sur 
les enseignes « pour empêcher Ja concurrence déloyale » leurs 
prénoms et leurs noms, tels qu'ils figurent sur ies registres de 
l'état-civii. Voici donc la police forcée de tolérer des prénoms 
français, que deux mois auparavant elle proscrivait sans pitié, 
et les Aisaciens-Lorrains auront la joie de revoir de beaux pré- 
noms français, disparus depuis longtemps, briller sur les en- 
seignes de leurs magasins. Que fait l'administration ? Elle di- 
clare doucereusement que ceux qui voudront donner leurs pré- 
noms en allemand y seront autorisés. On goùlera la perfdie de 
celte lolérance qui donne aux gouvernants le moyen de connaître 
le sentiment de chaque commerçant indigène. 


Autre anecdote : u” volontaire d'un an, Alsacien, recevait de 
son père des letlres adressées au régiment et dont l'adresse 
était rédigée en français. Le colonel fit venir le jeune homme et 
lui reprocha ce fait rudement. « Mon père ne sait pas un mot 
d'allemand, réplique le jeune volontaire, » — « Eh bien ! qu'il 
les fasse écrire par le diable ! s'écria le colonel, mais je ne tolé- 
reral pas que vous en recevi z encore avec l'adresse fran- 


| çaise, » 


Pour connailre l'élat vrai, il ne faut pas un voyageur 
rapide qui erre avec son cocher le plus souvent allemand, 
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ou avec un homme aimable, directement préoccupé de 
nous dégoüler de nos anciennes provinces : il serait préfé- 
rable de circuler sans guide, et de bien ouvrir les yeux en 
usant de son propre bon sens. 


Entrez par exemple au cimelière Sainte-Hélène, Voici 
ja tombe du dernier maire français de Strasbourg, M. Küss, 
mort à Bordeaux, frappé au cœur, peu de jours après la 
cession du pays qu'il représentait à l'Assemblée, Et quinze 
mètres plus loin est enterrée la femme du premier maire 
français, Dietrich — enseveli, lui, au Petit-Picpus de Paris, 
avec des guillotinés — chez qui est née la Marseillaise, Le 
premier, le dernier! Et dans cet étroit espace, où la destinée 
de ce pays s'affirme d'une façon si saisissante, associée aux 
vicissitudes françaises, combien de tombes d'officiers fran- 
cais! Eh bien, regardez si elles sont soignées et comment 
elles le sont, Les Allemands, toujours préoccupés de servir 
l'honneur militaire, qui est un des fondements de leur em- 
pire, entretiennent les monuments funéraires, aussi bien 
de nos soldats que des leurs ; il suffit de les signaler aux 
autorites, Mais les Strasbourgeois n'ont pas voulu recourir 
à des soins étrangers. Ils protègent d'une grille basse, ils 
plantent de lierre Ja terre où reposent nos morts abandon- 


nés : ils les fleurissent de chrysanthèmes à la Toussaint. 


[lumble sollicitude, qu'ils s'appliquent à vouloir modeste, 
pour laissér tout leur deuil à ces ensevelis dans l'exil. Pour- 


quoi sur cette tombe une croix brisée ? N'y voyez pas une 


négligence, mais devinez avec votre cœur ce que vous di- 
rait le Strasbourgeois : « Elle fut brisée par un obus du 


siège ;: nous avons voulu laisser à ce soldat sa suprême 


blessure. » Nulle inscription tombale en français. C'est que 
les Allemands les interdisent. Libre à qui passe rapide 
devant ces pierres vieillissantes de croire à l'indifférence et 
à l'oubli des cœurs : mieux averti, il reconnattrait la plus 
touchante piété pour les moindres souvenirs de l'époque 
française. 
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En vérité, n'est-il pas triste de voir des Français croira 
au progrès de la germanisation, alors que l'Allemagne re 
proche à tout moment aux Alsaciens d'être d'intraitables 
« têtes françaises » (Franzosenl:opfe) qu'on ne peut gouver. 
ner qu'avec le fouet! Si les vainqueurs avaient réussi dans 
leurs efforts, pourquoi maintiendraient-ils la dictature et les 
Jois d'exception ? Pourquoi garderaient-ils encore l'état de 
siège ? Pourquoi cette guerre féroce à la langue, aux hali. 
ludes, à tout ce qui est d'essence française ? Pourquoi sur. 
tout la mesure des passeports, qui est plus qu'une guerre 
à la langue, une guerre audacieuse aux Français ? Singn- 
lière administration qui, ayant transformé les Als&ciens en 
loyaux Allemands, les traiterait encore en prisonniers de 
guerre ! (1). 

Et toujours pourtant l'incurable esprit superficiel du tou- 
riste français se laisse tromper par les couleurs rouge, 
blanche et noire, dont la vivience affuble cette terre fran. 
çaise. : 


Le développement des âmes aisaciennes et lorraines 
depuis 1871. — 1° La période héroïque. — Nous venons 
d'esquisser l'état des choses. Tâchons maintenant de les 
comprendre dans leur développpement. Quelle fut l'évolu- 
tion morale de ces provinces ? Qu'est-il advenu de leur 
nationalité depuis qu'elles ont été brutalement détachées 
de notre pays ? 

Dans les premiers temps, sous la douleur de la déchirure, 

l'Alsace et la Lorraine se cabrèrent furieuses et épouvan- 
tées. Ce fut la période Aéroïque et de protestation. Nous ne 
pouvons en faire le long et réconfnrtant historique. Es- 
sayons de la caractériser par deux anecdotes entre mille. 





(t) Voir à la suite, pages 316'et suivantes, les lois d'exception. 
On en parle souvent, on iles connaît mal. 
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A Melz, par opposition à un Empire prateslant, sous l'ascen- 
dant aussi des vieilles familles conservatrices ct très françaises 
qui prirent la direction des esprits ct enfin parce que la tristesse 
et les regrets disposent à la piété, on devint très catholique après 
ha guerre. Nous l'avons dit, On se groupait autour de Mgr Dupont 
des Loges. Un jour, son secrétaire particu'ier, l’abbé Wendling, 
appelé à une heure tardive dans un quartier excentrique, fut inju- 
ri par des ivrognes prussiens. 1] se jeta sur l'un d'eux, l'étendit 


par terre d'un coup de poing et le laissa pour mort, Les autres 


s'enfuirent et dénoncèrent cet ecclésiastique qu'ils ne connais- 
saient point, Le chef de la police commença son enquête et se 
rendit en premier lieu à l'évêché, où il fut reçu par l'abbé Wend- 
ling en personne, L'abbé fit des aveux à son évêque. Mgr Dupont 
des Loges l'écoutait d'un air fâché, ne répondait rien ; l'abbé, em- 
barrassé, cherchait des excuses et, pour argument dernier : 
« J'étais en cas de légitime défense », conclut-il, — « Eh! dit 
l'évêque, fort comme vous l'êtes, pourquoi avoir laissé échap- 
per les autres? » 


Si c'était là l'esprit d'un évêque, vous pouvez imaginer ce 
que les Allemands eurent à souffrir et surtout des Haut- 
Rhinois, grands buveurs de vin, audacieux, intraitables et 
qui terrorisent les soldats écartés et les fonctionnaires 
des petites villes. 


L'expression complète et le dernier effort de celte période : 
héroïque furent fournis dans l'année 1887, quand les quinze 
candidats protestataires furent élus. Et, de ces élections, 


la plus extraordinaire, celle du docteur Siffermann à Ober- 
nai, est demeurée légendaire dans la région de l'Est. 


On devait voter le lundi: le jeudi, on manquait encore de 


candidat. Après une dernière journée de vaines démarches, dans 


la nuit du jeudi au vendredi, les patriotes décidèrent, par lëurs 


instances, le docteur Siffermann, le fameux directeur des bains: 


de Benfeld. Le vendredi matin, il partit pour Strasbourg .ayec 


sa profession de foi. Deux imprimeurs alsaciens la lui refu- | 
sèrent, prévenus par la police que leurs maisons seraient fer 
mées. On conseilla à Siffermann de s'adresser à un Alle- 
mand qui, tenté par l'argent, accepta. Le samedi malin,-un  : 
télégramme arrivait à Benfeld : « Mes opinions personnellés . Die 
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no me permettent pas de vous imprimer, » Lo docteur accouruit., il 
vit ses affiches toutes prêtes ; on refusa de les lui livrer, Il avait 
encore à déposer sa déclaration de candidature chez le procureur, 
Celui-ci lui dit : « Ecoulez-moi bien ; si vous prononcez dans vos 
affiches le mot « France », je vous ferai immédiatement arrêter, » 
Siffermann riait, — « Qu'est-ce qui vous égale? » -- « Mais vous 
avez arrangé les choses pour que je n'aie pas d'affiches, » — 
« Ah ! dit l'Allemand fort réjoui, vous avez vu cela ? » el, comme 
Siffermann revenait à sa déclaration, il tomba de son haut : 
« Vous vous présentez quand même }» Siffermann ne publia au. 
cune profession de foi, 11 lui reslait deux nuits el un dimanche, 
Ses amis, tout prêts à voter pour lui, n'osaient pas le servir, On 
se contenta dans la nuit de jeter sous les portes des paquets 
de bullelins à son nom. Il oblint 15,000 voix contre 6,000. 


C'était le temps où le général Boulanger relevait en 
France le pompon du soldat, Une de ces fièvres françaises 


qui, à tant d'époques, firent le salut de notre pays, allait 


avorter en boulangisme ; elle propageait ses ardents fris. 
sons jusque chez nos frères annexés. Les Ailemands discer- 


naient tant de haïne dans le regard de leurs vaincus que, 


la nuit, ils se barricadaïient dans leurs demeures; ils étaient 
si certains de la guerre qu'un grand nombre d'entre eux 


. avaient fait leurs malles, Nulle part la fièvre boulangisie ne 
fut plus forte qu'en Alsace. Hélas ! Boulanger disparut de 


la scène. 
Au Reichstag, que pouvaient faire les protestalaires ? 


Un Siffermann ne parle même pas l'allemand d'Allemagne : 


les quinze protestataires siègent avec les Danois et à côte 
de- Bebel. Ils n'ont rien de commun avec les Allemands 
et ne peuvent s'entendre avec eux sur aucun point, même 
en dehors de la politique. Alors, et très vite, ils se disent : 

« Pourquoi détruire notre vie? » Les électeurs se de- 
mandent : « A quoi bon ? Il faut continuer à travailler, à 


nourrir notre famille. » Siffermann, aujourd'hui, ne fait 
_ plus de politique.  - 


La France n'avait pas voulu du système héroïque (boulan- 


gisme) : les Alsaciens-Lorrains durent bien y renoncer. Ces 
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espoirs tant de fois exaltés et déçus ont montré aux annexés 
que la voie à choisir était celle de la protestation légale. La 
généreuse Alsace a fini par se dire : « Ce serait un mal de 
se battre avant la réorganisation de la France. » Une nou- 
velle génération apparut, inauguränt un système nouveau. 


2° La période de la résistance légale. — En 1871, les Alsa- L 
ciens-Lorrains ne savaient pas ce qu'étaient ces vainqueurs ” 
vociférants. Ils s'intimidalent ou s'affolaient &e fureur; leur 
violence se doublait d'inexpérience, Depuis trente ans ils 
ont été élevés à côté des jeunes Allemands, Ils ne sont plus 
dans l’état de leurs pères. Cette fureur qui animait les 
Alsaciens-Lorrains contre les Allemands, dans les années 
qui suivirent la guerre, c'était une juste colère de Français 
livrés à l'ennemi, mais c'était aussi l'irritation de gens 
qui ne connaissent ni le code, ni les mœurs, ni les passions 
de leurs maitres et qui ne savaient comment s'organiser 
un mode de vie. En même temps que le caractère des vain- 
queurs, les fils des annexés ont appris les lois. Ils ont des 
avocats. Pourquoi recourir à la violence tant que le 
moment ne sera pas venu ? Ils ont pris conscience de leur 
supériorité intellectuelle sur les jeunes gens de civilisation 
allemande. Cette supériorité se témoigne dans la société, 
où le ton est donné par les mœurs françaises, et aussi dans 
l'Université, où les étudiants alsaciens passent leurs exa- 
mens beaucoup plus brillamment que les ‘jeunes Aile- 
mands. Ils peuvent faire sur tous les terrains une résis- 
tance légale qui servira leurs intérêts, nos intérêts, et main- 
tiendra d'une façon utile en Alsace-Lorraine l'élément fran- 
Çais. 
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Le système de la protestation a fait place, dans l'ordre 
politique, au système de la résistance légale. Les annexés ‘À 
ont pris une position de réserve : la force des choses les  ‘# 
empêche d'être Français, leur constitution propre les em- 
pêche d'être Allemands ; ils se déclarent Alsaciens et ils 
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s'arrangent pour résister avec les mêmes moyens que es 
Allemands des partis d'opposilion. 

Quelles sont donc, aujourd'hui, les conditions de vie dans 
les provinces annexées ? 


Dans les premières années de l'annexion, l'agricullure 
jadis si florissante, tomba, et surtout le tabac, la visne 
ot le houblon, sources d'importants revenus, devinrent 
d'un minime profit, La valeur du sol baissa avec les 
intérêts, Aujourd'hui même, si l'agriculture s’est un pa 
relevée, que de ierres en friches el de villages dé 
peuplés, dans la Lorraine surtout, appauvrie par l'émigra 
tion ! de 

L'industrie a!sacienne s'est vue demi-ruinée au début 
par le changement de régime,les nouveaux besoins commer. 
ciaux, la brusque interruption des relations d'affaires et 
des débouchés. Elle ne s'en remit que lentement. E'Alle. 
magne s'est efforcée de ruiner l'industrie textile alsacienne 
pour favoriser l'essor de la sienne propre. Et, disons-le 
en passañt, bien que le protectionnisme français fasse un 
tort énorme à l’industrie alsacienne, il n'y a pas eu d'irrita- 
tion de nos anciens compatriotes, mais c'eût été la mat 
par étranglement, si l'Alsace ne se fût pas mise en relations 
commerciales avec l'Allemagne, 


Après la situation matérielle, examinons les choses de 
l'intelligence. Qu te ‘venue la culture des annexés ? Ont- 


_ils-gardé les habitudes ‘esprit françaises, ou bien ont:ls 


adopté le goût, les manières de penser et de juger de leurs 
vainqueurs ? | 


Un phénomène, tout d'abord, doit retenir notre attention: 
si l'Alsace, pendant un siècle, fut pour la France le chemin 
des idées allemandes et une espèce de foyer où les grands 
maîtres de la pensée française allaient s'initier à la culture 


‘germanique, nous voyons aujourd'hui que les Allemands 


unmigres sont séduits par le charme féminin dë la civilisa. 
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tion française, par ce je ne sais quoi, par ce don de plaire 
qui a toujours élé le propre de notre pays (1), | 

On rencontre à Strasbourg des Allemands cultivés pour 
qui rien n'es peau, 1 rien n'est à la mode que ce qui est 
français. | 

Grande vérité sur laquelle il convient de méditer :. 
l'Alsace-Lorraîne est aujourd'hui devenue un moyen de 
pénétralion pour les idées françaises en Allemagne. Nos 
vainqueurs ont pu s'atlribuer politiquement un territoire 
et des contribuables, et cette situation ne changera que 
par des moyens militaires et politiques; mais pour l'art, 

D les mœurs, la culture, bien loin que l'Alsace-Lorraine 
soit devenue allemande, if se produit ceci, qu'un étudiant, 
un officier allemand ne veulent pas revenir de Strasbourg 
ou de Metz, Sans avoir appris le français et les manières 

E « de Paris ». 

Voilà, à l'heure qu'il est, le service que nous rendent nos 
frères d'Alsace-Lorraine, Dans l'Empire d'Allemagne ils 
ont introduit des idées et des goûts français : un peu de 
France, en un mot. Au rapt du sol par la violence, ils ont 
répondu par une lente el sûre conquête morale. Séparés 
de nous, ils ‘’ ’aillent pourtant encore à fortifier et à 

H étendre notre domination intellectuelle. 

Cela vaut qu'on le décrive et l'éltudie dans un volume. 
Et ce volume, on l'écrira. Aussi bien, c'est une bonne 
œuvre française de maintenir les Alsaciens dans ce cou- 
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(1) Et ce trop peu de parler comme je fais du goût français, 
du charme parisien. Un plaisant me dira : « Toujours le cuisi- 
nier et le maitre de danse. » Si j'avais le loisir de développer : 
toute ma pensée, combien n'aurions-nous pas à méditer ce fait 
que je livre à mon lecteur : le parti démocratique allemand ver- | 
rait avec plaisir les Alsaciens se maintenir dans leur esprit fran : 
cais, parce que cet esprit, c’est la capacilé d'obtenir les grands | 
voinis de vue, d'embrasser un vaste el libre horizon. J'insiste sur 
la portée de cette note, bonne pour éclairer Ia psychologie qu 
peuple aliemand et du peuple français. 
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rant d'idées, [ls font en Allemagne la hesogne que la ligue 


: 


= é = 


« Français ne puis, Allemand ne daigne, Alsacien suis», 
telle doit être la devise de l'Alsace, L'Alsacien tend à s 
maintenir comme Alsacien. Et n'allons point imaginer que 
c'est un système volontaire, arrêté par l'entente de quel. 
ques tacticiens. Dans cette langue de terre entre le Rhin 
et les Vosges, il y eut toujours une manière d'être particu. 
lière, une nationalité. | 

Si nous.parlions d'art, je vous rappellerais que toutes les 
formes qui pénétrèrent en Alsace s'y différencièrent. Pour 





voir du sublime, allez dans la sacrislie de l'église Saint. 


Martin, à Colmar, admirer la Vierge aux Roses, de Schon: 
gauer, (Je n'essaierai point, dans cette conférence, de dé. 
peindre cette heureuse et touchante beauté, car les chefs. 
d'œuvre de l'art risquent, sinon d'efféminer les âmes, du 
moins de les distraire des soucis positifs.) Mais c'est dans 
toutes les formes de l'activité que ces nuanres alsacienne 
s'accusent vivement. Il est reconnu, par les historiens, que 
des familles alsaciennes, après l'annexion à la France 
se cantonnèrent dans leur tradition, dans une sorte de 
particularisme moral. On sait que l'Allemagne n'est pas 
un bloc homogène: il y a une différence très sensible entre 
un Badois, un Bavarois, un Wurtembergeois et un Prus- 
sien, eh bien, entre celui-ci et l'Alsacien, la différence est 
plus grande encore, car au particularisme alsacien se joint 
une longue culture française, | 

Les gens d'Alsace ne sont pas des Allemands, mais des 
Alsaciens-Lorrains. Je veux dire qu'ils pensent et agissent 


en Alsaciens cultivés à la française, Ils sentent ne pas pou- 
voir vivre s'ils cossent de se donner la culture qui les fit 
tels qu'ils sont. Ils participaient d'une certaine êulturs 


allemande, celle-là qu'aimèrent les Michelet, les Renan, 
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es Taine, qui la connurent par les théologiens de Stras- ‘> 
E bourg (1). Mais ils demeuraient absolument réfractaires àla :: 


discipline donnée par la Prusse à l'Allemagne et qui fait 
l'esprit allemand actuel. Après la guerre, ils éprouvèrent 


une véritable stupeur devant les caractères réels de la. 
prussification, Elle révolte lea Allemands eux-mêmes qui 
lui attribuent hautpment la décapitation de leur littérature 


et de leurs arts. 


Saxons, Bavarois, Hanovriens protestent, mais avec 


une bien plus faible énergie que l'Alsacien, Et ce dernier, 


replié sur lui-même, bloqué entre la France et l'Allemagne, 

se retrouve iel que ses aïeux et sa terre tendent à le créer. 
Les Alsaciens-Lorrains commencent à trouver intolé- 

rable la siluation d'exception qui leur est faite. La nou- 


velle nationalité politique à laquelle le traité de Francfort 
les a contrainis confère tous les devoirs, mais n'accorde 


que des droits chétifs. L'Alsace-Lorraine est devenue une | 


province annexée, mais non point un pays confédéré. Il 
n'y a pas de pouvoir d'Etat particulier : par conséquent pas 
de nationalité alsacienne-lorraine reconnue, et nul droit 
nalional alsacien-lorrain. 

L'Alsace-Lorraine réclame aujourd'hui son autonomie au 
même titre que les autres Etats de l'Empire. Elle veut être 
mise sur un pied d'égalité avec eux et ne plus dépendre 
d'eux tous. En un mot, les Alsaciens veulent être chez eux 


(1) C'est un problème de savoir si les thélogiens de Strasbourg, 
ce faisant, ont servi ou desservi la France, mais c'est un fait qu'ils 
lui ont donné le contact avec l'Allemagne. Aujourd'hui encore, 
c'est un Alsacien, M. Henri Albert, de Nicderbronn, qui traduit 


Nietsche en français, el c'est un autre Alsacien, M, Henri Lichlen- 
berger qui nous a le mieux exposé iles conceptions de ce philo- 


 sophe, C’est encore un Alsacien, M. Edouard Schuré, qui des pre- 

miers nous communiqua la philosophie des légendes wagné- 
riennes, Et les reproches que l'un peul faire à ces tntermédiaires, 
nous ne les jugeons pas fondés, car la vraie France, aujourd'hui 
comme à toutes les époques, sait digérer les « nourrilures » 
étrangères, | 
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comme les Buvarois, les Saxons, les Badois sont Cez 
eux, Et quel juste argument pourrait d'Allemagne même 
s'élever contre une prétention aussi légitime? 

Voulez-vous entendre la voix de cette nationalité qui 
réclame son droit à la vie, lisez ce « prospectus » de h 
Revue alsacienne illustrée (1), revue vraiment magni 
fique de pensée et d'exécution, que des Alsaciens-Lorrains 
publient à Strasbourg. | 


« À nos compatrioles, 


_« Chaque Alsacien se plait à parcourir son pays: il se plait 
« aussi à se faire raconter les mœurs et les actions de ses pareals 


«+ aujourd'hui morts, 


« C'est un agrément et c'est en même temps salutaire, Il y a un 
bicn-être physique et moral à se plonger dans son milieu natu- 
rel, En cffet, ous nous sentons ce que nous voulons exprimer 
quand nous définissons l’un d’entre nous en disant : « C’est un 
« vieil Alsacien ! C'est un vrai type de la vieille Alsace ! » Et nous 
sentons également qu'un de nos compatriotes est diminué & 
« l’on est amené à dire de lui, en secouant la tête : « Ce n'est plus 
« un Alsacien ! » 

« Chez tous les Alsaciens ce sentiment inné de piété ancestrale 
« et d'uttachement au sol existe, mais c'est insuffisant de demeu- 
« rer vis-à-vis de l'Alsace dans cette phase sentimentale : il faut 
« que nos raisons d'aimer notre lerre el nos morts nous soient 
«a infelligibles el il faut que nous comprenions de quelle manière 
« nous pourrions le mieux dégager, maintenir el prolonger (a 

a tradilion alsacienne. 

« Ces réflexions donnent la raison d'être et tracent le pro: 
«a gramme de notre revue... 

« Elle veut rassembler les détails familiers de notre vic pas- 
« sée, parler de nos moris illustres, signaler à l'attention pu- 
« blique nos arlisles, nos savants et nos écrivains, donner un ta- 
« bleau complet de l'activité intellectuelle de l'Alsace, 


_ = 2 4 


= 








(1) Za Revue Alsacienne illustrée paraît en fascicules trimes- 
lriels. Elle forme chaque année un volume de grand luxe d2 
250 pages. Le prix de l'abonnement pour là France est de 
19 francs. B‘ireaux : 27, rue des Serruriers (Strasbourgi, 
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« Ainsi nous consacrons celte revue à tout ce que nous vé- CURE 


. nérons, à tout ce qui nous a formés, Nous révons qu'elle scrve 
« de point d'appui à nos jeunes générations pour qu elles restent 
« fidèles aux tradilions de notre terroir. 


« Notre programme, c'est de dégager dans le passé tout ce qui | 


« incrite d'être prolongé. 


« Notre programme, c'est de signaler dans le présent tout ce 


« qui naît de notre hérédité propre, tout ce qui peut prendre place 
« dans le patrimoine de la nation, tout ce qui fait partie de « l'AI- 
« sace élernelle ». 


« En feuilletant cette publication, chaque fis d'Alsace se trou- 


« vera ému, religieusement enorgueilli, Nous voudrions surtout 
« que, mieux renseigné sur la personnalité de sa nation, il con- 
« tribuât plus sûrement, selon ses moyens, à l'enrichir encore. 
« Car, l’assertion qu'une chose est bonne ‘et vraie a toujours be- 
« soin d'être prouvée par une réponse à celte question : « Par 
« rapport à quoi celle chose est-elle bonne ou vraie ? » 

« ].es choses ne sont bonnes el vraies pour les Alsaciens que si 
« elles sont le développement d'un germe alsacien. Du moins, si 
« elles ne sont pas un fruit de notre race, il faut qu'elles acceptent 
« les conditions de notre climat moral : oui, qu'elles se modifient 


« selon l'esprit, selon le climat, il n'y a pas d'autre mot, que nous | 


« Ont fail des siècles de civilisation alsacienne, 

_« Les Alsaciens, plus qu'aucun petit peuple, sont aujourd'hut 
« disséminés. Dans les lieux divers où ils sont fixés, ils prennent 
« de nouvelles attaches, Mais ils gardent et ils garderont durant 
« plusieurs générations des racines dans cette terre alsacienne où 
« sont enterrés leurs pères. Ne seraient-ils pas heureux de trans- 
« mettre à leurs enfants, comme un patrimoine commun, lo génie 
« (le notre petit pays? Celle revue se propose de les y aider. Si les 
« difficultés ne trahissent pas sa bonne volonté, elle contribuera 
« à maintenir une conscience alsacienne; elle inspirera, vérillera, 
«a lévcillera nos énergies essentielles. » 


Les chances de la Germanisalion, —- Ce qu'a entrepris, 
dans ces dernières années, l'Alsare-Lorraine, ce n'est 
pas une conciliation, c'est une concurrence avec les Alle- 
mands. La lutte, continuée sous sa forme héroïque, dé- 
cimait et ruinait les annexés. L'émigration les dépouil- 
lait de leurs éléments jeunes, indépendants, courageux 
et aptes à la résistance, Les vides laissés favorisaient 
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l'immigration et par conséquent les conquêtes de } spril 
allemand. Une armée d'employés, de petits industricls 
et de petits commerçants vinrent d'outre-Rhin remplacer 
tes partants. De la seule Alsace, c'est-à-dire d'une popu- 
lation d'un million quatre-vingt-dix mille habitants, trois 
cent mille indigènes ont émigré de 1871 à 1890. Les no. 
laires en Allemagne sont des fonctionnaires. Après l'an. 
nexion, ceux d'Alsace-Lorraine envoyèrent une délégation 
à M. Thiers pour lui demander conseil : « Accepter ou 
émigrer? ». Il répondit : « Restez, » I1 avait raison. Les 
Alsaciens-Lorrains le reconnaissent aujourd'hui. L'éini. 
gralion en masse a littéralement appauvri le sang alsa- 
cien (1). Ce sont surtout les familles riches, celles qui déte- 
naiènt la culture, qui quittèrent le sol; la force de résis. 


 tâänce en fut dangereusement atteinte. En effe!, ceux qui 


capilulent devant les avances du gouvernement allemand 
le font pour trouver une place, un morceau de pain. Les 
émigrants allemands profitent de l'abaridon des situations 
prépondérantes, industrielles, commerciales et aulres 
pour s'en emparer peu à peu. Il tend à se former une 
classe de notables allemands. Faudra-til qu'apparaisse 
une classe aristocralique allemande et que les indigènes 
soient réduits à l'état de castle inférieure, de parias ? La 
génération actuelle se révolte là contre ; sur tous les points 
du pays on sent de jeunes énergics grandir : la lutte re: 
commence, non pas sournoise où héroïque, mais diploma- 
tique et légale. 


Abandonnée dans l'ordre polllique et comme méthode 
de résistance organisée, la protestation ne perd rien de 
sa vigueur dans les consciences. L'Alsace et la Lorraine 


mon 





(1) Voir la nole : « !l ne fallait pas-émigrèr. » 
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ont vécu de la vie de la France dans les bons et mauvais 
jours, et, bien qu'elles se troublent parfois devant n08 : 
divisions, il y a peut-être à cette heure plus de cœurs chez : 
elles que chez nous pour garder une invincible foi dans. 
l'avenir. Seule la diminution même de la France diminue- : : 
rait ce sentiment intime qui ne serait ruiné qu avec notre L 
ruine, 
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Sommes-nous bien sûrs de n'être pas, sur trop de 
points, en état d'infériorité notoire ? Reconnaissons d'abord 
le retard du développement de nos lois sociales. Et pour. 
le mieux sentir, examinons avec attention un coin de ce 
pays annexé : l'ancienne principauté de Salm-Salm (1}. 

Au début de la Révolution, elle était encore indépen-. 
dante, £n 1793, elle dut se donner à la France pour 
échapper à la famine, car un décret de la Convention inter- 
disait l'exportation des grains, même dans les enclaves de 
la République. Ce fut donc une né:essité matérielle qui 
nous donna ces compatriotes. Ce fut, en outre, l'adhésion 
à une civilisation plus favorable aux petites gens : dans 
sa demande d'annexion, la ville principale, Senones, décla- 
rait à l'unanimité qu'il était utile et urgent de solliciter près 
de la Convention la réunion à la nation française, « si 
digne de l'amour de ses voisins par sa philanthropie et 
son attachement aux principes sacrés de la liberté et de 
l'égalité ». 
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Cette année, j'ailais en excursion, à pied, visiler les ruines 
du château de Salm, berceau de cetle antique famille déchue. La 
pluie Lombait à torrents ; je me réfugiai dans un hangar où un 
vieillard, fort courtoisement, me fil la conversation : — C'est 


A ” 


(1) Voir dans Du Sang, de la Volupté et de la Mort, le chapitre : 
Une visile en Salm-Salm. 
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une vicille scierie, me dit-il, mais elle ne marche plus depuis bien 
du temps. — Powrquui l'avez-vous abandonnée ? — Elle ne rh'ay 
parlient pas, elle est la propriété d'un Parisien qui me donne le 
logement moyennant que je la garde, — Alors vous ne travaillez 
pas?— Ex-soldat français, me répondil-il fièrement, et il s'exprima 
en termes tout à fait dignes sur son ancienne patrie, puis il 
ajouta : « J'ai soixante-dix-sept-ans ; si j'étais en France, je mour- 
rais de faim. Ici, monsieur, je touche ma pension ouvrière de 
13 marks 50 par mois. Je rne nourris très bien, je ne suis un peu 
géné que pour l'habillement, » 


Voià un grand point. Quand tout reste encore à créer 
dans la République française en fait d'assistance, l'Alle. 
magne s'est déjà avancée irès loin dans la voie du sociu- 
lisme pratique. Elle possède quatre grandes lois d'assu- 
rances obligatoires qui prévoient et assistent les maladies, 

, les accidents, les infirmilés et la vieillesse. Du troisième 
jour où un ouvrier travaille, il est nécessuirement et auto- 
matiquement assuré. Le total des assurances légales en 

Allemagne donne le chiffre de 2,618 millions de marks de 
pensions servies jusqu'à ce jour, et la réserve des capi- 
taux concentrés à cet effet se monte à 1,156,000 marks. 
Ainsi près de cinq milliards de francs ont été immobilisés 
en Allemagne en faveur des assurances ouvrières. Celle 
situation peut humilier notre gouvernement qui, après 
avoir été, il y a un siècle, comme le déclaraient les gens 
de Senones, le plus philanthropique de l'Europe, n'est pas 
arrivé, à beaucoup près, aux lois sociales et aux résullals 
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de l'Allemagne monarchique. 
RE. Ces réalisations pratiques d'une nation occupée de s'as- 
. surer le bien-être ou, pour dire toute ma pensée, préoc- 
D. cupée de se conserver, est-ce du socialisme? C'est du natio- 
LE nalisme el la seconde élape falale du proleclionnisme (1), 
He | (1) Lisez Proteclionnisme des inœvtaus. Voir à l'Appendice le 
de Programme de Nancy. 
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En même temps que les petiles gens constatent nécessai: Le 
rement notre infériorité dans le règlement du problème de -{;: 
la misère, les hautes classes d'Alsace-Lorraine ne peuvent 
s'empêcher de comparer la puissante raison qui préside au 
développement de la nation allemande avec l'anarchie qui. : 
désorganise notre l'rance. Ces annexés se révoltent à l'idée 
que nous consentons à accorder chaque année un milliard 
au budget de la Guerre et que ces sacrifices héroïques, 
au demeurant, ne servent qu'à tromper cyniquement le 
noble instinct de revanche. Mensonge systématique de 
notre parlementarisme qui redoute, plus que tout, la vic-  : 
toire parce qu'il ne pourrait pas durer en face d'une armée 
victorieuse, 
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Mais arrêtons-nous: ne laissons pas croire que les Alsa- 
ciens-Lorrains, devenus Allemands par force et d'une façon 
matérielle, soient en passe de le devenir moralement. J'ai 
voulu marquer seulement la nécessité pour les Français 
de demeurer aux yeux des annexés les représentants d'un 
degré supérieur de développement politique. Si justes que 
soient ces observations, ayons pleine confiance dans le 
cœur de nos anciennes provinces. 

Tant qu'il existera là-bas un descendant des indigènes, 
il se réclamera du droit des peuples et affirmera qu'il ap- 
partient aux seuls Alsaciens-Lorrains de disposer d'eux- 
mêmes. 

Et puis, en vingt-cinq ans, l'Allemagne n'a pas su se faire 
aimer, La France, même malheureuse, inspire de l'amour, 

On n'estimera jamais assez l'héroïsme de ces annexés, 
Pensez au médecin qui se passe de la vaste.clientèle des 
immigrés, air boulanger chez qui la domestique de l'officier 
vient dire : « Nous ne nous fournirons plus chez vous si 
vous ne mettez pas le drapeau aux anniversaires. » Des 
jeunes Alse:-iens-Lorrains qui font leur volontariat alle- 
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mand, pas un qui consente à être officier, parce qu'il serait 
forcément en contact avec les Prussiens et resterait à la 
disposition de l'autorité militaire : ils acceptent d'être sus- 
pects et renoncent à tout emploi d'Etat. Des bandes im- 
menses passent la frontière chaque fois qu'il y a des re. 
vues à proximité sur le territoire français. Des milliers et 
des milliers viennent fêter leur 14 juillet en France. Le 
gendarme prend leurs noms : « Ah! vous êtes ferblantier, 

vous habitez tel village? eh bien! on vous repincera. » Dans 
l'intérieur du petit bourgeois alsacien-lorrain on célèbre la 
fête nationale mieux que chez nous : gâteaux, bouteilles, pe- 
lits drapeaux tricolores, cocardes, tour Eiffel apportés de 
France. 

Vous pourrez lire dans le Temps, au printemps et à l'au- 
tomne, le relevé des condamnations prononcées dans les 
tribunaux d'Alsace-Lorraine, contre les conscrits qui 
viennent s'engager avec les nôtres. De 1870 à 1890, on a 
compté 220,000 réfractaires. Et maintenant encore, bien que 
le système de l'émigration soit condamrié par la haute rai- 
son des indigènes, une moyenne de 5,000 jeunes gens, 
chaque année, ne peuvent prendre sur eux de servir l'Alle- 
magne et passent la frontière. 

À quelles difficultés pourtant ces réfractaires se Jivrent de 
leur plein gré ! Et d'abord, en France, comment les traitons- 
nous? On doit à M. Emile Keller une loi de juillet 1889 qui 
permet aux jeunes Alsaciens-Lorrains de recouvrer, parune 
simple déclaration, leur nationalité française et d'entrer 
dans nos régiments et dans nos Ecoles militaires. Mais 
personne, dans le gouvernement, ne s'est préoccupé de 
l'application de cette loi qu'on a obtenue très difficilement 
et sur laquelle on fait le silence le plus complet. Les jeunes 
annexés ne savent même pas qu'elle existe : ils arrivent 
dans nos bureaux de recrutement sans être muñis des pa- 
piers exigés, et l'on trouve commode de les enrôler dans la 
Légion étrangère et de les envoyer mourir ou perdrelasanté 
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au Tonkin, à Madagascar. Les Allemands exploitent notre: = 
maladresse. Dans les villages, ils ont beau jeu à gouailler # - : 
« Si vous passez en France, on vous enverra périr_ des 
fièvres, » Les décès sont toujours soigneusement relatés et E 
commentés par les journaux allemands. 

Malgré leurs déboires et les obstacles de toute sorte, ces .: 
jeunes gens aiment mieux affronter toutes ces misères, si 4: £ 
bien dépeintes par les journaux allemands et en partie. : à 
réelles, que de faire en Allemagne un service moins pé- .-: 
nible, moins long et suivi d'un tranquille retour au pays. 

Jamais, jamais on n'a entendu un seul de ces jeunes : 
gens se plaindre de la France, et ceux qui, dégoûtés, dégus, … : 
tourmentés par la nostalgie, revienhent au pays endôsser. 
l'uniforme allemand après avoir porté le français vantent 
encore à leurs camarades la douce France. 

Quelques indigènes ont invoqué une raison lirée du pro- 
fond de leur être, disent-ils, pour accepter le nouvelle situa- .: : 
tion politique faite à l'Alsace-Lorraine par le traité de ‘° 
Francfort, M. Zorn de Bulach a coutume de dire:«Que vou- 
lez-vous? Je suis un féodal; ma famille a toujours joué un 
rôle sur cette terre d'Alsace ; je ne pouvais pas me résoudre : 
à n'y rien être. Je suis les destinées de ma terre. » Un : : 
journal allemand a répliqué par la phrase suivante dont 
nous nous contenterons : « Il n'y a en Alsace qu'une seule -‘: 
catégorie de citoyens que nous puissions respecter : ceux 
qui se renferment dans la résignation et le silence : tout. 
le reste n'est qu'hypocrisie ou politique de courtisan, » Et 
sans vérifier la sincérité des Zorn de Bulach, nous dirons 

que leur conscience, si c'est elle qui parle, est tout exXCep- 
tionnelle en Alsace. La conscience coileclive de ce peuple 
se fait connaître par des traits bien différents de ces dé- 
chéances individuelles, 

Voyez l'exemple de cette femme qui mourait à l'hôpital 


Elle demanda à voir son fils, soldat en France et clairon. il 
vint et elle dit : 
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__... — de voidrais tani l'entendre jouer de sa trompette 
LS _-L'interne, après avoir hésité, accorda à la maribbnd: 
Re sa dernière fantaisie. Le fils se procura une trompette et 
il joua avec entrain : « Ÿ a d'la goutte à boir’ là-haut... La 
mont'ras-tu la côte...? » C'était un trés beau garçon. Elle 
de le regardait doucement et elle mourut. | 

ei Voilà de l'amour et avec lui collabore la haine. Au cime- 
Re lière de Raon-lès-Leau, dernier village français sur la route 
CSS du Donon, j'ai copié l'inscription suivante : « Le 24 sep. 
LS tembre 1887, deux Français, de Wangen, officier de dra- 
cn gons, et J.-B. Brignon, citoyen de Raon, ont été, l'un blessé 
grièvement, l'autre tué sur le territoire de Vexaincourt par 
FR le soldat allemand Kauffmann, » À deux kilomètres de là, 
Ne. , on m'a montré la maison forestière où l'assassin tan garde 
M en 1887. 

| — Qu'est-il devenu? ai-je dit. 

FES __..  — Un grand propriétaire lui a fait une belle situation en 
ASE Poméranie. 
de. EN Tournons-nous maintenant vers les intellectuels, Chaque 
Re _\, année, les jeunes étudiants alsaciens-lorrains se réunissent 
Ps en un banquet d'où les éléments suspects sont longtemps 
F5 | d'avance exclus avec soin ; ils sont là cént cinquante à deux 
Re cents, Un petit orchestre est composé d'étudiants ; on re. 
Fe Ra .. présente des saynètes, on dit des monologues, interrompus 
its par des chœurs, On distribue un programme illustré en 
FAR français, et puis un recueil de chansons imprimé aux frais 
de des étudiants, Voici quelques titres : les Gueux, de Ré- 
Le , ranÿer : les Volontairés, de Métra : le Père la Victoire, la 
Marche Lorraine, etc... Les onsts et les discours encou- 
ragent les camarades à devenir bons Alsaciens et parlent 
de la France en termes voilés, Vers une heure du matin on 
se lève de table, et tous les cent cinquante en file indienne, 
par de petites ruellés écartées, sañs bruit, se dirigent vers 
#1, la placée Kléber; arrivés près de la statue, ils se découvrent 
a ct sllencieusement, la télé nuë, les yeux dirigés sur 
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malgré les libations et la gaieté bruyante de tout à l'heure, 
pas une exclamation ne vient troubler le silence et, quand 


ils se séparent, leurs mains dans l'ombre se serrent avee : 


force. Voilà trente ans que cette cérémonie intime se repro- 
duit chaque année, EL notez que ces jeunes gens, qui n'ont 
que dix-huit à vingt ans au plus, sont tous nés après 
quelques années de régime allemand. 


Les Alsaciens-Lorrains, politiquement séparés de la 
France, se sont maintenus attachés à elle’ par un lien mo- 


ral, Et nous aussi nous devons travailler à cela : les main- 


tenir dans la conscience française, 
Notre devoir, c'est de fortifier la France: peu importe le 
temps : ce n'est pas un élément qui compte dans la vie des 


peuples. Si vous créez une force, elle développera dans un 


délai quelconque tout ce qu'elle porte en elle. Si vous créez 
une France armée et organisée, vous pouvez être certains 
que de l'autre côté de la frontière, à l'instant que la poli- 


tique aura choisi comme favorable, on entendra un im-_ 


mense cri d'amour s'élever vers la France faisant le geste 
béni d'appel. 

Quant à nous, il y a un devoir où nous devons per- 
sévérer utilement pour les annexés : c'est de développer 
et d'éclairer la conscience française, de la fonder sur la 
levre el les morts. Dans cette harmonie qui S'appelle la 
France, gardons sa place à la voix de l'Alsace et de la Lor- 
raine. 11 faut que nous continuions, malgré l'accident de 


à 


10-71, à considérer ces deux provinces comme des parties . 


de l'organisme français. Nous devons les écouter et le leur 


faire savoir, Il faut que les Alsaciens-Lorrains continuent 


à être ce qu'ils étaient au lendemain de la guerre : des fa 


voris du peuple français, 
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Kléber, défilent trois fois autour de la statue: EL voyez la a 
puissance de ce symbole sur leurs esprits : la police les suit: “* 
et les surveille ; au moindre cri, elle interviendrait, Eh bien!  :}* 
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:82) LETTRE D'UN COLONIAL FRANÇAIS. (1). — On m'a re. 
proché d'avoir placé au cœur des revendications de la. « Fa. 
trie française » la question d'Alsace-Lorraine. Admeéttons 
que nous ayons, nous autres gens de l'Est, une sensibilité 
spéciale pour l'Alsace-Lorraine! Il faut bien qu'on en tienne 
compte. Nous sommes de tous les Français les plus r'é- 
servés, les moins déclamateurs, Les chansons de café. 
concert sur Metz et sur Strasbourg ne viennent ni des pays 
annexés, ni de Meurthe-et-Moselle, ni des Vosges, Si l'on 
entendait comment ces questions sont traitées à Nancy 
à Saint-Dié, à Epinal, on serait frappé, jusqu'à l'étonne. 
ment, de l'esprit positif que les gens de la frontière ap 
porient dans ce débat, Faut-il parler net? Nous sommes 
prêts à tout examiner, mais nous ne voulons point faire 
des sacrifices ou des ajournements d'espérances, sans 
avantages certains. 

L'Alsace et la Lorraine sont encore, à cette heure, quoi 
qu'en disent certains apôtres suspects, décidées à de. 
meurer dans notre sphère morale, Nos vainqueurs ont 
pu politiquement s'attribuer un territoire et des contri 
buables; la germanisation des âmes échoue. Voilà ce que 
l'opinion publique doit savoir; voilà ce que je ne me lasse 
pas de proclamer, parce qu'il faut comprendre que, dans 
une discussion avec l'Allemagne, l’Alsace-Lorraine est un 
point toujours vivant à considérer, Certains coloniaux, 
qui disent « vieille affaire terminée », sacriflent à la légère 

un élément important du marché à intervenir, füt-ce dans 
cette entente coloniale qui leur tient à cœur. 

La question d'Alsace-Lorraine n'est pas le système de 
quelques patriotes, une vue de l'esprit: elle est un fait, une 
plate, Et, quand on vous dit que cette plaie est fermée, on 
vous trompe pour faire le jeu de l'empereur allemand el 


| si 


(i, Une lettre d'André Chéradame. -- Le Journal, 18 janvier 10. 
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pour lui permellre d'écarter l'Alsace et la Lorraine a ; 
négociations qu'il rêve d'ouvrir avec nous, os 
Un écrivain, André Chéradame, qui pendant trois ans ‘À 
vient de parcourir l'Europe pour l'étudier politiquement 
et dont plusieurs communications ont éveillé l'attention 
des hommes compétents, m'adresse une letlre importante 
pour que je lu mette sous les yeux des nationalistes. Elle 
procède d'un esprit qui n'est pas le nôtre, pourtant elle 
confirme et complète notre manière de voir : | 
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« "ous ceux qui travaillent aujourd'hui à débarrasser la Francé 
« des cosmopolites, corrupteurs de notre esprit national, doivent 
« se connaître et s’entr'aider. Pour avoir rétabli dans les esprits 
« une manière juste ct française d'envisager la question d’Alsace- 
« Lorraine, vous avez droit à la reconnaissance de tous les bons 
« Citoyens. 

« Lorsque nous parlerons, maintenant, dans le sens que vous 
« avez indiqué, de nos provinces perdues, on ne pourra plus y voir 

«la trace d'un vain chauvinisme, mais simplement la consé- 

« quence de notre devoir national. Il était temps vraiment que les 
« choses fussent remises au point. Une confusion était en voie 
« de s'élablir, et on pouvait s2 demander si que'j;ues-uns de ceux 
« qui préconisent l'entente avec l'Allemagne ne travaillaient pas 
« simplement à faire disparaître la question d'Alsace-Lorraine 
« dè nos préoccupations françaises. 

« Désormais, il n'y aura plus de confusion, Demain comme hier, 
« notre peuple gardera picusement le souvenir de nos provinces 
« perdues, 11 y pensera toujours, ct en parlera. Ce faisant, il 
« n'obéira point à un chauvinisme condamnable, mais à cel 
a instinct secret et sûr des peuples qui ne veulent pas mourir, 
« car les peuples qui, après trente années, oublient un désaslre, 
«ne sont ni dignes ni capables de rester une nation. Or, noire 
« vitalité nalionale est plus grande que nos adversaires ne sup- 
« posent, Ils commencent & en avoir la preuve. Non seulement 
“ nous avons foi dans la l'rance, mais nous croyons encore à 
« cêtte justice immanente dont parlait Gambetta, 

« Et voilà pourquoi loujours, pour nous, il y aura une question 
« d'Alsace-Lorraine.  : 

« Ceci nellement posé, rien no nous empêche plus d'envisager 
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sCÈNES ET noCTRiNES pb NATIONALISIÉ 


« sincèrement l'hypothèse d'une entente avec l'Allemagne. SOUS 
« uno forme définie, dans des circonslances données, et en pré. 


« sence d'intérêts certains. Mais nous entendons ne pas êt* 


« dupes. 
_« Nous prélendons tirer les avantages de nos désastres el de 


_« nos défaites, Dans nos rapports avec l'Allemagne et l'Angleterre 


« Sedan et Fachoda font obslacle à ce sentimentalisme, procs- 
« dant de notre nature, qui trop souvent a causé les erreurs de 


a notre polilique étrangère, Dans nos relations avec ces deux 


« pays, nous entendons donc être des hommes froids et salcula. 

« teurs : no rien repousser a priori et ne rien accepter sans 

«a réflexion, Nous ne voulons suivre ni la politique de la haine, 

ni celle de l'enlraînement, ct nous ne ferons rien sans de suff- 
santes et préalables indemnités. 

« Etudions donc avec les coloniaux français, dont nous 

« sommes, les conditions d’une entente avec l'Allemagne, mais 

« envisageons toutes les faces de la question, et non pas me 

« seule, Il n'est pas douteux qu'une entente franco-allemande sur 

« le terrain colonial peut nous procurer de très sérieux avantages: 


_« mais il est encore plus certain — pour quiconque connaît l'état 


« vrai de l'Allemagne actuelle, et son impérieuse nécessité d'ac. 
« quérir de nouveaux ferriloires coloniaux — que l'entente est 
« beaucoup plus urgente pour l'Allemagne que pour nous. Il est 
« également évident que nous ne pouvons arriver à une entente 
« sans être au préalable fixés très exactement sur les tendances 
« de la politique continentale de Berlin, 

« Là est le nœud de la question. 

« Depuis plusieurs années, je parcours, pour mes études, l'Eu- 
« rope centrale, et, très sincèrement, il me semble qu'à Paris on 
« se fait sur l'Allem::t"e, toutes proportions gardées, des jllu- 


_« sions aussi grandes qu'avant 1870... 


“x Depuis deux ans surtout, l'interveñlion allemande en Au 
« triche se prépare méthodiquerent, et cependant notre presse 
« n'a encore publié sur ce fait capital que quelques rares articles. 
« En 1899, l'empereur Guillaume a accru de 16,000 hommes l'ef- 
« fectif de paix dé son armée ; il lui a donné 756 pièces de canon 
« de plus qua l'artillerie française, il a fait traväiller jour-et nuit 
« à de nouvelles forlification® en Alsace-Lorraîns, autour de Stras- 


_« bourg, de Neu-Brisachi, de Molsheim, de Metz... et seules, de 


« Jaconiques dépêches ont signalé ces faits au public français. 
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u Sans doute, on ne songe plus, à Berlin, à une invasion de la 
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LE NOUVEAU PROBLÈME ALSACIEN-LORRAIN ‘ 


« France, aujourd'hui sans raison d'être, mais tout indique que 


« Guillaume II se ménage les moyens d'intervenir en Autriche, 
« Pourrions-nous nous désintéresser de celte action parce qu'elle 


aurait lieu aïlieurs que sur nos frontières immédiales ? En au- 


cune façon, car la simple entrée de l'Autriche dans le Zoilve- 


rein allemand exercerait sur notre commerce et sur notre in- 


dustrie une perturbation tellement profonde que le sort de ja 
plupart do nos industriels, de nos commerçants et de nos ou- 
vriers serait mis en queslion, et qu'en réalité les conséquences 
d'un rattachement de l'Autriche à l'Empire allemand aitein- 


draient plus généralement les Français que ne l’a fait la guerre 


néfaste de 1870. 


« Hl y a donc là un point qu'il faut étudier, La politique conti- 


nentale de l'Allemagne influo sur notre situation métropoli- 
taine. 11 importe donc de connaître celle politique pour discuter 
en toule sécurité les conditions d'une entente coloniale, puis- 
qu'en définitive les colonies sont l'accessoire de la métropole. 
Travaillons donc à nus éclairer et faisons-le par nous-mêmes, 
Nous ne pouvons plus, comme par le passé, nous reposer sur 
le seul quai d'Orsay du soin d'assurer le respect de la dignité el 
des intérêts de la France. 


« 11] apparaît trop clairement que notre diplomatie a surtout 


maintenant pour fonction d'anesthésier la France pour l'empé- 


cher de sentir trop vivement les coups qu'on lui porte, Désor- 


mais, notre politique extérieure doit avoir pour point d'appui 
une opinion éclairée, 


+ L || y * Le | F | # | + Li , | | | | | ,  ; L L ë L » « 


« Documenter l'opinion sur les questions extérieures fait donc 
« partie de notre œuvre de réfeclion nationale. » 


dt André CHÉRADAME, D 


Je ne crois pas qu'aucun lecteur me reproche la lon- 
gueur de cette intéressante lettre. Il faut, avons-nous 1é- 
pété bien souvent, que quelques idées mattresses circulent 
dans la France pour la soutenir et la vivifier. Leur absence 


fit profondéinent la faiblesse et la stérilité d'une magni- 
fique convulsion nationale telle que le boulangisme, (Nous 


avons essayé de. le rendre sensible dans l'Appet au 


Soldat). Ces efforts métiodiques pour” créer une discipline ci 7 
nationale, Pour. nous. attacher à noire torre et à n08 
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morts, pour nous initior au point de vuo do raco et aux on. 
séquences qu'il embrasse, ne serviraient de rien si nou: 
demeurions dans l'ignorance de la position en Europe ds 
la France, Puisque ma naïissanco et certaines circons. 
fances de ma vie m'en proposent le devoir, je ne me déro- 
berai pas, simodeste soit ma parole, de rappeler cons. 
tamment à l'opinion française nos compatriotes d'Al- 
sace-Lorraine at cetie bando de terre nécessaire à la 
France, 

. Je Sais que Dlusieurs se croient nalionalistes et pré- 
tendent qu'on raye des questions nationales la question 
d'Alsace-Lorraine (1), Eh bicon! que voulez-vous? c'est que 
la conscience nationale est obscurcie, pleine de contradic- 
tions et de combats; c'est trop certain pour ceux qui, écou- 
tant l'odieux tapage, ont su discerner qu'il est fait par un 
clapotement de bêtises aulant que par l'assaut des étran- 
gers, À ces élrangers et à ces bêtises, on doil opposer une 
éducation nationale complète (2). 
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33) LETIRE D'UN MULHOUSIEN SUR LA SUPÉRIORITÉ DES 
MŒURS FRANÇAISES. — Voici une lettre d'un habitant de 


°°: Mulhouse qui prouve combien l'Alsacien-Lcrrain est cons 


cient de la supériorité de sa culture, de ses mœurs, de sa 


(1) Plusieurs adhérents do la « Patrie française » se désabon:- 
nèrent même là-dessus des Annales. de la Patrie française. 

___ @) On pourrait compter ceux qui continuent à voir clair, à en- 
::.. tendre net et à dire tout haut : « L'Alsace qu'on abandonne 
| n'abandonne pas la France. » On pourrait les compter, Ils Goivent 
80 compter, Tanlis que je donne le bon à tirer de ces pages, dans 
‘le coin du Var où je travaille, je lis un noble et raisonnable 
article de Mms.Julielle Adam : Le Pays ae Kronprinz. (Le Pelit. 
\ Marseillais du 11 avril 1902) 
1 J'y trouve une saisissante formule : « Notre crime est de ne pas 
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sociabilité, ot avec quel soin jaloux il 168 préserve des 
influences étrangères : 


« Vous avez établi les.faits, Notre patriotisme ne peut 
être intéressé le moins du monde, puisque le développe- 
ment du commerce ot l'organisation sociale de l'Allemagne 
seraient plutôt pour nous pousser dans ses bras, et qu'elle 
les ouvre grands quand le moindre d'éntre nous fait mine 
de se rallier, Ce qui nous attache à la Franco, presque in- ‘7 #4 
consciemment et quel que soit l'état de ses affaires, c'est » ne : 
sa culture, Après avoir eu.le bonheur d'en jouir, il nous 3 0 
parait insupportable de retourner aux mœurs barbares”. LEE u 
d'un peuple sans générosité et sans tact, À 

« Or, ce sentiment que je vous exprime n'appartient vas D: 
seulement aux classes instruites, ainsi qu'on l'a prétendu ; . 5% 
le paysan, l'ouvrier, sans pouvoir le formuler, l'ontaussi ‘728 
profondément que n'importe quel homme du monde, Sa : : #4 
puissance stupéfie les Allemands, qui voient là avec rage R 
un obstacle très long à vaincre. 

« Si nous nous étions donnés librement à l'Allemagne, FE 

. sans doute nous mériterions d'en porter les conséquences; LÉ ER. 

mais nous avons été annexés de force, malgré notre pro- . "<< 
testation formelle, répétée en 1887, Nous avons donc tous. LES : 
les droits de protester contre l'annexion morale, en admel- LS — 
ant mêmo, puisque nous n'y pouvons rien, l'annexion Re 
politique. : LL 

ik Ce qui restera toujours : une tache sanglante dans l'his- CU si 
_ toire d'Allemagne, c'est la brutalité de ses mesures pour ch 
anéantir notre culture, ce sont ses moyens odieux pour dé- .7<2 


LS 


ht 


. parler joujours de l'Alsace-Lorraine, De neo-pas nous insciire ” 
sans cesse, sans trêve contre la conquête, Affirmer son droit, ce. Ée 
n'est pas forcément déclarer la guerre à qui vous le détlent 
c'est quelque chose comme RENOUVELER UNE HYPOTHÈQUE. .» 
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{ruire notre tradition et profiler ainsi des désordres, | SO: 
ciaux qui en sont la conséquence ; c'est, enfin, qu'elle pour: 
 r'ait aboulir à rondro hypocrite et craintif un peuple réputé 
jusqu'ici pour sa franchise et sa vaillance. 

«A cette heure, sans doute, la France ne peut presque 
rien pour nous, mais vous l'avez bien dit : elle nous doit, 
elle sé doit à elle-même de nous inaintenir dans sa cons: 
cience, Nous sommes lrop petits pour ne pas avoir besoin 
au moins de cet appui moral. Quand je vois cette invasion 
toujours grandissante d'éléments germaniques et les efforts 
prodigieux de l'Administration pour exlirper tout ce qui est 
d'essence française, et que je sens parfois mes: pauvres 
compatriotes, bien malgré eux, perdre la notion exacte de 
la chose française, j'ai des crève-cœur bien près du décou- 
ragement. Ces moments sont courts, Dieu merci ! et quand 
je me ressaisis, c'est pour m'obstiner avec d'autant plus 
d'opiniâtreté, » | | 
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84) IL NE FALLAIT PAS ÉMIGRER (1). — Félicitons-nous du grand suc- 
cès obtenu près du vaste public par Les Oberlé, de M, René Bazin. 
Plus d'exemplaires se vendrent, plus de Français connaîtront les 
conditions.morales où vivent les annexés en Alsace-Lorraine, 

EL en vérité, Français, à vous juger sur certaines conversations 
de salon et sur quelques arlicles de journaux, vous aviez besoin 
de ce livre vrai, car vous ne possédez pas une idéé précise de ce 
que signifie l'annexion, Si les Alsaciens-Lorrains enduraient les 
brutalités qui abrutissent l'Irlande, combien ils vous intéresse- 
raient | Oui, leur misère vous comblerait d'émotion, d'une émo- 
lion si noble que vous regreitez de ne point la ressentir : vous leur 
cn voulez un peu de ce qu'ils ne sont point assis tout nus sur 
les décombres de leurs fermes, Ils vous donnent une déception : 
« Ah {nous fûmes bien naïfs de tant applaudir les complaintes sur 
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(1) Les Annerés. Le Figaro, 16 novembre 1901, 
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l'Alsace-Lorraine, il y a vingt ans, dans les cafés-concerts, » Et, 
pour prouver que vous n'êtes plus « naïfs », vous racontez quelqué 
petit voyage quo vous fites en Allemagne, 

En traversant l'Alsace, vous voyiez de votre wagon des cam- 
pagnes pleines de blés, de vergers, de vignes, de houblons, de 
bestiaux, de soleil et de gens bien vêtus: dans Meiz et dans 
Strasbourg, voire cocher vous mornlra de vastes monuments tout 
neufs où l’on n’a pas épargné la dépense : les vieux indigènes se 
turent sur leurs « souffrances » et vous parlèrent bonnement du 
Transvaal, de la Comédie-Française, des tarifs douaniers; un 
Allemand, pour qui vous avicz des leltres, vous traila avec cour- 
loisie, et le soir, en buvant de la bière meilleure et moins chère 
que chez vous, vous ne vous sentiez aucun remords à l'égard 
des sacrifiés du traité de Francfort ; vous pensiez simplement que 
nous sommes à plaindre d'avoir perdu de si riches provinces, n 

— La victime, disiez-vous, c'est moi! 

Après cela, vous poussez au delà du Rhin, en Allemagne ; vous 
y reconnaissez ce que l'Empire allemand a de plus beau, à sa- 
voir sa puissante administration, et vous n'y distinguez pas ce 
qui vous choquerait à l'usage, à savoir l'infériorité des mœurs 
allemandes. Alors voire esprit s'élargit : « Pesle ! ces Alsaciens- 
Lorrains ne sont pas tant à plaindre d'être annexés à une nation 
forte et de profiter de ces beaux chemins de fer, de ces postes 
incomparables, de celle discipline supérieure, » Je ne dis pas 
que vous priez Guillaume de vouloir bien régner sur la France. 
Tout le monde ne cause pas avec l'Empereur. Mais, par un phé- 
nomène assez simple, vous vous imaginez savoir que les Alsaciens- 
J orrains sont enchantés et qu'ils ne voudraient plus redevenir 

lrançais. 

Eh bien! mon cher voyageur, vos observations ne sont pês 
seulement d'une insipide trivialité, je les déclare fausses. Vous 
n'avez rien vu, rien compris. C’est à croire que vous pensez aveë 
votre ventre plutôt qu'avec votre cerveau. Recommencez votre 
voyage en compagnie de René Bazin. Vous êtes allé dans les 
rues et dans les brasseries : il vous mènera dans les maisons et 
dans les consciences, 
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Entrons chez les Oberlé. De bons bourgeois qui n'ont rien dé 
bizarre, un type de famille reproduit sur la’'terre d'Alsace à des 
milliers d'exemplaires. Ils habitent l’une .de ces. innombrables 
maisons riantes que vous avez vues de votre Wagon et vivent 
d'une scierie, | | 
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Voici d'abord le grand-père, Il à élé député proteslatai | après 
la guerre; c'est aujourd'hui un vieux, presque paralytique et 


äphasique; son demi-gûtisme n'a pas affaibli sa protestation. 


Dans sa rolrailo, il demeure intraitable et révolté contre la ca- 
tastrophe qui le fit Allemand. . 

Son fils, Joseph Oberlé, qui dirige aujourd'hu la sclerle. était 
autrefois dans les mêmes idées irritées, Mais il s'est vu exposé À 
la ruine par lo système brutal do l'administration allemande 
contre ceux qui « font les mauvaises têtes », (Celle puissanre, 
coile rigueur que vous admirez dans l'administration allemanie 
en font précisément un merveilleux instrument pour saisir et 


-broyer de toutes paris celui que le pouvoir veut mâler.) Le sen 


timent économique a iriomphé en Joseph Oberlé du patriotisme 


et, pour refaire la forlune de la famille, d'année en année il cost 


devenu conciliant. Voici qu'il pourra être candidai du gouverac 
ment aux prochaines élections, Mon Dieu |! vous le voyez d'ici : 
c'est l'industrièl ambilieux et fier de sa richesse : c'est l'homme 


aux idées pratiques, Un rallié. « À quoi bon s'obstiner ! L'Alle. 
_magne est trop forte pour que la France puisse inaintenant soc. 


cuper à reconquérir l'Alsace, ».Il a d'ailleurs beaucoup souffert 
de sa défection ; il à fallu rompre des liens, des amiliés : il désire 
épargner ces épreuves irritantes à ses enfants el les fait élever 
en Allemagne, 

Sa femme est une Alsacienne, c'est-à-dire une épouse soumise et 


- une rnère excellente, Elle ne pardonne pas à son mari ses opi- 


nions nouvelles, mais son devoir est de se soumettre, Elle va 
jusqu'à l'accompagner dans ses visites officielles, puisque son 
abstention lui nuirait, Elle souffre en silence, 

Jls ont deux enfants, Alors que la fille a pris goût à l'éducalion 


“cosmopolite de son pensionnalt de Baden-Baden et que, tout 
occupée des rois langues$ qu'elle parle, de sa bicyclette, de son 


lawn-tennis, elle. ignore la nationalité alsacienne, le fils a lé 
poussé par un instinct secret à lire, ‘à s'initier au génie de la 
France. Sa vie en Allemagne a produit un résultat tout opposé 


D à celui qu'attendait son père : il a appris à mépriser et non point 


à haïr les Allemands : ii a reconnu la générosité et le goût du 
génie français en comparaison d'une civilisation toute de disci- 


- pline et d'érudilion. Ce jeune homme est froissé. par la prédo- 


minance constante chez les Allemands de la raison sur le cœur, 
par la dureté‘du frottement social et par leur absence de nuance 


_ et de mesure: dans les relations d'homme à homme, par l'impla- 
cabilité et l'absolutisme dans toutes les. circonstances où son 
| hérédité de culture française voudrait du tact et de la « gen- 
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lillesse » Enfin le fatras de l'érudition l'écœure, car il a un bo 
soin inné de clarté el da spontanéité. 

Cette réaction d'un jeune Alsacien-Français contre le germa- 
nisme (exagéré encore par l'Impérialisme et par la Prusse), je vous 
la décris exactement, mais en lermes insuffisants, C'est qu'il 
n'est pas facile d'éclairer ces terres profondés de la conscience 
où se gardent les germes déposés par deux siècles de cullure fran- 
aise, 

Ce sera l'honneur de ma carrlère d'écrivain si je puis quelque 
jour apporler plus de lumière Sur les magnifiques luiles rhénanes, 
luttes entre les inlelligences et dans chaque intelligence, Aux 
frontières de l'Est, ma pelile nalion, à travers les siècles, a joué 
un rôle principal dans cel antagonisme de race où je suis, à mon 


jour, un modesle comballant, Nous avons filtré les races infé- 


rieures. Je ne m'écarie des querelles éleciorales que pour mieux 
me préparer à ce devoir difficile de fermer les deflles el de ralen- 
ir le flot élranger. | 

Devoir difficile, ai-je dit, M. Bazin, en écrivent un livre qui 
fait échec à l'esprit allemand, a su respecter à la fois les gran- 
deurs de l'Allemagne et la piété française. 


Joseph Oberlé destine son fils Jean à une carrière dans l'admi- 
nistration d'Alsace-Lorraine, « Je me rallie pour vous, mes en- 
fants ; j'en souffre, vous en aurez les Lénéfices, » Mais le jeune 
homme refuse de servir ; il reprendra plus fard la scierie, En 
attendant, installé dans la maison paternelle, il parcourt les 
coupes de bois, en compagnie d'un frère de sa mère. Celui-ci, 


l'oncle Ulrich, est un type très fréquent. C'est l'homme du coup de : LE 


feu, le célibataire qui hail les Allemands, qui vit dans la mon- 


lagne pour les éviter et qui guette toujours l'heure où paraîtra | : 
le premier pantalon rouge. C'est un grand chasséur ; il a une - : 
lonsue-,u sur le dos, « qui a vu le derrière des Prussiens à. : 


lénu ». D'alieurs'il n'agit pas. Que pourrait-il ? Il est excellent el 


stérile, Dins leurs promenades, le jeune Oberlé apprend à con- SE 
naître son petit pays que son père jusqu'ici lui a permis de si peu  :: 
connaître, C’est 1à que définitivement toutes les idées qui flottaient Le 
il veut etre bon Alsacien, servir sa. ‘5; 


en lui deviennent {fermés :: 
terre el ses compatriotes, 


Malheureusement, l'époque approche où il doit faire son année : LE 
de volontariat. Son père a choisi pour lui le plus brillant régi- .- ‘* 
ment de Strasbourg. Un offlcier de ce régiment brigue 1 main: 
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est uno grande souffrance pour lo jeuno Alsacien qui sent ce qu'il 
y a d'immoralilé et de désastro dans un tel affront à } 
cause alsacienne, Lisez Bazin, lisez la grande scène dramatique 
où lo vieil Oberlé, le grand-père qui se désespère de voir sa maison 
devenir allemande, ordonne à son petit-fls de partir, « Va t'en: 
trouve-t-il la force de crier, Jean Oberlé passe la frontière, 

_ Je ne vous raconterai point davantage le roman, Il vaut litts. 
rairement par le pathétique. Il vaut socialement par la vérité des 
types, J'aime moins son intrigue, faut-il le dire? Il y a des ren: 
contres, certain diner, qui ne sont point possibles entre Alsaciens 
ct Allemands ; et puis c'était inulile de compliquer par une dé 
Sertion l'émigralion de Jean Oberlé : il pouvait si paisiblement 
prendre le train avant que d'entrer au régiment ! Enfin. M. Bazin 
n'est point saturé et sursalturé d'Alsace, cela se sent, Mais Ia tra. 
gédie est fortement posée et je ne saurais assez dire avec quelle 
justesse d'accent dans l'émotion, avec quelle vérité, quelle loyauté 


L 


… Je m8 relourne vers le voyageur qui, au début de cet article. 
trouvait nos annexés si heureux. 

Tiens ! celle maison riante, ces beaux jeunes gens, cet indus- 
triel orgueilleux et solide, ce vieux ‘grand-père vénérable, celle 
mère si douce, sereine, estimable ! Aurions-nous cru que tous ces 
types solides d'humanité moyenne cachaient un tel drame? En 
effet, si l'un des messieurs Oberlé est monté dans votre wagon 
et si vous lui avez demandé du feu pour votre cigarette, il ne vous 
a pas ouvert en même temps que sa boîte à allumettes son cœur. 
Mais, vous m'entendez bien, chez tous les :Alsaciens, chez tous 


les Lorrains, il y a des puissances de drame. Dans chaque fa- 


mille, et comprenez bien ceci, dans chaque conscience, il y a 
de la discorde. Dans chaque conscience ? Oui, c'est le plus grave, 
L'opération politique qui consiste’à. délacher par force une pro- 
vince d'une nallon ef d'une civilisalion, pour la transnorter dans 


| .un autre groupe social, çompromet l'unité morale de chacune des 


âmes annerées. L'annexion imposée obscurcil le devoir. Elle force 
à recourir aux casuistes, Vous faut-il des exemples ? Quelle est la 
règle qui s'impose avec évidence à‘un Alsacien-Lorrain soldat 
allemand,en eas de guerre franco-allemande ? Manquera-t-il à son 


honneur’ de soldat allemand et désertera-t-il? tirera-t-il sur ses 


frères français ? tirera-t-il sur ses camarades de champrée alle- 


| mands | 


_ de sa sœur rencontréo dans un bal officiel, Ce projet de Iariaga 
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Bazin nous a décrit uno des tragédies de l'annexion ; la vie, 

! avec ce qu'elle a de varié, de peu analogue, de spontané dans . 
mille sens divers, créo en Alsace-Lorraine mille tragédies qui 
ioutes naissent de ceci que nos soldats furent vaincus en 1870. 

faisons en passant notre profit de cetle observation et décla- 
rons bien haut que la première sauvegardé de la moralilé, c'est 
d'avoir des fusiis, des canons, des soldats disciplinés et des chefs 


non contestés.i 
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Là-dessus le Français à qui « l’on n'en fait pas accroire », celui 
qui a voyagé en Alsace el qui a constaté la germanisalion, me 
ramène au principe de notre querelle : 

— En tout cas, Bazin me donne raison. Voilà ce Joseph Oberlé, 
un gros industriel, qui accepte le fait accompli et qui se fait al- 
lemand. Voilà sa fille qui se désolc de ne point épouser un officier 
allemand. 

— Permettez, voyageur ! Cette nolite pécore eût préféré un joli 
hussard de chez nous. Vous voyez bien qu'elle ne comprend rien 
à la psychologie de son fiancé allemand pour qui elle est égaic- 
ment une lellre close, Que M" Oberlé ne pense jamais à In 
l‘rance, il n'empêche que la pauvre innocente est préparée par 
deux siècles de cullure française à sentir à la française, Il 
n'est pas mal du tout, son officier allemand. J'admire M. Ba- 
zin de n'avoir pas dégradé cet adversaire, C'est avant tout un so- 
lide compagnon, de bonne race guerrière, orguellleux plus qu'on 
ne saurait dire, et par conséquent hautain, autoritaire, très brave 
en outre, brutal, égoïste, Il faui savoir le point central d'un mi- 
litaire prussien, sa fidélité absolue à son empereur. « Nous 
sommes les fidèles Germains. » Mais voilà ce qu'ignore, ce que 
ne peut pas sentir cette pelite fille ; elle demeure stupéfaile de la 
brutale décision avec laquelle son flancé la quitte pour jamais et 
court après le frère déserteur qu'il voudrait faire fusiller. Avec un 
officier français, il y aurait eu, je crois, des accommodements : 
peut-être une certaine générosité envers la jeune fille eût-elle été 
comprise, excusée, conseillée même par les camarades de l'offi- 
cier ; peut-être le cas d'un vaincu qui retourne à sa patrie d'ori- 
gine n'eût-il pas jeté le déshonneur sur une sœur amoureuse, 
Celle générosité large et qui nuance ses jugements selon les cas, 
la jeune Oberlé l'espérail : c'est que ses sentiments ne s'accordent 
point avec l'intraitable « aëlnté : » allemande; c'est qu elle est 
Française, | 
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_ 816. SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME : 


Quant au père, à Joseph Oberlé, je ferais injure à mes lecteurs 


L si je croyais ulile de leur démontrer qu'il fait l'Allemand par in 


térèt, mais qu'il en est fort contrarié, honteux, el jusqu à en sout. 
frir. En tout pays, nous connaissons les r'alliés, Ah ! que les pan. 
talons rouges apparaissent aux défilés de Saverne quimmorlaliss 
Turenne, et ce candidat officiel au Reichstag redeviendra un fa. 


_meux Français. Et personne, dans celle embrassade générale, nà 


voudra lui faire d'affront, D'autant qu'il déploiera un zèle ! Apris 
tout, ce Joseph Oberlé, c'est quelqu un comme Ugolin qui mar. 
geait ses enfants pour leur conserver un père : il trahit la Franc 
pour qu'un Français garde une autorité sociale en Alsace, 

Et je ne jurerais point que Joseph Oberlé se trompe | Peut 
l'histoire, qui ne considère que les résullats, saura-t-elle plus d: 
gré aux Alsaciens qui maintinrent en Alsace le sang alsacien, 
et par suite la culture française, qu'à ceux qui se replièrent sw 
la France, 

Ji obéit à son grand-père, le vaincu de 70, plus qu'à son ins 


_tinct propre et à sa confiance dans la vie, ce noble jeune homm: 


qui passe la frontière et se réfugie chez nous. Certes, nous l'ac 
cueillons avec une grande sympathie, parce que nous avons h: 
soin de ces bonnes races de l'Est qui manquent d'éloquence «à 
qui prennent le temps de penser avant de parler, mais la scieri 
passera aux mains des Allemands 1 A-t-il réfléchi là-dessus avec 
une parfaile abnégation? Une influence germanique se subsli: 
iuera sur les pentes de Sainte-Odile à une famille terrienne, 
pleine, qu elle le sache ou non, des forces et des voix de h 
France, Jean Oberlé, généreux garçon que je salue avec respecl 
voulez-vous être un héros ? Ne quittez point l'Alsace, — « Eh! dit 
il, qu'y puis-je faire d'ulile, humble suspect en face d'un empire 


| colossal ? » — Je ne vous demande point d'agir, mais seulement 


de vivre. Je ne vous demande même point de protester, mais na 
turellement chacunëé de vos respirations sera une respiration 
rythmée par deux siècles d'accord avec le cœur français. Demeu- 
rez un caillou de France sous la botte de l’envahisseur, Subissez 
l'inévitable et maintenez ce qui ne meurt pas. 
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85) QU" EST-CE QUE LA DICTATURE EN ALSACE-LORRAINE ? — 


Le paragraphe de la dictature dont on parle beaucoup est. 


en somme peu c connu, Le voici : 
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Le NOUVEAU  pRonctaE ALSACIEN- LORRAIN LC 


En cas de dangor pour la sécurité publique, le présider! su- .: 


«périeur est autorisé à prendre immédialement toutes les me- 
« sures qu'il jugera nécessaires pour écarter ce danger, 

« JLest en particulier autorisé à exercer à l'intérieur des dis- 
à ricts menacés par ce danger les pouvoirs que le paragraphe 9 
« da la loi (française! du 9 août 1849 (Bullefin des lois, no 1,511) 
« donne à l'autorité pour le cas de siège. 


Le chancelier de l'Empire est à informer aussitôt des ordon- 
: nances qui ont été rendues. Le président supérieur est autorisé 


« à requérir les forces militaires en garnison en Alsace-Lorräine 
« pour des mesures de police ct en particulier pour l'exécution 
« de celles précilées. » [Bullelin des lois pour l'Alsace-Lorraine, 


page 491.) 


D Ces pouvoirs extraordinaires, conférés au début au pré- 
D sident supérieur d'Alsace-Lorraine, ont été reportés sur le 


_statthalter par la loi du # juillet 1879 concernant la consti- 


tution et l'administration âes pays annexés. 


Depuis sa première session en 1874, chaque année, gen)- 
ralement après les vacances de Noël, le parti alsacien-lor- 


rain présente au Reichstag la motion concernant l'abolition 


de ce paragraphe, Et depuis quelques années, la majorité 
du Reichstag se déclare favorable à cette abolition, mais le 
gouvernement rejette la décision du Reichstag en invo- 
quant que cette dictature fait face à « l'agitation des émi- 
grés alsaciens-lorrains en France.» et « au mandue de 
patriotisme de quelques-uns des députés alsaciens- lorrains 
au Reichstag ». | 


La vérité est que la dictature est une grande commodité 


dont les Allemands se sont servis: b 


1° Pour expulser un grand nombre de citoyens alsaciens- LOUE 
lorrains sans instruction préalable, sans jugement, sans :. /: L 
que les victimes aient pu présenter leur défense et. géné- ri 
alement avec une brusquerie qui ne leur permettait pas de . 0 
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20 Pour: interdire purement el simplement des journaur 
du pays, quelquefois même avant qu'ils n'eussent pay, 
alors qu'ils n'étaient encore qu'annoncés ; $ 

3 Pour dissoudre de nombreuses sociétés, en interdire 
d'autres qui allaient se former seulement : 

4° Pour violer la correspondance, surtout celle qui pas. 
sait Ja frontière : 

5° Enfin, pour créer un odieux système de dénonciations 
et d'intrigues susceptibles à la longue de vicier la droiture 
des Alsaciens-Lorrains, 


il ne faudrait pas croire que la loi de la dictature résume 
en celle foules les lois d'exception. Elle est la plus mons 
trueuse et la plus humiliante pour nous, celle qui permel 
le plus aisément le règne absolu du bureaucralisme en 
Atsace-Lorraine. Sa suppression aurait un grand relentis. 
sement moral, mais peu de choses d'ailleurs changeraient, 

En effet, si un dänger venait à surgir pour l'ordre publie 


l'état de siège local ou général pourrait aussi bien être pre. 


clamé, Il existe même une loi d'exception du 30 mai 18% 
par laquelle tout militaire ayent le rang d'officier d'état. 
major peut déclarer l’état de siège en Alsace-Lorraine. 

Et puis la nouvelle loi ailemande sur la presse donne 
expressément au ministère le droit d'interdire les jour 
naux étrangers, de telle sorte qu'ici encore il devient inutile 
de recourir à la dictature, 

Enfin le droit d'expulsion existerait toujours confarmi. 
ment à la lai (française) du 3 décembre 1819, C'est gräce à 
cette loi fet non pas à la dictature), que la mesure des pas: 
seports a été iniroduite, | 

Ainsi le gouvernement trouvera, dans les lois qui sub: 
sistent, des arguments suffisants pour ses mesures les 
plus arbitraires, 

Et d'autre part, la dictature n'ayant jen à faire aux mc 
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sures prises contre la France à ses frontières, ou quant au 

séjour des Français en Alsace-Lorraine, je!ne crois pas 
que sa suppression entraincrait un changement dans les 
rapports franco-allemands. 

La suppression de la dictature est en marge de la longue 
liste des revendications de l'Alsace-Lorraine, mais n'est 
point une revendication qui résume toutes les autres, 

Ce que l'on trouve intolérable, en Aîlsace-Lorraine, c'est 
la situation d'excepliion qui est faite à ces deux provinces, 

Une dernière fois, précisons notre pensée dont sont 
pleines toutes les pages qu'on vient de lire. 

Le fragment lorrain dépérit et va mourir purement et 
simplement, parce qau'amputé de soh corps naturel il na 
pas en soi les ressources, la volonté de vivre. Quant aux 
Alsaciens, formés par les siècles, ils ont plus que les 
Bavarois, Saxons où Badois ja ferme volonté de vivre. 
selon leur lerrea el leurs morts. It qui donc, sinon un 
ennemi déterminé de leur existence réelle, pourrait blômer 
cela qui est, tout au court un vouloir divre ? 
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de-n'est pus seulement par l'affirmation d'une doctrine 
que doivent se réunir ceux qui révent le relèvement de 
leur ays, La doctrine justifiera devant la nalion el, point 
très important, devant sa propre conscience, le libérateur. 
Il faut aussi que nous connaissions nos bons servileurs, 
Nous en voulons dans la rue et dans l'armée, car pour 
sauver le pays, il faut l'opinion du peuple el des soldats. 
J'ai essayé de rendre inlelligible un Paul Déroulède, que 
ses adversaires définissent comme un fou, je voudrais 
vous montrer Galliéni, le soldal administrateur qui annulr 
lt légende des culolles de peau, ou encore Marchand, 
vaincu, muis qui témoigne que, dans nolre abaissement, 
_nous possédons les éléments de la grandeur. Il y a aussi 
la légende brillante de Morès, celle force gdchée. 
Auguste Vacaquerte disait : « Le général qui nous rendra 
lets el Strasbourg, il faudra lui donner, un mauvais 
café el le Panthéon, » Le vieux romantique fournissait là 
une formule un peu accentue aux sentiments de ses core- 
ligionnaires, Les parlementaires, en effel, savent qu'ils de- 
vront sauter par la fendlre la première fois qu'un homme 
ayant rendu des services réels à ce pays rentrer dans 
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Mn l'scèNes ET DOCTRINES DU NÂTIONALISME 
Es Paris. Lt pour relarder celle défenestralion que es neck 
ghemenlts de l'histoire leur garantissent, tls souhaite 
d'abord qu'aucun homme ne rende à notre pays des ser. 
vices éclalants. 






80) MORÈS. 


* 1) Discours sur le cercueil de Morès pour demander ver. 
geance (19 juillet 1896) (1). 
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Citoyens, 
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En lisant les détails de sa mort, tous vous avez regrelis 
qu'il n'ait pas eu quelques bons Français à ses côtés dans 
celte ernbuscade du désert, Et si son heure, quand même 
était venue, quelle consolation en mourant de reposer sa 
yeux sur un compatriote 

Du moins nous devons porter à sa mémoire ce SECOUIs 
fraternel qu'iln'a pas trouvé à El-Oualia. Nous devons con. 
sidérer avec affection et avec attention, comme on examire à 
une belle œuvre terminés, la vie de Morès, afin de dégage 
fortement ces sentiments français qui l'inspiraient, et qui 
recueillis par d'autres peuvent encore être u'ïles a. 
pays. 

C'est un devoir patriotique et amical de l'immortaliser en 
_l'idéalisant. 


ee oo mo nn 


(4) Le dimanche 19 juillét 1896, le corps de Morès fub porté di 
la gare de Eyon à Nolre-Dame, puis au cimetière Montmartre, 
Une foule énorme suivait, Sur lu tombe, des discours furent pr 
noncés par MM, Edouard Drumont, de Saint-Auban, Marcel ir 
bert, Julcé Guérin. Un officier parla au nom de l'armée et M. Per. 
nard Roux au nom des bouchers de la Villelte, 

Voici le discours de Maurice Barrès, 





LA MORT DE MONÈS VENGÉE 

, l'image do 
Morès par le bronze, nous aurons dans la méditation à 
rechercher les traits qui maintiendront le mieux sa belle 
physionomie intérieure, son âme héroïque. 

D Pendant les premières années de sa vie, Morès se livra 
D sans réserves aux plaisirs que les dépenses spontanées de 
F son énergie procurent à un jeune officier né fier, indépen- 
E dant, ct de l'espèce qui fournit les chefs. En Amérique, aux 
Indes, au Tonkin, il se composa, à ses risques et périls, des 
expériences qui le mirent à même de fournir son maximum 
de valeur, Ses années de voyage et d'apprentissage termi- 
nces, il revint en France, il établit entre les nouveautés 
des sociétés étrangères et les points morts de notre vieille 
Éurope des comparaisons saisissantes, 

Les possédants actuels lui semblent incapables de jouer 
plus longlemps lo rôle d'éléricnts supérieurs chargés de 
diriger et d'entralner les masses et d'imprimer à l'en- 
semble des affaires un caractère élevé. C'est dans ce senti- 
ment que Morès excitait et soutenait les équipes sociales 
capables de concevoir et de substituer un autre personnel, 
de nouveaux aperçus à des gens et à un système qui ont 
cessé d'être uliles ot vrais, Pour un peuple qui est dans 
ct état inquiet de vouloir de la nouveauté ou de déchoir, 
le danger est de se lancer dans l'abstrait et dans l'inconnu. 
Morès croyait, sur quelque plan que la société française fût 
en train de se reconstituer, à la nécessité de garder une 

conscience nalionale. 
| Il pensait que les éléments qui ont concouru à former et 
différencier notre patrie et qui l'ont soutenue en se déve- 
loppant avec elle à travers les siècles, sont encore seuls 


En même temps qu'un artiste perpétuerg 


capables de maintenir la France tout en l'accommodant aux 


caractères de la période où viennent d'entrer les sociétés 
européennes, 

Une transformelion ne fournit les bénéfices attendus, 
n'amène un état susceptible d'évoluer à son tour plus avant 
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qu'autant que chaque progrès est relié au passé le plus 
.proche. En un mot, une créature n'est viable que dans ja 
mesure où elle se transforme conformément à son carar. 
tère et à ses habitudes héréditaires. 

Ce sens historique, ce haut sentiment naturaliste, cette 


acceptation d'un délcrminisme, voilà ce que nous enlen. 


dons par nationalisme. 
Morès était un socialiste : il acceplait et souhaitait la 


transformation économique et le changement de personnel 


dans notre société ; c'était en même lemps un nationa- 


.liste convaincu de la réalité de l'idée de patrie. 


Sans doute la civilisation, comme un lien spirituel, ru. 
nit ces unités distinctes que sont les palries: en outre la 
rapports universels doivent tendre à devenir de plus en 
plus pacifiques ; mais il faut accepter comme une vérité 
historique que, bien loin de se dissoudre, les palries ten. 
dent de plus en plus à exister, et il faut ajouter que celte 
multiplication des diversités est un bienfait pour la civili 
sation, car les différentes nations ainsi spécialisées tra. 
vaillent d'autant mieux à la culture générale. 

Cerlains socialistes, el non des moindres, se montreal 
fort attachés à l'internationalisme, qu'ils considèrent 
comme une eunséquence de la Révolution, C'est une con 
ception que celle fraction socialisle a héritée du radica- 
lisme, lille contredit absolument la vérité historique. 

En examninant l'histoire, on voit à mesure qu'on 8p- 
proche de notre époque les nalions en train de se former 
ct rien n'y contribua plus que la Révolution, Sans doute 
son rôle fut d'asscoir la société sur le droit nalurel, c'est 
dire sur la logique; sans doute ses philosophes et ses lé- 
istes déclarèrent que tous les hommes étaient les mêmes 
partout et qu'ils avaient -des droits en tant qu'hommes, 
d'où la « Déciaration des droits de l'homme et du citoyen ». 
Mais c'est en cela seulement que la Révolution fut cosmio- 
polite, Pour l'organisation générale, quelle conséquence en 
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LA MORT DE tons VENGÉE 


at-elle tirée ? Songea-t-elle à supprimer les frontières, à No 
faire qu'un seul Elal? 

Elie ne l'eût pas pu ; elle ne l'a pas voulu. Elle a posé 
k principe du droit des peuples à se gouverner eux- 
mêmes, Comment en ont-ils usé ? En appliquant le prin- 
cipe des nationalités. | 

Vivent les palries, citoyens! Rien n'indique que cetle 
conception soit près d'avoir fini de rendre des services à 
ja civilisation. | 

Sur l'union de l'idée socialiste et de l'idée nationaliste, 
je ne crains jamais d'insister, Je crois que nous aurons 
servi la inémoire du héros que nous honorons si nous éta- 
blissons fortement la puissance convergente des deux 
principes auxquels il dévoua ses efforts et sa vie. 

C'est bien de pleurer et d'acclaimer un mort. Mais de 
nos hommages paltriotiques se dégagcera sa gloire seule- 
ment si nous le faisons reconnallre comine un homme qui 
avait mis une magnifique énergie au service de pensées 
_ jusies. 
= Pour moi, si je me suis chargé de ce devoir honorable de 
parler sut cette Lombe,c'est pour redresser le jugement de 
personnes qui n'échappent pas à la sympathie que Morès 
commande à lous les nobles cœurs, muis qui, troublécs 


d'être tirées par lui de leur horizon ordinaire, le traitent 


volontiers d'esprit aventurier, Laissons des âmes vul- 


gaires s'inaoginer qu'un homme qui livre sa vie à de hautes 


spéculations mentales, au point de mourir pour elles, n’a 


pas conscience de leur caractèrel Comme si tous nous 


h'avions pas lu sur sa noble figure l'enthousiasme qu'elles 
lui inspiraient ! D'un point de vue lies élevé, le plus haut 
penseur, et qui prend vraiment connaissance des condi- 
lions psychologiques de la société où il vit, c'est celui qui 
sent comme des réalités les caractères propres de son 


pays, les obstacles opposés à sa race, l'honneur de sa 
patrie, 
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_Morès fut un penseur héroïque, si, comme Je le crois, 


l'effort intellectuel suprême, la formule de compréhension 


qui ne saurait être dépassée, c'es de joindre à un si ma- 


gnifique amour de vivre une si héroïque acceptation de la 


mort. | 
Présentons bien nellement à tous les esprits la con- 
ceplion patriotique qui détermina Morès à celte entreprise 
coloniale où il trouva la mort dans sa trente-huitième 
année. 
L'occupation des régions colonisables n'a de sens que 
pour les races dont la force d'expansion est telle que leur 


population déborde leurs frontières héréditaires. Notre na- 


tion, avec sa décroissance de naissances, n'a pas besoin 


d'un supplément de terriloires, Aussi n'élait-ce point des 


guerres de conquête et d'extermination qu'envisagcuit 
Morès. Son projet, c'était l'affaiblissement de l'infiucnce 
anglaise par l'alliance de l'Islam et de la France, Il pour. 
suivait, en Afrique, son souci conslant de maintenir, d'ac- 
croître, d'affirmer la patrie en face des autres patries. 
Quand des l'rançais sont réunis avec la compréhension 
d'un tel acte, des paroles ne peuvent exprimer le mérite du 
soldat qu'ils ensevelissent, 

Considérez cet homme, quel magnifique exemplaire de 
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Thumanité nous eùmes le bonheur de contempler en luil 
j Avec quelle ardeur il poursuivait les routes qu'il avait en- 
_{ visagées comme étant celles de la France! Et après cela, 
avec les regrets les plus amers, calculez quels bénéfces 
notre pays eût relirés de ce fils précieux si quarante mil- 
lions de Français, bien faits pour éprouver à son endroit 
des sentiments fralernels, n'étaient soumis à un pelil 
nombre de poliliciens qui, avec des caractères et des in- 
telligences évidemment vouëés à la subalternilé sociale, 
arrivent à abaisser les meilleurs, parce qu'ils sont inca- 
pables, eux-mêmes, de s'élever | 
Ce cadavre, il y a quelques semaines, c'était une force 
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LA MORT DE MORÈS VENGÉE 


nationale. Une force est constituée par son intensité " se ns | 


direction. Toute direction a été coupée à Morès par le gou- 


vernement ou, plus exactement, par la cofterie politique, 
par ce pelit monde parlementaire qui, pour dominer, fa. : 1 


vorise seulement la bassesse et la servilité. 
On n'a pas su l'utiliser, saura-t-on le venger ? 
Jist-il acceptable qu'à Ghadamès on vende publique- 


ment les dépouilles de notre ami? Les autorités locales 
qui légitiment ainsi le pillage font le plus grave affront à : 


la France. Les Arabes méprisent une grande nation qui 
ne venga:pas ses morts, L'univers s'étonne de cette apa- 
thie, list-ca donc un si grand effort d'installer à Ghada- 
mès un consul français ? T'out est prét, nulle difficulté ne 
s'y oppose. Sur le rivage de Tunisie, l'archevêque de 


Carthage s'écrie : « Le sang français crie vengeance! » 
laussoz vos voix, messieurs, et réclamons qu'on utilise | 


ja mori de Morès pour le bien. de la France. 

C'est à la france, c'est à la collectivité nationale que 
nous reportons tous les sentiments qu'éveillent en nous 
la vie, la mort et les funérailles de Morès. C'est notre 
palrie et son développement à travers les siècles qu'il 
faut d'un accord unanime louer et honorer quand nous 
somines réunis autour d'un Français qui a bien agi, parce 
que c'est la masse des généralions qui a créé ces senti- 
ments d'honneur, de désintéressement, de bravoure et 
de beauté dont resplendissait Morès, et ces sentiments 


d'enthousiasine.et de fraternité dont nous sommes animëés 


devant cette Lombe ouverte. 

Mais en général nous avons l'esprit ainsi fait que nous 
embrassons difficilement la collectivité et que nous 
sommes mal émus par un ensemble dont la mullitude des 
détails nous échappent, Nous ne pouvons nous intéresser 
qu'à l'individuel: voilà pourquoi le culte des héros est 
raisonnable, 

Pour aimer la France, pour goûter la vertu suprème 
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SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME 


française qui est la bonne grâce unie à l'élan, c'est-à-dire 
le caractère chovaleresque, pensons à Morès lel que nous 
l'avons adoré, plein de vie et de « gentillesse » parmi 
nous ; et pour plaindre la patrie attaquée, pour prendre 
conscience des blessures dont l'accablent sur tous les 


points du globe tant d'ennemis animés contre elle, son- 


geons à nofre ami, — ensanglanté dans lo désert, maix 
jusqu'à la mort beau et brave, comme un lion. 


nu. 


IT) La mort de Morès vengée (1). — Par ses seules res: 
sources et grâce à une énergie qu'il faut honorer et pro- 
poser en exemple, Nf®%e Ja marquise de Morès, depuis près 
de h'ois années, possède comnie un gibier de sa chasse les 


bandits du désert qu'elle avait mis à prix. Elle pouvait 
craindre qu'on ne déposût à ses pieds des tèles coupées, 


mais non pas : on lui livre des têtes vivantes, parlantes. 
El - Kheir - Ben - Abd - el - Kader, lamma-ben-Yousef cl 

Hamma-ben-Cheik, voilà les assassins que Me de Morès 

a niis darts les prisons de Sousse. Obtfiendra-t-elle jamais 


qu'on les.juge ? Six ans après Ie crime, quatre ans après 


l'arrestation, le procès venait d'être fixé à mai 1902. À 
l'heure où nous mettons sous presse, on fl'ajourne. 

Un des assassins, {amma-ben-Yousef criait ses aveux, 
voulait à tout prix tout dire. Il est mort en prison. 

Eh bien ! ici laissons parier la victime, ses assassins cl 


ses vengeurs. 


a) La physionomie de Morès. -— Que les immenses es- 
paces africains aient attiré Morès, voilà qui n'est pas 


étonnant, L'amour de l'indépendance et le désir du dan- 





(1) Une vengeance dans le désert. — Minerva (45 avril 1902). 
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LA MORT DE MORÈS VENGÉE 


ser, il les poussait jusqu'à la passion et ne sut jamais rien 


leur refuser, On voyait qu'un jour it leur donnerait sa vie, 
et bien qu'il ne fût pas un rêveur déprimé par les pressen- 
linents, certes, mais le plus optimiste et le plus entraîné 
des braves, il admettait lui-mime que sa destinée s'accom- 
plirvait dans quelque belle embuscade. 

Dans tous les milieux qu'il a traversés, ce Morès, mort 
à trenic-huit ans, prit le plus étrango prestige et, pour 
tout dire, fit révolution, Je n'imagine pas de physionomie 
plus parfaitement agréable, toute faite de jeunesse, de 
force gracieuse, de fierté et de sympathie. Et de ces vertus, 
il usait de telle sorte qu'il semblait vouloir rivaliser avec 
les prodigalités de la nature à son égard. Ce véritable pri- 
vilégié”hu berceau de qui furent réunis tous les avantages 
individuels, santé, bravoure, beauté, et tous les avantages 
sociaux, en a fait un emploi parfaitement noble.‘ Avec des 
couleurs vives et jeunes, quels tableaux on tracerait de son 
intassable ardeur quand, jour et nuit, dans les prairies soll- 
taires du Dakotah, il guerroyait contre les chasseurs-trap- 
peurs et échafaudait le premier des trusts américains (1883. 


1887); quand il chassait à pied le tigre dans les jungles 


indiennes (1887-1888); quand, le long du Fleuve Rouge et sur 
la frontière de Chine, élaborant la construction d'un che- 
min de fer, il traversait des bandes de pillards affamés 
(1888-1889) : quand il dénonçait Constans, puis les Juifs et 
les agents anglais (1889-1892) avant de s'orienter, hélas! 


vers l'Afrique profonde. Partout où il promena son roman, : # 


il apportait de l'agrément et de la chevalerie, un rayonne- 


ment à la française, Merveilleux cavalier, excellent tireur, 


hôte généreux, il a été adoré de ses camarades au régiment, 
de ses collaborateurs aux colonies, de ses partisans poli- 


tiques à Paris et en province quand il organisait de si. # 


étonnantes réunions politiques. 


Mais de quels éléments plus profonds est donc fait ce 
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ciennes mœurs, leur brillant, leur frivolité, à la connais. 
sance des intérêts contemporains, 

Que la France archaïque et la France moderne se ren- 
contrent sans se désavouer, qu'elles s'unissent dans une 
même âme, c'est bien rare aujourd'hui que les hommes 
qui maintiennent le passé boudent le présent, et que les 
meilleurs ouvriers do cette heure répugnent même aux 
. qualités de l'ancien temps, Morès fait voir ce mélange à 
:- la fois si rare ct si naturel. Et par exemple, ne dislinguez- 

| vous pas confondus en lui un personnage de la Fronde et 
un membre do la Société de Géographie? 





e. Rappelez-vous qu'il a vécu telles années de sa courte vie 
pe comme le fameux « Roi des Halles », duc de Beaufort ; qu'il 
SR a voulu intervenir dans la direction des affaires À bliques 
Us _ avec une troupe de partisans énergiques armés de forts 
#. bâtons, et qu'enfin il cherchait dans le Sahara une voie, 
ee. des débouchés pour les chambres de commerce françaises. 


Avec les dons complexes et avec l'oplimisme que suppo- 
sent ces deux exemples, pris entre mille de son aventu- 
reuse existence, comment s'étonner de la séduction qu'il 
exerçait dans des milieux fort différents! D'origine sarde (1), 

mais d'éducation si française, il est entré dans la plus par- 
_faile et la plus simpliste de n0s {radilions nationales, Je le 
vois comme un héros moderne, mais aussi comme un docu- 
é. - . ment sur les hommes d'action, officiers, agitateurs ou colo- 
és niaux, de la vieille France. 

En n L'histoire de la formation du pouvoir anglais dans les 
É. Indes offre des types d'officiers, à la fois colonisuteurs et 
Br: soldats intrépides, qu'on voudrait à première vue rappro- 
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245, 7 (1) Antoine-Amédée-Marie-Vincent Manca de Vallorirrosa, mar- 

5: quis de Morëès, né à Paris le 15 juin 1858, C'est son grand-père qui 
:.  se-fixa en France, vers 1825, où il épousa Claire de Galard de 
#e..  Brassac de Béarn. La formation sarde demeurait néanmoins, et 
Be. cola se comprend assez, très forte chez Morès en quiiln "est point 
Se difficile de distinguer ‘in chef de clan. 
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LA MORT DE MORÈS VENGÉE 


cher de Morès; mais s'ils ont des qualités de ténacité qne 


notre compatriote ne trouva pas une pleine occasion de 
manifester, celui-ci mêlait à tout quelque chose de cheva- 
leresque, une grâce de haute fraternité qui n'existo pas 
chez les rigides représentants du génie anglo-saxon, 


Morès, avec son fype si fortement accusé, n'était pas 
aisément utilisable dans les cadres ordinaires, II Jui fal- 
lait des besognes singulières. Si les efforts en Franco 
étaient coordonnés, on eût demandé et obtenu beaucoup 
d'un tel individu, 

— Eh! me dit-on, quoi de plus dangereux qu'un héros! 

— Oui : dans un pays anarchique. 

Mais laissons ce problème politique pour considérer quo 
nous manquerions de renseignements importants sur la 


perfection charmante où peut atteindre la civilisation fran- L 
caise, si nous n'avions pas connu celte belle physionomie, ‘.: 
Vivant, nous ne pümes j'approcher sans lui donner Ia 


première place dans notre cœur; par sa mort, il nous con- 
vaine qu'il a pu exister des palsdins et que les Roland, les 


Godefroy de Bouillon et les autres ne sont point une inven- ‘ 


tion des annalistes. Essayons de l'employer tel quel dans 


sa tombe. Disons qu'il a été interrompu, mais non pas L 
qu'il a échoué. Il a le droit de dire, comme le font parler les 


premiers poètes de sa légende : 


J'aurai touché le but : réveiller l'énergie 
Et perpéluer l'action f1}. 


Voilà l'utilité à tirer d'un Mor 3 : qu'il nous serve à à mul: 
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tiplier les hommes, à les exciter, à élargir l'horizon aù pos- . | = : 
sible et à former des petits groupes sensibles aux leçons. LL 


de choses de l'héroïsme, ee. 


7 La | légende de Morès, poème par MM. Marcel de LIHUS ct 
Paul ManvaL. 
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SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME 

Jusque dans les périodes les plus sordides de ce siècle 
ot quand l'opinion publique tient la sorvilité pour une 
vertu, on distingue de ces êtres superbes, Les circons: 
tances les font végétor dans la suspicion, dans l'isolemen!: 
la gloire 1es met en demi-solde, C'est à nous d'essuyer cette 
figure do brave et d'uliliser ce magnifique exemplaire des 
grandes vertus nalionales, Il dépend de quelques hons 
écrivains que l'on voie toute l'histoire chevaleresque fran- 
çaise réfléchie dans le sang. volontairement versé de 


Morès, comme tout le grand ciel tient dans une vasque 
d'eau pure. 


b) Ce que tentait Morès. — L'alliance de l'Islam et de Ia 
France contre l'Angleterre, voilà la thèse audacieuse que 
Morès, dans un dernier meeting à Tunis, au début de 
1896, faisait acclamer et que de sa propre iniliative il pré- 
tendait réaliser. 

Le commerce anglais veut l'Afrique, où il pourra engloutir 
par millions des mètres de cotonnade et des tonnes de fer! 
Nos voisins tiennent déjà l'Egypte et le Cap, qu'ils pré- 
tendent joindre par le Nil el les grands lacs. La France, 
elle, désireuse de se relier à ses possessions du Sénégal 
et du Soudan, ne doit pas se borner à se rendre maitresse 


‘de la route de Tombouctou; la région du lac Tchad la sol- 
Jicite, Or Morès, au cours de ses voyages dans l'extrême 


Sud, mis en rapport avec les chefs des principales tribus 
sahariennes et avec les représentants des plus impor- 


_ tantes confréries musulmanes, avait constaté (ce qu affirme 


toute notre littérature militaire et:géographique africaine) 
qu'à l'origine de tous nos conflits sahariens se trouve une 
intrigue anglaise. L 

Oui, l'Angleterre veut à tout prix nous fermer l'accès 
du Sahara, Et regardez une carte : vous verrez combien Île 
lac Tchad est proche du Darfour ou du Bahr-el-Ghazal et 
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loin de l'Algério où de la Tunisie, Le Tchad, la France no 
pourra jamais y régner parce quo Marchand a élé aban- 
donné à l'achoda, et l'Angleterre n'aurait jamais songé 
à y placsr lo cœur de son nouvel empire si les Morès 
avaient 6% mieux servis ou simplement moins desservis, 
quand ils entreprenaient ce roman de conquête, cette tâche 
de conséquence immense : l'alliance en Afrique de l'Islam 
et de la France, et, tout d'abord, de l'Islam et d'un Fran- 
ais. 

Morès aspira à èlre le chef qui, avant longtemps, grou- 
pera tous ces hommes en quête de mahdis et qu'on voit à 
“enoux, les bras au ciel, devant un simple administrateur 
de nos colonies, M. Gentil, parce qu'il a, avec cinquante 
hommes, bravé les fusils et les quelques canons de Rabah, 
l'un des aventuriers qui ont fondé un royaume sur les 
bords du Tchad. 

Ta forie page, la solide anatomie qu'il y aurait à établir 
d'un Morès au seuil de cette suprême entreprise! Jules 
-Deluhaye précisément prépare une importante biographie, 
Il ne manquera pas d'établir les caractères fondamentaux 
de ce héros qui était à la fois un « américaniste » positif 
et le dernier lecteur des romans de chevalerie. J'aimerais 
à rechercher comment certains milieux, certaines éduca- 
tions maintiennent chez quelques hommes à notre époque 
une façon d'esprit féodal, et, par exemple, une conception 
qui se fait rare — et dont le Discours sur l'histoire uni- 


verselle fournit l'expression littéraire la plus fameuse, — E 


selon laquelle il y aurait entre l'homme-chof et Dieu des 
rapports directs el continuels de vassal loyal à son sei- 
gneur, Cette conception orgueilleuse est du moins excel- 
lente pour soutenir une notion très élevée du devoir, Morès 
s'offrit au Fatum, à l'avenir et à l'aventure, ad ventura, 
à la Providence plutôt — car il croyait sincèrement — 
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Et vraiment, si ce projet de manieur de foules, de créa. 
teur d'empires, si ca rêve césarien semble passer les forces 
individuelles, ce héros de trente-huit ans pouvait s'y cs. 
sayer, qui, dans tous Îles milieux qu'il a traversés, for:a 
l'affection, le dévouement, devint un centre, inspira con. 
fiance et fut enfin « un beau drapeau vivant »! Au reste. 
depuis sa mort, ses plans ont ét4 repris el, sinon exé: 
cutés, du moins menés à un point qui les démontre réal. 


sables, 


EL d'abord, Morès avail rêvé pour la France l'alliance 
du Senoussisme, (Les Senoussya sont une confrérie reli- 
gieuse; le commandant Bissuel, dans son excellent Saharu 


français, nous en donne les plus récents détails; ils pos- 


sèdent une très grande influence dans le centre, et de 
Djierboub à Ifez, tendent à enserrer l'Algérie de façon à 
couper nos communications avec le Soudan). Morès envoya 
à son compte un agent à Djerboub, au grand maître de 
l'Ordre, — Cet agent aujourd'hui est revenu et le chef des 
Senoussya avait prêté l'oreille à sa mission. 

Ensuite, Morès avait rêvé de fonder un empire sur les 
bords du lac Tchad, comme avait fait le grand Rabah. 
— Un an après sa mort, l'administrateur Gentil, avec cin- 


_quante hommes, faisait fuir toutes les garnisons de Rabah 


en osant seulement descendre le Chari jusqu'au lac Tchad, 
Enfin, Morès avait rêvé de conquérir à la France le 
Bahr-el-Ghazal, avec l'aide du mahdi d'Omdurman. 
Marchand, avec de pelits moyens et malgré le mahdi, a 
fait cette conquêie. 

Rien de tout cela n'empêchera les ignorants d'affirmer 
que Morès fut un visionnaire digne, si l'on veut, d'admira- 
tion, mais qui poursuivait des chimères, On demeure 
surpris de la somine de connaissances précises et d'efforts 
pratiques, qui aboutit: magnifiquement au sable ensan- 
glanté d'El-Ouatia. Mais, dans l'ordre de l'action, nulle 
autre loi que” le succès, Il faut réussir, ou s'attendre à 
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toutes les injustices, même des honnêtes gens et mme 
d2s gens d'esprit. 

Comme si le succès était du domaine de la volonté! Et 
parmi tant de causes qui le déterminent, combien en est-il 
sur lesquelles nous puissions utilement agir? J'ai vu tom- 
her des cheminées de tous les toits, 

A un horme tel que Delahaye, il appartient de redresser 
une injuste destinée, de rendre féconde une vie qui parait 
stérile, d'en dégager un rayonnement propre à susciter 
des actes, Réagissons contre une génération qui élève ses 
médiocrités et qui humilie ses valeurs. | 
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Comme Barth, le plus grand des explorateurs, qu'il avait 
longuement médité, notre ami savait qu'il ne pourrait 
exécuter qu'une petite partie de ses projets africains, mais : 
il se livrait sans peur aux.circonstances, pour courir la 
chance d'accomplir quelque grande chose. 

Des trois plans qu'il avail préparés et que nous indiquons 
plis haut, la conquête du Bahr-el-Gahzal surtout l'attirait, 
Il en avait appris l'importance dans le livre de Slatin- 
Pacha, qui fut dix années durant prisonnier du Khalife 
Abdullah, « Un pouvoir étranger, dit Slatin-Pacha, indif- 
férent aux intérêts égyptiens, ayant à ses ordres les vastes 
ressources du Bahr-el-Ghazal, — ressources beaucoup 
plus considérables, en hommes et en matériel, que celles” 
d'aucune autre partie du Nil, — se placerait dans une posi- : 
lion prédominante tellequ'il mettrait en danger une occupa- 
tion par l'Egypte de ses provinces perdues. » Morès savait 
qu'un barrage établi sur le Haut-Nil, au-dessous de Fa: ne 
choda, ferait du Bahr-el-Ghazal une Egypte, et de l'Egypte …:: 
un désert. Mais il n'ignorait pas non plus que la France, ° ”"* 
étant données les conditions générales de sa politique inté er 
rieure et extérieure, ne peut pas réaliser par les moyens ec 
orlinaires l'Empire du centre africain ét particulièrement CUT 
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SCÈNES à FT DOCTRINES DU NATIONALISME 
la prise de possession du Bahr-el-Ghazal, chef du Téha 
comme du Soudan, Organiser les peuples et les masse: 
armées qui se défendent encore contre l'Angleterre ; con: 
duire en particulier les forces du Khalifa Abdullah contr: 
les Anglais, assurer au-mahdi d'Omdurman son empire 
dans le Soudan, moyennant la concession du Bahr-el. 
Ghazal à la France, mettre ainsi un tampon entre l'Egypte 
et le contre africain, où serait planté notre drapeau : tel 
était le magnifique programme soumis au ministère des 


Affaires étrangères, qui envoya Marchand sur le Haut-Nil 


en même temps que Morès partait pour le Sahara, sa pre- 
mière étape, | 

Valait-il mieux occuper Fachoda, pour le seul avantage 
de négocier la question d'Egypte, ou bien valait-il mieux 
soutenir la puissance du mahdi d'Omdurman et fermer 
les portes de Khartoum et du Soudan à l'Angleterre avec 
les forces du khalife Abdullah? Ce. second projet était-il 
plus difficile que celui que Marchand a réalisé ? Morès ne 
le croyait pas. . 

Représenter la France sans la compromeltre, combattre 
l'Angleterre soûs le drapeau de ses ennemis et sans en- 
gager notre drapeau, suppléer aux inconvénients généraux 
du parlementarisme par l'audace, par Fintrépidité et par 
les décisions d'un individu sans mandat : voilà l'idée don! 
mourut Morès. 

C'est parce qu'ils ont caressé des chimères de cette ma- 
_ gnificence que nous : avons rafraichi depuis quelques 
années les palmes de la gloire autour des grands faiseurs 
d'impossib'e, les Montcalm, les Dupleix, les Lally. 

Notre ami se sentait si amoureux de.sa tâche, qu'il voulut 
| r'entreprendre. bien que se’ sachant trahi. La trahison 
même ne lui semblait pas invincible, Il la voyait, la nom- 
mait, la bravait: il mourut, lui faisant face, le revolver au 
poing, sans l'avoir ignorée une minute (nous le savons 
depuis son pied posé sur le sol africain, 
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LA MORT DE | MORÈS VENGÉE | 


c) Départ el mor! de Morès, — Drumont, dans son dis- 
cours sur le cercueil, a fait en quelques lignes un masni- 
fique tableau plein de mystère : « Le navire s'éloignoit du 
rivage. Mme de Morès agltait son mouchoir ; Morès stoïque, 
mais les yeux voilés d'une ombre de tristesse, un pres- 
sentiment peut-être, s'inclinait et envoyait un dernier 
salut, tandis que derrière lui la mort, la mort guidée par 
la trahison, avait posé une invisiblé main sur l'épaule du 
héros et lui disait : « Tu m'appartiens ! » 


La marquise de Morès avait regagné' Paris que Morès 


à Tunis s'attardait encore et s'irrilait dans des querelles 
violentes avec l'administration. Il y a là-bas, sur les limites 
du désert, des trafics, des intérêts plus ou moins avoués, 
auxquels son chargement, qui représentait, disait-on, une 
grande valeur, allait faire concurrence, Des appétits 
locaux s'accordaient spontanément avec les diplomaties 
anglaise et française, a 


souhailer, pour vouloir son échec. 


Pi 


Le 5 mai 1896, veille de son embarquement, Morès 


échangeu des adieux courtois avec la Résidence, « Le com- 


mandant Rebillet a cédé apparemment, écrivait-il, et m'a 
donné toutes espèces d'informations. Mäis {imeo Danaos 


el dona ferenles. n 


Le lendemain 6, sur le quai, alors qu'il surveillait ses 
derniers chargements, Morès apprit que l'on venait d’ar- | 
rêter l'un de ses hommes. Du quai iltourut à la Résidence, . LR 
où les éclats d'une scène terrible qu'il fit au commandant É 
Rebillot percèrent toutes les cloisons. Il eut satisfaction : Pia 
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son homme fut relâché. Mais avant que son bateau s'éloi-. *": RS 


_giât de la côte, il écrivit de menaçantes plaintes à M. Mil- Li 
let.: « Comme après vos assurances je ne puis croiré me 2 


« de tels ordres émanent de vous, dans l'intérêt supérieur 


« de la France je ferai le nécessaire pour savoir d'où ils + 
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« viennent et porter les faits d'une façon retenlissante à la 
« connaissance du pays. » 

Quelques années auparavant, dans une autre colonie, 
des menaces analogues avaient donné le choléra à leur 
auteur, M. Richaud, 

= Le), la pelite troupe débarqua à Gabès, Dans l'oasis de 
Gabès, Morës loua quarante chameaux et leurs chameliers 
De là il gagna Kebilli, Dans ce poste extrême, enveloppé 
de silence et d'espaces illimités, quelle réceplion frater- 
nelle lui firent les jeunes officiers ! Il leur dit les dernières: 
scènes de ia Résidence, tous les obstacles qu'on lui avait 
opposés, son arreslalion qu'on préparait, À ces entretiens 
assistait Ahmed-ben-Hamadi, caïd du Nefzaoua, homme 
que par la suite el pour d'autres crimes on dut toute de 
même priver de sa dignité. Ces jours-là derrière mille gra- 
cieusetés il observait, faisait parler celui qu'il voulut avoir 
pour hôte. Il donna de sa main pour guide à Morès un 
certain Brahim-el-Hacheya, qui était le compagnon habi- 
tuel de ses actes. | 

Le proèès en dira plus que nous ne pouvons faire. 
Brahim-el-Hacheya a quitté. Morès le samedi 6 juin, avec 
les chamelicrs gabésiens, après l'avoir remis aux mains 
des Touareg et des Châamba, 

Le 20 mai, Morès quittait Kebilli dans la voiture du caïd, 
escorté par les deux licutenants, À Douz, on acheta deux 
méharis. Le 21, à la minut: des adieux, un des jeunes 
officiers le photographia appuyé sur une carabine Win- 
chester et portant à sa ceinture de cuir un couteau de 
chasso et ce revolver que de sa vie il ne quitta jamais. 
11 est coiffé d'un chapeau de cow-boy, en feuire gris; c'esi 

un modèle 4'il laissait à la mode parisienne qui l'adopta 
sous Je nom de « Morès ». 

_ Il embrassa ses deux compatriotes et s'enfonçe- au 
Sud-Est vers Dijénerten. Les mesures prises par les auto- 
rités françaises l'obligeaient à se risquer dans cet océan 
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LA MORT DE MORÈS VENGÉE 


de dunes, si célèbre par la désolation de son aspect et par 
les pirateries qui l'infestent, qu'on le nomme « le pays de 
la peur », 


Voici les noms et voici quelle fut la destinée de ceux 
qu'il emmenail : | 

io El-Hadj-Ali-Et-Teni, son guide supérieur, riche négo- 
ciant de Ghadamès, ayant quelques propriétés à Tunis, 
âgé d'une cinquantaine d'années (demi tué par Morès qui 
le tint pour un traître et achevé par Bechaoui). El-Hadj-Ali 
emmenait trois domestiques nègres, dont l'un reÿint à 
funis, par Tripoli, et les deux autres sont relournés à 
Ghadamès et dans leur pays : 

20 Abd-el-Flack-el-Ourtani, interprète, àgé de vingt-deux 
ans, ancien élève du collège Sadiki, de Tunis, jeune homme 
aimable et cultivé, très habile photographe. Il était mené 
par le goût de l'activité et même de la gloire, plutôt que par 
l'intérêt (tué par le châambi Hamma-ben-Yousef) ; 

3° Ali-Smerli, domestique de ce dernier (fut épargné à 
cause de sa complicite, disent les avocats de Mme de Morès, 
et rapporta la nouvelle du massacre) ; 


4 et 5° Deux algériens, domestiques du marquis, qui 


furent tués ; 

6° Bab-Ali, originaire 
caravane, quoique devant connaïilre les environs de son 
pays natal (les avocats le tiennent pour l'un des princi- 
paux traitres) : 


1 Brahim-el-Hacheya, guide du Nefzaoua, brigand 
avéré, soixante ans, qui mit M. de Morès en rapport avec : 


le chef targui Bechaouï, et devait étre le porte-parole du 


caïd du, Nefzaoua (il quitta M. de Morès avec les chame- 


liers de Gabès) ; à 


8° Ali-Châäambi, vieux guide, qui rapporta la dernière. 


de Sinaoun, guide qui égara la 


. , 
EL 


- + “ 
Li 


mt 


lettre de M. de Morès à Kebilli (parti depuis avec la mis- L 


sion Foureau, il y trouva la mort). 
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On a des lellies do Morès durant son voyage. De Gabès 
lo 12 mai, it écrit : « Jo ne serai en sürelé que dans le 
« désert. Mes ennemis m'entourent et se h'ouvent derrière 

moi aussi bien ici qu'à Paris : ils ne sont pas devant 

moi, » | 

De Djencïen, le 30 mai : « Nous avons subi de nombreux 

accidents ; Rebillet avait tendu une embüche sur l'unc 

des routes, nous en avons pris une autre. Les officiers 
se sont rangés à mon avis, Quelques-uns de mes cha- 
meliers avaient élé subornés ; ils se sont presque ré- 
voltés, J'ai dû montrer les dents, Tout est rentré dans 
l'ordre, » 

De Tiaret, à la date du # juin : « Notre guide amené de 

Tunis, Ali-Sinaouni, nous a trahis ct a cherché à nous 

perdre et à éreinter nos chameaux pour nous mettre 

entre les mains de ses compères de Sinaoun. : 

Le 5 juin : « Nous avons été irahis par nolrd guide de 

Sinaoun et avons frisé le guel-apens, » 

Sa dernière lettre est datée d'Imchiguig, 7 juin, En réa- 
lité, il était campé à El-Oualia, à quelques kilomètres 
d'Imchiguig où il n'est jamais allé : «Je pense partir 
« demain avec les Touareg, après une semaine d'inci- 
« dents. Les Châamba ont joué un drôle de rôle et ont 

« cherché aujourd'hui à susciter une bagarre, Je ne serais 
«pas étonné qu'ils fussent envoyés par, area un... J1: 
« à là-dessous quelque chose de louche. 

Quelles durent étre les pensées de Morès dans celte 
‘journée du 8 où les chameaux, qu'il attendait le 6, arri- 
vèrent:enfin, mais ne purent être chargés ; journée que 
. l'on passa sous un soleil torride, au milieu du camp défait, 
__ toutes caisses cordées et alignées, et seule la tente de 
_ Morès dressée ? Et puis vint la suprêmo nuit du 8 au 9 : 

nul doute que dans cette obscurité et ce silence du désert, 
méditant seul à quelque cent mètres du conseil tenu par 
_ ses assassins du lendemain, n'espérant plus réussir son 
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expédition, mais ne désespérant point du salut, car ce 
n'était point un homme à jamais s'abandonner, il résolut 
de maintenir à lui seul Touareg et Chäamba et de remonter 
vite vers Sinaoun. | 

Mais nous sommes un annalisle qui s'interdit les suppo- 
sitions.….. 
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Dès le {1 juin, de Ghadamès et de Sinaoun des messa- 
“ers répandirent une nouvelle de mort. Les cavaliers du 
Maghzen la portèient jusqu'à Tatahouine, Le 13, le télé- 
sraphe renseignait les autorités à Tripoli, Gabès et Tunis. 
Ali-Smerli, membre de l'expédition, remontant vers le 
Nord, s'arrêta au poste de Dehiba et ne laissa aucun doute 
sur le fait, sinon sur les circonstances, 
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Au 15 juin, des l'ouareg apportèrent à Tunis même des 
nouvelles du désastre : Morès, ses deux domestiques el 
son interprète, Abd-el-Hack, avaient. été tués. El-Hadj- 
Ali avait été tué par Morès. Les autres élaient sains et 
saufs, mais se tenaient éloignés de la juridiction fran- 
çaise. 

Le 14, au malin, un cavalier du Maghzen arriva à Foum. . dE 
l'atahouine et annonça qu'il précédait de peu d'heures un  :.*# 
survivant, Ali-Smerli, Bientôt celui-ci se présenta. L'of-. à 
ficier chef titulaire du bureau et l'interprète étaient absents: 

On conduisit Smerli chez le receveur des postes. Ily avait 
là un cavalier guide indigène parlant un peu le français. : FE 
Le receveur des postes posait au cavalier guide des ques-'. 
tions transmises télégraphiquement par le commandant À 
Rebillet présent dans lo. salle des appareils à Tunis, qui 
recevait les réponses. LES 

On a depuis écrit au receveur de Tatahouine. Ii a ré. + 4 
rondu en termies vagues que: trop de boue, déjà avait été Té 
remuée à l'occasion de l'affaire Morès, RS 

Sitôt ce premier interrogatoire t terminé, Smerli fut dirigé EE 
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| SCÈNES 2 ET DOCTRINES DU à mega 
par Médenine, Gabès et Sousse, sur. Tunis où immédiate. 
ment il-fut interrogé par le commandant Rebillet. 
.. C'est ainsi qu'après avoir laissé huit jours aux événe. 
ments connus pour se lasser, le monde.officiel fournit 1n 
première version, d'après quoi Morès, vraiment fou d'im. 
prudence, devait être tenu pour une sorte de suicidé. 


_ d}) Première lenlalive de vengeance. — Trois jours suffi. 
sent pour franchir la distance de Tatahouine à Kl-Ouatia. 
Trois semaines s'écoulèrent avant qu'on relevàt les osse- 
ments. Cependant le 11, puis le 14 juin, des agents vinrent 
de Sinaoun et de Ghadamès relever ce qui restait des pa- 
piers de Morès, Ce fut sur des initiatives privées que Saïd- 
ben-Naceur et Amor-ben-Abd-el-Melek, le 28, allèrent ra- 
masser les corps du héros et du malheureux Abd-el-Hack. 
Ilsremplirent des sacs avec toutes les reliques qui semaient 
le sol, On avait tenté de les arrêter en route: à leur retour, 
ils furent publiquement blâmés, 

Quand le cercueil de Morës débarqua à Tunis venant de 


Gabès, les officiers se cotisèrent pour y déposer une cou- 


ronne, Par ordre supérieur, leurs souscriptions furent an- 
nulées et on leur défendit d'assister en corps oux funé- 
raiiles. 

Dans le premier moment, l'armée songea à une expédi- 
tic vengeresse, On l'organisait à Gabès. Le ministère des 
Affaires étrangères intervint el s ‘opposa à ce que rien ne fûl 
engagé, 

Après les grandioses manifestations de Notre-Dame du 
Paris, où voulut se faire représenter le président T'élix 
laure de qui les instincts patriotiques contredisaient sou- 
vent les volontés de son entourage ; après les cris de ver 
deanco du cimetière Montmartre, le gouvernement dul 
commander une enquête, À qui la confla-t-il ? Au commant- 
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LA MORT DE MORÈS VENGÉE 


dant Rebitlet que l'on venait de nommer lieutenant-colonel., ‘ 
Du côté de Constantine, on eut l'air aussi de souhaiter la 
lumière. Dans la région d'El-Oued ct sous le patronage de 
El-Aroussi, Seghir-ben-Yemma revint après le crime vêtu 
des dépouilles de Morès, Nos agents pouvaient l'empoigner. 
Un rapport dit : « Nous n'avions aucun intérêt a surexciter 
les passions du Souf, en faisant une enquête sur El- 
Aroussi. » Le caïd des Beni-Thour, pensant gagner du 
crédit, avail cssayé de saisir El-Kheir ; il avait du moins 
pris le campement et la femme de ce bandit, Là-dessus le 
gouverneur écrivit : « J'estime qu'il n'y «a pas lieu d'accorder 
de récompense aux cavaliers qui ont parlicipé à la pour- 
suite, non plus que de leur infliger un blûme. » 

On avait partagé et vendu publiquement les dépouilles 
de Morès, ses armes, ses vêtements. Les rumeurs du désert 
nommaient les instruments du crime et dénonçaient de plus 
hautes responsabilités. Mme de Morès, secondée d'abord. sur 
loute l'Algérie et la Tunisie par l'ardeur des jeunes offi- 
ciers, vit partout une telle crainte et un tel silence qu'elle : 
ne se fa plus qu'à son aclivité personnelle, On disait que 
le comte de Dion d'un côté, et Guérin de l'aulre, voulaient 
organiser des expéditions ; elle-même avait songé à faire 
appel à des cow-boys américains, Mais âvec une claire in- 
elligence de la situation, elle jugea qu'elle ne trouverait 
point dans ces divers plans les mêmes garanlies de rêus: 
site que dans l'habileté et dans l'expérience d'un chef indi- 
ne, C'est alors qu'elle écrivit la belle lettre suivante qui 
fut expédiée aux principaux chefs du désert : 
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« De la part de l'illustre, distinguée, noble dame, la marquise de 
« Morès, femme du défunt, objet de la miséricorde de Dieu, mar- 
« quis do Morès, assassiné et trahi à El-Ouatia, pays de Ghada- 
« ès, salut, miséricorde ct bénédiction de Dieu. 

« Et ensuile, sachez, croyants, que je m'en remels à Dieu et à 
« Vous parce que je vous connais virils, pleins d'énergie el de 
« courage, Je demande volre concours pour venger la mort do 
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« mon mari sur les assassins, Je suis une femme ; la vengeahc 
_« ne peul se faire par ma main; c’est pourquoi je vous informé ci 


. ScèES : Er DOGTRINES DU NATIONALISME oo 


En mn à 


« vous jure par le: Dieu unique que celui qui prendra et livreru 
« aux autorités à El-Oucd, à Ouargla ou à El-Goleah un des assas. 
« Sins, jo lui donnerai où il voudra mille douros, je donnerai 
« deux mille pour deux, trots mille pour trois {1}. Quant aux prin- 
« Cipaux, le targui Béchaoul et le châambi Cheik-ben-Abd-c1- 
« Kader À), je donnerai pour chacun deux mille douros. Et maini- 
« tenantcomprencz et apprèlez-vous et Dieu vous donne lo succè. 


r Et salut, 
« Marquise de Monës, n 


En juin 1898, le Naïb de Ouargla amena à Mme de Morès. 
pieds ot poings liés, trois des principaux assassins, 


Stdi-Mohammed-l'aïeb-ben-Brahim; naïb des Kadry…« 


d'Ouargla, appartient à une famille maraboutique origi- 


naire du Maroc et descendante du Prophète. Son père Sidi 
Brahim fut l'un des sains vénérés de l'Islam, Il était grand 
cheik des Kadrya et propugeait les doctrines religieuses 
de Sidi Abd-cl-Kader, In mourant co personnage désigna 
ù chacun de scs onze fils les onze régions où ils continue- 
raient sa mission sainte, Sidi-Mohammed-T'aïeb-ben- 
Brahim, pour obéir à son père, alla habiler Ouargla où il 
fonda une mosquée en l'honneur de Stdi-Abd-el-Kader, Il 
devint le chef de lu congrégation religieuse des Kadrya de 
Ouargla, 

C'était en même temps un chef, un beau et brâve cheva- 
lier du désert, l'alaliste comme tous les Orientaux, il s'est 


(à) Le douro vaut environ 3 fr, 50, 

(à) Ce cheik, vérilable chef de la bande des Châamba, est le 
trève-d'ElKheir dont M" de Morès n'apprit, comme nous l'ap- 
préndrons nous-mêmes, le rôle que par lo récit du Naïb. 
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de se coucher par terre, et quand on lui reprochait sa témé- 

rité il disait que nous sommes tous dans la main de Dieu, 
= Lors de la révolle de Bou-Amama, qui est un Ouled-sidi- 
Cheik, il organisa à ses frais des courriers de méharis, 
out un service pour renseigner les colonnes françaises. 
lin 1896, le colonel Didier, commandant le cercle d'El- 
Goleah l'envoya à In-Salah pour qu'il tâchôt de gagner ce 
rays à notre cause. Une dizaine de ses servileurs le sui- 
virent, Il s'enquit de l'esprit et des ressources de la ré:- 
uion, Il y faillit laisser sa vie, mais il réussit à ramener 


trente-quatre notables qui signèrent avec le colonel Didier 


un traité pour l'occupation d'In-Salah sous certaines con- 


dilions, Cependant, pour assurer la soumission des Ouléd-. 


sidi-Cheik contre lesquels le naïb avait aidé la l'rance, on 


les couvrait d'honneurs. C'est ainsi que Si-el-Moraje, 


des Ouled-sidi-Cheik, fut nommé caïd de Ouargla, qui est 
pourtant une ville aux trois-quarts kadrya, et par ce fait 
le nuïb se trouva dépouillé de son autorité, Ce fut alors 
que, pour prouver une fois de plus son dévouement aux 
Français, il imagina, en 1898, de tenter l'arrestation des. 
assassins de Morès, | 


En vérité, lo naïh connaissait moins bien Ics intrigues. 


de notre politique intérieure que les ruses de lu gucrrel 


Nous allons le suivre dans .son expédition aventurière- 
du désert ot nous lo verrons sur los sables aussi patient et 


ingénieux qu'Ulysse sur les flots, 


c) Les préparalions immédiates duémme raconlées par 
les assassins, — J'ai entre les mains :s rapports manus- 
crits du naïb : son journal de route d'Ouargla à Ghadamès. 


et à Ghât, — le récit do l'assassinat tel qu'il l'entendit des 


assassins, — lu suile des queslions qu'il leur posa et 
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les réponses qu'ils lui firent, — enfin les détails de leur 
arrestation telle que son ingéniosité la menu à bonne fin. 
Ce sont ces magnifiques témoignages que ,;e veux mettra 


sous les yeux du public, Je ne les altérerai jamais; j'y 


pratiquerai toutefois des coupures, à mon grand regret, 
mais pour ménager le temps de mon lecteur. Encore ne 
porteront-elles que sur des descriptions topographiques ou 
sur des redites par où les divers témoins du drame se con: 


_fivment les uns les autres. Qu'il soit bien entendu, au 


este, que nous publions de simples documents, des éli- 
ments pour que chacun apprécie, Nous n'avons point par 
nous-même de compétence dans ces mystères, Nos coin: 
mentaires affubliratent ces couleurs du désert. 


Hvlrails du Journal el des notes du cheikh Et Hadf Mohammed 
Tateb ben Brahim, Len Ahimed Echerif, Naïb el Kadryra 
_ Ouargla, chevalier de la Légion d'honneur, 


Parti de Ouargla, le 1e avril 1898, je me dirigeui vers Ghada- 
imès avec six Châamba et un feunc nègre à mon service, Le 
du même mois et à ma onzième étape, vers la fin du jour, nous 
arrivämes à une petite mosquée, dite Zaouïa Sidi Mahed, où nous 


ES passûüimes la nuit, Celle mosquée cst à peu de distance de Ghu- 
HE damès où nous enlrâmes le lendemain malin, 9 avril, 


FANS C'est une ville assez grande, avec sept portes. Devant l'une du 
Fa . ces porcs, celle que l'on nomme Bab-el-Garbi (la porto Ouest) re 


rcuvent sept slalues presque en ruines dalant du lemps des 
liumains et que les gens de Ghadamès appellent IE Asnam (fuux 
dieux), 

Je me fls conduire à la demeure d'un riche trafiquant du pay: 
parent de ce négociant, EE Hadj Alt leni, qui accompagnait le 
marquis de Morès. Je renvoyai d'abord en Algérie mon escorl:, 
ne conservant avec moi que le jeune nègre, puis je commenc ai 
ù me renseigner, 

Hi y avait dans la ville un grand nombre de Touareg ayant às- 
sisté au massacre, J'appris que des Châamba qui avaient assist: 
également uu massacre se lrouvatent campés au puits Mimonn, 
à quatre journées de marche, au sud-est de Ghadamès, Jo leur 
cnvoyat aussitôt une letlre et même un ordre pour qu'ils revins- 
sent auprès de moi, Dix jours après mon arrivée à Ghadamiès, 
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ils se rendirent presque tous à mon appel, car mia qualité de CPL 


Mokadem el Kadrya inspirait la conflance et 19 respect à tous. 
Et pendant huit jours je leur ai offert la diffa. Il y avait avec ces 
Châamba tous les Touareg ayant assisté au meurtre, ainsi. que 
d'autres l'ouarcg. Et en présence de tous, je mo mis à les inter- 
roger sur l'affaire. | - 
ls mont appris les moindres délails cet je l'ai connue sous 
toutes les faces (1), | | | 
El-Xheîir-ben-Ald-el-Kader m'a dit : oo 
— J'ai été trahi par les gouvernants ; je suis allé camper dan 
la Zaoula de Sidi Moussa, Si je ne im'élais pas cru en sûreté, je 
ne scrais pas allé là, J'y ai été vu par M, Foureau, À co moment 
j'étais habillé avec des cffcts en drap ayant appartenu à M, de 


Morès ; je n'avais nullement peur, parce que je l'avais tué par 


ordre. . 

Le Naïtb, — De qui est venu l'ordre ? 

EtKhelr, — Te cheik Si-cl-Aroussi nous a envoyé diro à Mazg- 
since : « Venez à Bercsof, car vous allez tuer un riche Français 


nn ne mme 


(1) Pour l'intelligence plus rapide de ces conversalions du Naïh 


avec ces nombreux bandits du désert, donnons ici la liste des 
assassins, Le Naïb a interrogé les Chäamba et les Touareg sur 


ceux qui étaient présents au meurtre, Voici leurs noms et leurs 
actes : 


LISTE DES ASSASSINS 


_ Chdamba : El Khelr ben Abd-el-Kader, à lé Morès, — Chcik 
ben Abd-el-Kader, — Mûüamar ben Mâamar, a tuë un des deux 
domestiques algériens, — [lamma ben Yousef, a luëé Abd el 
lack, — anima ben Cheik, a porté trois coups de sabre au 
marquis uprès sa mort, — Abdallah ben Cheik, — Ben Doubba. 


l'ouareg : Aklil ben Memmiali, blessé par le marquis. — Be- 
chaoul el Ouagueni, — Karroud el Hoggari, tué par le marquis, — 
Son neveu, — El Hadj M'hamed el Fougassi, — M'namma ben 
Gihbou, luë par le marquis, — Yeda ben Fenna, lué par le mar- 
quis, — Mohamed ould Mohamed Khouvoda, — Aglt el M'gati, 
hlessé par le marquis. — Akhlil el M'gali, — Ouarzcg (esclave 
nègre), — Najt (nègre). — Ikhenoukhen ben Chcamassen, — Salem 
Redjbant, — Son frère Ali. — Ouanabatir el Foaugassi, son fils 
Mohamed, ont tué l’un des deux domestiques algériens, 


l'ouareg venus de l'Oued Souf : Seghir ben emma, — Ouen. 
lamidi ould Moussa, — Akdidi ould Ebele, — Douma, et d'autres, 
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sE 860: | SCÈNES ET DOCTRINES Dû marion Late | 
qui a beaucoup d'argent et qui est parti sans l'ordre du guver. 
nement français. Celui qui le luera ne sera pas poursuivi: je ne 
porte garant de l'aman pour vous. Vous savez bien que mia pu 
role porte toujours auprès des gouvernants, et je ne vous lis 
cela que par leur ordre, » 
_ Le Naïb. — Quel cst celui qui vous a apporté celle parolc du 
cheik Si-el-Aroussi ? 

Alors Seghir-ben-Yemma qui assistait à l'entretien pril la pa. 
role et dit : 

— C'est mol qui suis. venu les voir à Nassine avec une leltre 
du cheik, el je les ai trouvés campés avec El Hadj-M'hameil-cl- 
lougassi ct nous sommes partis ensemble pour Beresof, 

El-Kheir continua son récit : 

— Pendant que nous élions à Beresof, Seghir parlit pour Uue- 
mar afin d'informer le cheik de notre arrivée, Il y avait à Bervsol 
un fonctionnaire français ; nous l'avons vu, mais fl ne fit pas 
altention à nous. Seghir revint à Beresof et nous dit : « Le L'ran- 
çais ne passera pas à Bcresof, mais par la frontière tunisienne : 
it passera par le puits d'Él-Duatia. Le cheik de Guemar nous dit 

. d'aller à El-Oualia et de faire ce qu'il a ordonné, .et n'ayez pas 
peur, il se porle garant pour vous, car, il me l'a dit, il connait 
mieux que nous les affaires, » Nous parlimes de Beresof avec 
Seghir, avec Ouentamidi, fils de Moussa, et avec Khididi, fs de. 
Ebele, À une journée de marche de Beresof nous envoyümes 
prévenir nos familles qui se trouvaient à Massino pour qu'ollés 
vinssent à El-Oualia. | 

Le Naïb, — (S'adressant à El-Kheir, à Seghir, à Ouentamidi, el 
à Khididi ) : — Quels sont ceux que vous avez envoyés à vos fa- 
milles ? | | 

l'ous : — Abdullah-ben-Cheik et Ben Doubba, 

Et Kheir, — Voyez Naïb, comme j'ai été trahi! Si j'avais cu 
peur, jo n'aurais pas été dans la zaouia et l'ourcau no m'aurait 
pas vu: fe serais allé à Ghât où même au sud de celle ville, mais 
ayant compté sur la parole du cheik Sl-cl-Aroussi, je fus traqné 
par le caïd des Beni-Thour el par les gens d'Ouargla qui m'ont 
pris ma lente, mes enfants, ma femme (1) ; je n'ai pu leur échapr 
per que difficilement et ils m'ont blessé au pied, 

Le Natb, — Tranquiliise-toi ; j'ai recommandé ta femme et los 

enfants dans la tribu, Ils ne manqueront de rien, (Puis se tatr- 


SH: Mate us LE) 


JL . 
D ES 


Tee PE TR RENE EE me DU NE a men 


gr amtiielge. 
dE Da RTS si s 0h ee #A 
FEES CRT ET MO Ou M € 


mp A qe 
1 Là #, = = _ ". ci ns. F . T 7 - Æ . _ 

_ A = - nJ = EF _ LC] e 4 — pr É A ; . , Fr = “ | . : 

: ét RE AE EC RE Le Pitt à à | r “ve Er AP RCE un EN RS 
: JT.- Pa : F CAR M “ CPE AT = - M” CS k MT à u ST ot | ‘ ° 
; _ Le y: + rs Ùj 7". Le LE CT CLR 

ls sd L _ + ÉT L à cd LE + LE g: + EL. _ Fat 4 _ 
| a Le » LT | € , * Fe * E - 1 4 k CA sr 1 K: Lt" Lu Lu, LA % 


Pr Time 

A, Me. 

hr 7 R ir 
Cas PARLE: x iÉ À 


Er À ts re + <. 
: “ J F _ 
É Li ee, el 
#r * le ce [A | 7 j 


* J 
LE i { 
ue 
LE res e = u n'a + s = on '. : 
4 u PA -. # - Æ cr " L EE w 1. 
EE PRE LT SE NE ne Ph Te 2 EE Te ET TP OL pr 1 255 GPS RTE Est 
- = LU - = E = : Ü = k à _ L M : 4 _ 
" E + .. + _ Re “ 7, , -. ep CE: =. FR .- + >: à ES ‘ -É + + PAPER ES DER ; Le .d k _ 
° : : L er 4 L- 
7- . . 


ES 
“4 


 . 
 — 
a 


LE 
VIE £ "#5 
L J - L' + 
L " — 
J + ÿ as y = à : L 
= “+ u Fr. # L Sr: = - à L = + " Ta - r 
*" .. EU 4 ” u - 


T 
ns CE ,* a” 
+ ,- 


À = 
25e Lur 
ANSE 


LEE 
Fr 


AN ap " 
no ce Fr . de 
Re ni énta 
r rt tes 
- 7 À . LT à 
. eo 4 - i 


L 7 1: 

sh J À 
_ “ ur 
fr. M “| k "7 
+ + a É CS 
rit 


1 = "7 CE 4 à. - 
Cite #7  # "+. LE FR FALL 
Re rs Ar FH n - _- 
” r — 
F - " + _ =. + h h 
7 


IT _ Jr 1 à L rm 
rate PM Pet: 
eue HA FA 
L Ci : 1," Te 
f: 


LS 
S APRES À 
LL mn # ei + : 
fai A4 a #Y- 


RCE 
‘+ LÉ F 

PTE: . 
Era Ta PR _ 


|} 


L à 


; re Léa eme te E-r 
+ T's . Es 1% _ ! ] 
| R | SE 


tr 


eh A ÉÈ ae 
[3 .: 
d #C+ 


(1) Allusion à l'arrestation que nous avons rélatéo plus haul. 
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nant vers Seghir). Nous avons appris que tu avais été à proie LS 


à l'Oued ? 


Seghir, — Je n'ai pas été prisonnier mais seulement consigné | 


dans la ville (1), et les gouvernants m'ont placé chez Yousse, caïd 
des Achaches, parce qu'il est l'ami du cheik Si-el-Aroussi et il 
m'a dit : « N'aie pas peur, je te ferai libérer ; patiente un peu. » 
J'ai patienté jusqu'au moment où l’on m'a dit : « Fais semblant 


que tu cherches un chameau el va-t-en à Ghadarnès et ne reviens 


jamais plus par ici, car si tu reviens, tu auras à craindre pour 
ta personne », El voilà pourquoi je suis ici. 


h 


Le’ Naïb interrogea aussi le targui Bechaoul et lui dit 


_—'Tu es un homme connu ? pourquot avceptes- Lu de faire le 


mal? | 
— Diles-moi quel est ce mal? 
— Le meurtre du français. 
Bechaoui fil alors une longue explication : 


— Jo ne l'ai tué que sur l'ordre d'El-Fadj-Ali-el-Ghadamsi et 


de Brahim-Acheya qui ont dit : « Les gouvernants nous ont or- 
lonné de le tuer et celui qui le luecra n'aura rien, parce qu’il est 
parti sans l'ordre des gouvernants de Tunisie », Brahim-Acheya 


ajoutait : « Le caïd du Nefzaoua, Ahmed-ben-Ilamadi, l'envoie : 


le bonjour et il Le dit que tu fasses venir des gens pour tucr le 
chrétien, car c'est l'ordre des gouvernants. » Et fl m'avait ap- 
porté des leltres du caïd du Nefzaoua, et il me promettait que si 
nous.le tuions, .. caïd du Nefzaoua nous donnerait beaucoup de 
choses, Alors j'ai envoyé un méhari à Okkha, ù Jabour et au kaï- 
makan ture de Ghadamès et j'en altendais avec impatience des 
nouvelles, Pendant ce temps, je disais chaque jour au riche Fran- 
cais : « Les chameaux vont arriver ce soir, » El-Hadj-AU me di- 
sait : « Sois lranquille du côté des gens de Gabès, je dirai au 
marquis de les renvoyer chez eux, car ce sont des traitres, et toi, 
dis-lui que tu amèneras des chameaux et que tu les lui loueras 
moins cher que ne font les Gabésiens. » Nous sommes allés, El- 
ladj-Ali et moi, expliquer cela au Roumi : « Les Gabésiens sont 
des traîtres : leurs chameaux ne peuvent pas marcher dans Île 
désert, » Le Roumi a réfléchi pendant près d'une heure et en 
voyant qu'il ne nous répondait pas, nous avons cru que nous 
avions échoué dans notro mission. Mais après celle méditatlon, 








(1) Allusion au fait que nous avons relalé plus haut, 
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ii: renvoya dans leur pays les Gabéstens. Après jour dépar t El. 
Kheir arriva avec sos compagnons châamba, sulua Île marquis 
et lui dit : « C'est nous qui le louerons des chameaux, » Le ina 
quis lui répondit : « J'ai donné ma parole aux l'éuareg et je ne 
peux y revenir. » J'allai alors rejoindre les Chûamba et ils me 
dirent : « Qu'atlends-tu pour tuer ce Roumi? » J'ai fait sem. 
Dlant de ne rien savoir, Alors El-Kheir me dit : « Nous avons 
l'ordre de le tuer. Nous étions à Beresof, nous l'attendions pour 


‘le tuer ; mais il n'a pas passé par Beresof ct nous fûmes envoyés 


ici par le chcik Si-el-Aroussi avec Seghir-ben-Yemma et les 


autres Touareg pour le tuer, Tue donc avec no: , at n'aie pas 


peur, » Après cela,.j'avais bien compris que les gouvernants 
avaient donné l’ordre de le tuer, 1! a donc été convenu que nous 
le tuerions tous ensemble, et nous avons arrêté notre plan. 
J'avais peur de Alt-ben--Becice, mais El- -Hadj-Ali m'a dit : « Soyez 
tranquille, je dirai eu marquis de le renvoyer chez lui, et le mar. 
quis m'écoutera parce qu'il a la plus grande conflance En moi. n 
En effet, il alla trouver le marquis et lui dit : « Renvoie cet Ali: 
ben-Becice, c'est un traître, il finira par faire fâcher les ‘Toun- 
reg, » Le marquis dit alors à Ali-ben-Becice : « Retourne, » Mais 
celui-êi répliqua : « Il ne faut pas que je retourne jusqu'à ce que 
vous m'ayez donné une letlre, parce que je sais qu'on Va vous 
luer, » Le marquis ne prit pas garde à ces paroles, tant il avait 
confinnce dans El-Hadj-Aïf, 


Le Naïb interrogea encore les Châamba et l'un d'eux, 
Ouanabatir el-Fougassi, devant tous raconta : 


— J'étais à Hassi-Mouloi et je suis allé à Ghadamès, Au mo- 
ment de retourner à [lassi-Moulai, j'ai rencontré deux Châamba 
qui étatent Ben-Doubba et Abdallah-ben-Cheik, Ils m'ont dit : 
« Nous allons à Mossine pour prendre nos familles ct les con- 
duire à El-Ouatia, où nous allons tuer un riche chrétien, » Ayant 


eu d'autres renscignements, nous partimes pour El-Ouatia et à 


M'Zomzem nous roncontrâmes une caravane que nous crüms 
celle du Roumi: mais elle venait du Nefzaoua et son ch, 
Ahmed-ben-Ramdan-elMetoul, nous a dit : « Je vous recont- 
mande un Français qui est campé en ce moment à El-Oualiu, Il 
est parti sans l'autorisation des gouvernants de Tunis ; celui qui 
lo tucra n'aura peur de rien et re sera pas poursuivi pour co 
meurtre, » En arrivant à El-Ouatta, nous avons trouvé le chri- 
lan, Béchaottt et d'outres Chäamba, 
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La journée de la mort. — Après ces extraits des con- 
versations de Ghadamès qui nous permeltent de voir dans 
quels sentiments ceux qui allaient être les assassins se trou- 
vaient rassemblés en juin 1S96 sur le sable d'EÉl-Ouatia, 
nous devons aborder les scènes même de l'assassinat. 

El-Kheir-ben-Abd-el-Kader, celui-1à qui acheva Morès 
blessé, a fait un long récit du crime au natb, et le naïb nous 
l'a relaté par écrit. Nous r'eproduisons la traduction authen- 
tique de ce texte. 
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À peine le marquis, avec l'escorte qu'il amenait de Tunisie, 
avuit-il dépassé la frontière t'inisienne, que l'un de ses hommes, 
le norrimé AÏi Sinaouni expédiait une lettre à Sinaoun, donnant 
rendez-vous pour une date fixe à douze hommes de Sinaoun à 
El-Ouatia, Il faut dire que cet Ali-Sinaouni, né à Tunis, est ori- 
ginaire de Sinooun et a de nombreuses connaissances dans celle 
ville. 

Ayant calculé qu'il devait arriver à El-Oualia avec la mission 
un jour avânt ceux auxquels il avait donné rendez-vous, Ali- 
Sinaouni égara intentionnellement la mission cet, au lieu de la 
conduire à EÉl-Oualia, il la conduisit auprès d’un puits tout à fall 
saumêätre, ct dont l'eau ne pouvait servir à la consommation, 
Colère du marquis, car on n'avait plus d'eau, et tout le mondeo 
avait soif. Le marquis ordonna de partir immédialement dans 
la direction d'El-Oualia, 

À peine élait-on en route qu'Ali Sinaouni, accompagné d'Abi- 
el-Hlack, se porta à environ deux kilomètres on avant de la mis- 
sion, et, voyant un troupeau de gazelles qui passait, ils tirèrent 
dessus cinq coups de fusil, Le marquis, entendant des coups do 
feu et croyant à une attaque, arrêla son escorte ct so prépara à 
la défense, La mission resta ainsi de midi jusqu'au lendemain 
matin sur place et sans eau, Au matin le marquis ordonna Île 
départ et, suivant Îes traces de Sinaouni et d'Abd-El-Huck, il ar- 
riva avec l'escorte à El-Oualia, où il trouva ces deux derniers, vi 
aussi una troupe de quarante-deux Touareg qu'Abd-el-Hack lui 
présenta, 

Le marquis s'entendit avec eux pour qu'ils le conduisissent à 
Guedazen, le chef targut près de Ghât. Les Touareg acceptèrent 
son prix et ses conditions, puis ils le persuadèrent do renvoyer 
son escorie, dont, disatent:ils, 1 n'avait plus besoin, Le marquis 
nô conserva que deux domestiques algériens qu'il désarma, égale- 
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ment sur le conseil des Touareg. (Voir plus haut dans 1e récit du 
largui Bechaoul, lo départ do Ali-ben-Becice et le rôle dé El. 
Fladj-Ali), Alors le chef de celle bande do Touareg, un nom 
Bechaoui, écrivit une lettre à Ghadamès au kaïmakan ture ct 
aux deux chefs Touareg qui se lrouvaicnt là, en leur disant : 
« Nous rotenons ici, à El-Ouatia, un Français très riche ; il nous à 
Memandè de ie conduire vers le chef Guedazen, Que faut-il 
fuire ? » ({) 

Le jour même de l'arrivée du marquis à El-Oualia les doure 
individus auxquels Ali-Sinaouni avait donné rendez-vous vinrent 
ü ÉOualta offrir leurs services au marquis qüi ne les accepta 
pas, leur disunt qu'il avait déjà engagé sa parole aux Touarez, 
et qu'il ne voulait pas rompre avec eux. Néanmoins il leur offrit 
du café ct du riz qu'ils refusèrent, et ils allèrent se joindre à Ja 
hhande de ‘Touareg. 

Pendant lu nuit, quelques-uns de ces Châurnba, les nommis 
El-Khoir-ben-Abd-el-Kader ; son frère: EIlamma-ben-Youscf: 
lannma-ben-Cheik, Mâamar-ben-Mûâamar, ct enfin un autr» 
cssayérent de persuader à Bechaoui el à sa bande qu'il fallait 
assassiner le marquis ct se partager ses affaires. Bechaoui ne 
voulut pas d'abord consentir, disant : 

— Jo ne peux rien faire avant do rerevoir une réponse à la 
lettre que j'ai expédiée à Ghadamès, 

Alors El-Kheir, s adresstini autant à Bechaoui qu'à scs ‘loun- 

roy, leur dit : 

: — Vous ne connaissez pas Îles 'rançais: mais nous, nous les 
connaissons : aussitôt qu'ils entrent dans une ville, îls en pren- 
ment le plan ct viennent ensuile avec une armée s'en emparer, 
Si vous voulez qu'ils prennent votre pays, vous n'avez qu'à ke 
conduire, 

Entlu îls so mirent (ous d'accord, Châambu el Touareg, et dès 
cet instant la mort du marquis fut décidée, 

Celte nuit même, lorsque tous furent endormis, trois Châamba 
qui avaient remarqué dans la journée une cuisse duns la tente 
du marquis se levèrent et réussirent à l'enlever, sans qu'il s'en 
aperçüt, Mais l'ayant défoncée, à une centaino de mètres de la 
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(1) Les réponses à ces lettres furent envoyées de Ghadamès à 
Bechuoul, le D juin 1896, à huit heures du malin. Elles élatent sa- 
tsfaisantes : mais ce four même, à midi, Morès rendait son der- 
nier soupir, | 





E d ' ’ Us Ca 4, * : + LE 
+ CNE NUE et Va Lot » 
. | u Fr." LUE LL .. $ 
S " LA ee AC S : re ati x 
at ru ni A mi d = WA = J ! # : LE À E ra s Le PE + dé 2. LE ” pe REC Ge Lé. pis ES d “1 “° r 1 

pe = , 1 cs F “1 ui N L'Fr: + à. 4 Fe 114 | 1 Û s j 14 ; : À ‘ 
ER S MER ON RE ER DE RTE HR Fe La A NT ES € 
. . i Fe , la mi FRS . Fi 
di ET CR ES Din om gt es PRE si LS gr R en: n'a s 4 HE ,u 
i 1 * ," 1 RTS | = Fu ; “+ ” j £=” 44 Ms qi 35, 2 LA ue” es Te. mn m% = : ni , ! L pa k 
= Fr ur [7 _ & I u Fr: É . LE pu La « ww" 1 + 

‘ 1 . ge _ 


“Là. MORT DE ohès VENGÉE Ce 
Lente, ils n'y lrGuvérent que des papiers qu'ils déchirèrent CE | 
éparpillèrent. 

Au malin en s'évelltant, le marquis constala ln disparition 
ie sa caisse ct Ia voyant, à cent mètres de £a tente, défoncée, et 
le sol couvert de pupiers déchirés, il comprit qu'il était trahi, 
et que, S'il reslail davantage, il élait perdu. Il rassembla Îles 
louarèg et leur dit : 

— ]l faut que nous relournions à Sinaoun, cut: il nous manque 
des vivres pour la route et nous sommes obligés de nous approv [- 
sionnel, | 
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(On chargea (1). À ce moment un jeune garcon, âgé de près de 
17 ans, Agli-El-M'yali, cssaya de voler le contenu d'une sacoche. 
Je marquis le vit el le frappa d'un coup de crai ache sur la têle, 
(Ce coup lui na fendu la peau du crâne. 

Le méhari du marquis ne fut pas amené: on l'avait caché chez 
des gens de Bechaouïi, qui dit au marquis : 

_— Montez sur cette chamelle, et aujourd'hui même Votre méharl 
vous rejoindra, car il est en pâlurage ct j'ai envoyé des gens pour 
le chercher] 
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Tout le monde partit alors dans la dirèction de Sinaoun.....…., 
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Quel Marithat, peintre de l'Orient, quel Delacroix, peintre 
des plus frénéliques tragédies, saurait traduire les couleurs: 
ct l'angoisse de celto longue caravane qui dans la plaine 
ardente, sur un sol sans forme et presque sans couleur, 
luchèé do quelques louffes végétales, faisait un ruban 
sombre de quinze cents mètres ! Ce ne ful pus une embus- 
cade rapide du hasard, Les nouvelles circulent vite au 
désert, De tous les petits centres voisins, on était accouru 
pour voir tuer le riche l'rançais que son gouvernement. 
rejetait, Il y avait lont à l'extrémité du cortège un trou: 


moe. online 


(1) Les passages que nous imprimons entre crochels sont des 
renselgnéments fournis par les autrés Chümmba et qu'il nous. 
paraît intéressant de joindre au récit d'El-Kheir, 
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peau cruel de femmes ct d'enfants, des « voyeurs » br 
excités qui couraient, puis des chameaux porteurs etides 
châameliers, puis des Chûäamba, puis le jeune Abd-el-Hack 
avec les deux domestiques de Morès, et des chameaux en- 
core, le grus El-Tladj-Ali et ses trois nègres, des Châamba, 
les Touareg et bien en avant, comme s'il eût cherché à sc 
hâter, à s'évader, Morès qu ‘encadraient et gucttaient six 
hommes. Mais ce groupe lui-m même, dans ce flamboiement 
universel, sur co sol indéfini et vague comme la mer, où 
une nalure désolée semble plus indifférente à nos’ agita- 
Üons qu'en aucun lieu du monde, était joyeusement guetté 
par tout le convoi, par ces figures rusées, par cette longuc 
horde de burnous. On riait, on dissimuloit, on s'entendait 
contre l'étranger, on s'enflévrait, Quand donè le signal 
éclaterait-il ? 

Mais rendons la parole au N atb qui écrit en quelque sorte 
sous Ja dictée de l'assassin EÉl-Kheir : 
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A peine élait-on en marche qu'un lorgui saisit la bride du 
méhart (1; sur lequel était monté le marquis pour le conduire, et 
que El-Kheïir ct deux Touareg, dont Bechaoui, vinrent se placer 
ù la gauche du marquis, tandis que El-Cheilkk-ben-Abd-cl-Kader ct 
deux autres Châamba se mettaient à sa éroile, 

On devança ainsi le resle de l'escorto de près de déux kilo- 
mètres, Soudain El-Chcikh-bon-Abd-cllader et les deux Chi: 
amba se jelèrent sur le marquis et lui enlevérent sa carabine 
qu'il portait en bandoulière; en même lemps El-Kheir el les deux 
Touareg saisirent la courroie de son revolver et tirèrent violem- 
ment dessus : ils tombèrent tous les quutre par terre, 

L'atlaque avait été si brusque que lo marquis n'avait pu sc 
défendre sur le moment; toulclois en tombant, il tira son 1"- 
volver de son étui. Avant qu'il eûl fait fou, le nommé Yeda-ben- 


a  —— 


() EÉl-Kheir parle de méhari ; les Chäamba, comme on à vu 
quolques lignes plus haut, semblent dire que c'était une médiocre 
chamélie, 
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Henna lui porta un coup de yatagun sur le front : le coup dévia: 
le marquis légèrement blessé fit feu ct l'homme tomba raide 
mort, 

Puis le marquis so releva el fl cencorc feu à deux reprises 
différentes : deux autres ‘louareg tombèrent mortellement 
blessés : l'un est mort trois jours après, et l'autre dix-sept jours 
après à Ghadamès, 

Par un suprème effort 1e marquis se dégagea du cercle qui l'en- 
lourait, et d’un bond s'éloigna de quelques pas de ses agresseurs, 
sur lesquels il ft encorc trois fois feu : detix Touareg lombèrent 
grièvement blessés, et le méhari sur leruxl était monté le mar- 
quis fut également blessé. 

Le marquis courut à une centaine de mètres pour s'abriter 
derrière un arbre appelé zitaia, qui se trouvait sur une petite lo- 
véc de terre. Là, il rechargca son revolver, et à genou derrière 
son abri, il altendait Ics événements, 

Le marquis ne fut pas inquiété dans sa fuile, car les Chäamba 
ct les l'ouarcg étaient occupés autour de leurs morts et de leurs 
Lbiessés. Mais au bout de peu, les Touareg dirent aux Châamba : 

— Celui-là tire bien; nous ne pouvons pas le tuer, car nous 
n'avons pas d'anirés à feu; mais vous avez des fusils, allez le 
lucr si vous voulez, 

Le reste de la bande des Touareg était venu se joindre aux 
aulres dès le commencement de l'agression, Quant au resle de 
l'escorte, il s'arrêta à un kilomètre de 1à, tremblant de peur. 

Sur ces entrefailes survint Él-Hadi-Ali-Tent, qui parlementa 
avec les Touareg et les Châamba, leur promettant de l'argent s'ils 
leur laissaient la vie sauve ; puis il alla vers le marquis pour l'in 
former de ce qui se passait, 

Les ‘louareg s'avancèrent ulors peu à pou; fladj-Al voulut 
aller vers eux : mais le marquis le retint d'un geste brusque au- 
près de lui, ce que voyant il s'élançca d'un bond dans la direc- 
lion des Touareg : il n'alla pas bien loin, une balle du marquis 
l'étendit par terre mortellement blessé ; le marquis, croyant qu'il 
C6 trahissait, venait en effet de faire feu sur jui, 
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Comparez sur ce point à la version de El-Kheir le récit 
des Chäamba : 


[Les Touareg et les Châamba cnvoyérent vers lut Él-Hadj-All 
pour voir s’il avait encore des cartouches dans son rovolver, El- 
Hadj-Ali alla auprès du marquis ; après un mornent, fl voulut le 
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quitter pour retourner auprès des Touareg. Mais le marqui S lu 
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{orça à rester aupres de lui, Le marquis, ayant tourné la têt du 
côté des Touareg, El-Hadj-Ali profila de ce moment pour s2 
sauver. Mais Ice marquis Iui envoya une balle de son revolver 


qui latteignit aux reins.) 


Pendant que le marquis élait occupé à surveiller les Touareg 


et lez Chûamba qu'il avait en face de lui, El-Kheir réussit à faire 


un grand détour et, par derrière, s'approcha en rampant du 
marquis à dix mètres, sans être vu, alors il Era un coup de feu, 
Sa.balle avait atteint le marquis à la nuque, mais il ne semblait 
pas avoir été touché, car appuyé conlre l'arbre derrière lequel ii 


tail abrité, il resta dans sa posilion première, 


Alors El-Kheir se leva ct s'apprucha de lui ; il vit son revolver 
par terre devant lui, il le ramassa ct tirant ensuite un long poi- 
gnard de sa ceinture, fl lui en porta un terrible coup entre le: 
épaules, La violence du coup fut telle que lo marquis ft un sur 


Saut et que iu pointe sortit de l'abdomen. Puis El-Kheïr le poussa 


du pied ct, se penchant sur lai, il coupa une ceinture de cuir que 
le marquis portait et dans luquelle Ii-Khcir trouva une sonne 
de 180 pièces d'or qu'il s'appropriu. | 

Le résto des Touareg, voyant Île marquis mort et n'ayant plus 
rien à craindre de son feu si juste, s'avancéèrent en courant et lc 
dénouillèrent en le laissant tout nu. Ils se partagèrent ses effets, 
Les 180 pièces d'or ct le revolver furent la part d'El-Kheir ; 11 
lente du marquis fut donnée, en plus de sa part, au cheik Ben- 
Abd-ci-Kader, le frère d'ElKhoir, Alors Hanima-hen-Chok 
s'avancça vers le corps du marquis et lui porta un coup de sabre 
au bras (1) Puis lous revinrent sur leurs pas vers le reste de 
l'escorte, 

En chemin, Bechaoui, passant près d'Iludj-Ali blessé par le 


_ marquis, mais vivant encore, l'acheva à coups de sabre (). 


Arrivés près da l'escorte ies nominés Hamma-ben-Yousef ct 
Salem-Redjbani s’avancèrent vers Abd-ei-Ilack pour lo tuer; ce 
dernier se sauva près de El-Kheir et lui dil : 
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(1) Trois coups do yalagan au bras droit, disent d'autres 
Châamba, | 

(@) Il appelait la mort, suppliait qu'on l'achevât, D'ailleurs, 
dans lo pillage on respecla ce qui lui appartenait, À lui seul on 
fit une sépuilure, 








| LA MORT DE MORÈS VENGÉE " 


— Je suis musulman Comme toi, sauve-moi la vie, je n'ai rien: 

fait. | - 

[Redjbani l'abandonna par déférence pour El-Kheir}, Mais 
Hlamma-ben-Yousef l'élendit à terre raide mort d'un coup de fusil 
cutre les deux épaules; la balle sorlit de la poitrine (1). 

Le nommé Mûüamar-ben-Mâamar tua ensuite un des Algériens, 
et l'autre fut [uë par un targui (@). 

Quant à Ali-Smerli, s'il fut épargné, c'est qu'il élait d'accorl 
avec nous ot Qu'il eut une part égale des affaires du marquis à 
la nôlre ; puis les quatre individus de Sinuoun qui restérent soi- 
disant pour garder le lr'oupceau de chameaux lui furent d'un ef- 

"ficace secours "3, 

[Les Touareg et les Châamba brisèrent les caisses ct se paria- 
gtrent lo butin : il y eut une dispute entre les Châamiba et les 
Touareg, à cause du partage, mais on augmenta la part d'El- 
Kheir et ils se raccommodèrent, Ce jour-là, ils restèrent à El- 
Ouatia, et Je lendemain chacun alla chez lui] 
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y) L'arrestalion des assassins, — Ainsi parla El-Kheir, 
confirmé par tous les autres, Le naïb maintenant était ren- 
seigné, Conminent allait-il accomplir la dernière partie de 
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1) Ce malheureux jeune homme, poursuivi par .les , deux 
l'ouareg qui ne so pressaient point, courait sans armes tout 1 
lon du convoi, fl s'allachait à chacun, essayait de se couvrir. 
arrière celui-ci, derrière celui-1à, suppliait lout le monde, mais 
on le raillait, le repoussait, l'arrêtait, Jeu brutal. Ce fut l'amu- 
sement, la gaîilé de ces heures barbares. : 

(à) Is firent bonne contenunce et, bien que désarmés, se jetérent 
sur leurs agresseurs, 

3) Lo jour de leur départ, vers dix heures du malin, avant «le 
s'enfoncer dans:les soliludes, les Touareg ct les Chüumbha avaient 
relâché ces prisonniers suspects. Ceux-ci urrivérent au soir à 
Sinaoun où ils couchèrent dans un des faubourgs ; Îils passèrent 
la journée sous le loit de l'un d'eux, Ali-Sinaouni, Puis Îls se s6- 
parèrent, (et Ali resta à Sinnoun ; Salah Ghadamsi prit la route 
de Ghadamès, afin de prévenir la famille d'Él-Hadj-Ali ; l'autre 
Salah et Mahdi-Bornaout se dirigèrent sur Tripoli ; enfin Smerll 
soul revint sur Tunis. 
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0 sa mission? : C'est ce que nous allons entendre dé > 
HIS * bouche : 
D Après avoir passé ces huit jours à Ghadamès, à faire la diffa 
ME aux l'ouareg el aux Châûamba, j'avais désigné sept de ces der 
Re. niers, dont les lrois assassins, pour m'accompagner à Ghât, Is 
AS ne firent aucune difficulté de me suivre, car je leur avais fait tant 
re 4 de cadeaux qu'ils s'élaient attachés | moi avec uno \rès grande 
A à confiance, 
CR En cours de roule je vis des chefs l'ouarege ct Je mic ronseignai 
PER auprès d'eux sur loule celle affaire. À la dix-huitiènie élape, 
LE nous atleignimes Ghât, 
Fée C'est une ville siluéc à l'est-de la roule de Ghadamès dans 
FE une plaine sublonneuse : à l'ouest se trouve une deuxième 
Le ville appelée Touinec; au sud, une troisième ville appelée 
AA, È Tadramète, Ces trois villes sont lrès proches l’une de l'autre, 
É. Plus au sud de Tadramète ct environ à un kilomèlre se trouve 
M une pelile ville appelée El-Barkete, À l'ouest de ‘Fouine et éga- 


lement à un kilomètre se lrouve un gros villuge appelé Di- 
jane, Entre Ghât et Touine ct à l’ouest de la roule de Ghada- 
mèés Se trouve un pelil bordj dans lequel est cusernée une soc- 
lion de soldats lurcs, Tout autour de Ghût et des autres villes se 
trouvent de nombreuses sources d'eau douce et des plantulions 
de paliniers et de crenka, On remarque à l'est de Ghât de lon- 
gues collines de sable; plus à l'est, on voit un oucd dont los 
rives sont bordées de crenka ; enfin plus à l'est on aperçoil des 
montagnes, De Ghût jusqu'uux premières limites du Soudan, 1 
y a huit étapes, el de Ghât jusqu'à Cordune, première ville sou- 
danaise, il y « quinze étapes. Les habilants de Ghât sont an 
nombre de près de 2,500 hommies divisés en lrois tribus... 

A Ghât, je fus reçu chez le cuïd Hussène, Je me renscignai a 
près de lui sur El-Hadj-Ali el j'ous tous les renscigneinents né: 
cessaires point par point, 

Au bout de cinq jours, nous nèus divigeñmes Vors Ja fron- 
lière tunisienne, En cffet, je ne pouvais pas songer à aller sur 
l'Algérie où mes compagnons ne muauraient suivi à aucun prix, 
mais je leur persuadai qu'en l'unisie ils ne devaient rien craindre, 
car on ne les y connaît pas et puis c'est la Bey qui gouverne. 

Leur confiunce en moi élaitl lellement grande qu'ils n'hésitèrent 
pas à me suivre ; néanmoins ayant loujours peur qu'ils ne vins- 
sent à m'échapper, je n'étais confiè en orrivant à ln ville de 
Derdj aux qualro aulres Chäomba; je promis l'aman à trois 
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d'enhe eu qui étaient dissidents, et je leur ordonnai qu'en cas | : ue 
de fuite Îls sc chargeassent des deux autres, Quant à moi, je fais 
sais mOn affaire d'El-Kheir et je l'aurais tué plutôt que de le: 


laisser échapper. 


Arrivé à Foum-Tatahouine, je me présenta immédiatement | 


avec mes sept Châamba au bureau des renseignements et je con- 
tai tout à l'officier : {l voulait les faire arrêter tout de suite; je 
lui fs remarquer qu'ils étaient armés ct que pour éviter l'effusion 
du sang il fallait agir par ruse. Je me fis désigner une maison où 
m'abriler avec mes compagnons, Il avait été convenu aupara- 
vant que l'officier et ses cavaliers du Maghzen viendraient me 
rendre Visile, et que je désignerais les trois assassins en leur of- 
frant moi-même le café, 

Par d'habiles manières j'avais convaincu les Châamba qu'il 
serait inconvenant de recevoir armés l'officier, J'enfermai toutes 
les armes dans une chambre à clef et à double tour, L'officier ct 
ses cavaliers vinrent, le café aussi, et joffris à ElKheir, à 
Hammma-ben-Yousef et Hlantma-ben-Cheik, chacun une tasse 
qu'ils dégustèrent avec plaisir, paruit-Îl, Après quoi les cavaliers 
du Maghzen se fetèrent sur eux et les garrollèrent. Le départ do 
Ouargia eul lieu le 1e avril 1898 ct l’arrivée à Foum-l'atahouine, 
ie 93 juin de Ia même année : le voyage avait duré 84 jours. 


Le lecteur qui aura suivi avec af‘enlion les déposilions 
de ces divers assussins ne saura peut-être pas, encore 
qu'elles concordent, où faire parter la responsabilté du 
crime, et c'est une voie où nous-même, simple annaliste, 
trop éloigné du théâtre des faits, nous ne nous engagerons 
point; mais après de lels témoignages ct après avoir cn- 
lendu toutes ces voix du désert qui, lu veille du crime, ré- 
pètent : En le tuant, on ne déplaira pas, nul homme ré- 
féchi ne contestera que Morès ne soit mort de nos discordes 
intérieures, 

Le Nath, si noble et courageux, et ingénieux à la manière 
d'Ulysse, ne relira que des ennuis de son heureuse fnitla- 
live, A son retour à NMédenine, il fut retenu et gardé à vue, 
ainsi que les qualre Châamba de son escorte, pendant qua- 
lorze jours. On donnait pour prétexte de cette arrestation 
a nécessilé d'établir son identité, mais avec le télégraphe 
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cetto formalité pouvait être remplie en doux jours, et pui: 


il avait sur lui ses papiers et notamment un permis dc 
voyage signé par le chef du bureuu arabe de Ouargla. Mais 
on voulait savoir d'abord quelles révélalions il rapportail 
et gagner le temps d'y faire face. Ses biens avaient été 
pillés, il ne put se faire rendre justice, Enfin la Résidence 
l'obligea de retourner à Mme de Morës la prime de dix mille 
francs que la marquise, conformément à la mise à prix 
qu'elle-mêèmo avait fixée, venait de lui faire parvenir, 
Cependant, il voulait repartir à la tête d'une cxpédilion, 
à ses risques et périls, pour saisir deux autres des princei- 


_paux meurtriers dont 16 lémoignage cùt fait la lumière, 


Les armes étant achetées et les plans arrètés, on le retint 
à Tunis et à Alger, sous divers prétextes, entre autres 


pour qu'il déposât dans le procès qu'à l'heure où j'écris on 


n'a pas encoro jugé. Aprés deux longues années de cette 
immobilisation et comme il s'entétait dans la parole qu'il 
avait donnée à Mme de Morès et qu'il était venu lui con: 
firmer à Paris, le gouvernement l'employn dans diverses 
missions périlleuses,. | 

Le Naïb accompagna la mission flamand à In-Salah. 
Au combat d'Igostein, puis dans toutes les affaires qui 
ont suivi la prise d'In-Salah, il se distingua par sa bru: 
voure, Mais surtout su connuissance du pays et son in- 
fluence religieuse contribuèrent grandement à assurer 
l'approvisionnement, puis la soumission, Chargé des r&- 
quisitions, il sut h'ouvei des ressources aux endroits mème 
qui en paraissaient le plus dépourvus, On dut le nommei 


-Chovalicr do la Légion d'honneur, puis Agha honoraire à 


la fin de 1900. Au commencement de 1901, il accompagnu 
le général Scrvières dans sa dernière campagne au Toual. 
Après avoir rendu les plus grands services, il tomba un 
combat de Charouine, mortellement frappé, le 5 mars 1901. 
Son corps fut ramené à Ouargla, où il est enterré, par les 
membres de sa famille, 
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Il faut mentionner qu'au cours de ces 8 expéditions, pâr 
deux fois, des compagnons de camp tirèrent sur lui dans L ra 
la mêlée, qui furent immédiatement et, sans qu'ils eussent 


pu s'expliquer, mis à mort par d'autres indigènes. 


Hélas ! comme ce chevaleresque naïb, ils disparaissent 
vite, tous ceux qui pourraient éclaircir ce drame. mysté- 
rieux ct ce procès si lent 


Des trois assassins arrèlés pur le Naïb, il ne resle que 
Et-Kheir et Hamma-ben-Cheik ; IHamma-ben-Yousef, qui 
avail fait des aveux, est mort à l'hôpital de Sousse, 


Le brave Ali-ben-Becice qui, la veille du crime, sur le 


sable même d'El-Oualia, avait dit à Morès : « Je sais 


qu'on va vous fuer », est parti avec la mission l'oureau et 
n'est jamais revenu, 


Nous ne prétendons pas ici à mettre sous les yeux de nos 


lecteurs un récit parfai!. lotul, sphérique, que l'histoire 
ne peut pas encore composer, Nous avons groupé des 
éliments de connaissance. Une suile de notes vérifiées, 
classées, mais où peu à peu d'autres s'intercaleront, voilà 


tout ce qui convenait dans l'état de cette mystérieuse ques- : 


lion, Telles quelles, aux yeux des imaginatifs, ces notes 
mettent, je crois, de magnifiques couleurs sur les derniers 
moinents de Morès, criblé de blessures et combattant 
lt-bas, là-bas, sous celle prodigieuse lumière, seul dans 
les sables. 


Nous avons dégagé cette belle figuro de lion qu'on vou- 
lait noyer dans les flamboiements du soleil africain, Avons- 
nous éclairé le problème de savoir s'il y «a encore à notre 


époque des crimes d'Etat? 
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37) LE COMMANDANT MARCHAND ET SES RAPPORTS 
| = AVEC LE PARLEMENT. | 






« La situation troubiée de la 

l'rance rend invraïsemblablo toute 

r intervention cffleace du cabinet da 

Paris au sccours dos Français de 
l'achoda, 

(Lo sirdar Kitchener à Marchand. 


e La Franco no pourrait pas sup- 
porter deux fois en un siécle une 
pareille reculade, » 

(Merchand, débarquant à Toulon!, 







Nos parlementaires s'occupent à fournir aux historiens 
des documents faux. C'est le moyen de ces honnêtes gens 
pour s'innocenter, Notre humiliation à Fachoda pèse gra- 
vement sur notre personnel gouvernemental et sur Ie sys- 
tème. Avec des trémolos patriotiques dans la voix, ils 
plaident leur innocence; bien plus, ils se magnifient, Peine 
perdue, hypocrisie sans force, L'histoire le dit avec nous : 
ce fut un crime de céder aux menaces brutales de l'An- 
gleterre 

— Mais nous n'élions pas en mesure de lui faire face. 

— ‘Traltres incapables, votre crime demeure : c'est de 
nous avoir engagés dans une aventure que vous ne pouviez 
pas soutenir. | 

Pris en flagrant délit d'imbécillité, qu'inventent nos par: 
lementaires ? Ils jettent tout sur le dos de Marchand. Ce 
bon serviteur, qui exécuta sa tâche héroïquement, devient 
un pelé, un galeux, la cause de tout le mal. 

Lisez plutôt certains « propos de L'élix Faure » que pu- 
blie le Figaro du 5 juillet 1901, Le président est censé cau- 
ser avec un ami intime qui ne se nomme pas. ‘Cette dis- 
crétion nuit quelque peu à la valeur du témoignage.) 
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à C'élaii sous un des ministères de Ch. Dupuy, Delcassé élait 


aux colonies, Un jour, il communiqua au Conseil la décision qu'il 
avait prise de faire continuer vers l'Est, à travers l'Afrique, une 
mission d'exploration qui avait'été, tout d'abord, je crois, conflée 


. au colonel Monteil, Delcassé indiqua sommatrement l'itinéraire de 


la colonne Marchand, Elle pousserait jusqu'au Nil, 


« Le ministère des colonies a toujours des explorateurs en 


mouvement, Les communicalions sur ces missions sont fréquentes 


au Conseil des ministres. On n'y prête pas une grande attention. 


La communication de Delcassé au sujet du capitaine Marg 
fut cependant A et no à cause d'un mot de nous 


« l'Egypte. » 

« Cette boutade ne fut pas relevée. ' Le ministre des Affaires 
étrangères, que l'affaire aurait concerné si elle avait dû avoir de 
telles conséquences, ne dit rien ; Delcassé non plus. On remarqua 
le mot de Carnot, au moins un ministre, qui depuis me l'a rap- 
porté, le remarqua, Mais on n'y attacha pas plus d'importance 
qu'à une parole dite en l'air. 

« Malheureusement on ne tient pas minute des délibérations du 
Conseil des ministres. Il n'y a pas de secrétaire du Conseil, I 


n'existe donc pas de document qui permetle de préciser la portée. 
que dans l'esprit de Delcassé avait l'envoi d’une mission dans là 
direction du Nil, Mais les souvenirs des ministres de ce temps-là 


sont précis. Ils disent qu'on leur a parlé d'une mission d’explo- 
ratton, d'études scientifiques, géographiques, commerciales, d'une 
mission qui montrerait notre drapeau, mais pas du tout d'une 
mission de conquête, D'ailleurs, on ne part pas à la conquête du 


Nil avec cinq cents nègres ; enfin Delcassé est un esprit froid et 
pralique.-Ce n'est pas l'homme des coups d'épingle, ni un cher- 


cheur de querelles, 


« La consigne donnéo à Marchand par les colonies, dont il 
relevait, n'étant pas une mission de conquête, la France ne l'ayant 
pas chargé de faire un établissement définitif sur le Haut Ni), 
mais seulement de s'y promener et d'y faire des observalions 
géographiques, politiques el économiques, les choses élant ainsi, 
nous n'avions pas à faire la guerro pour soutenir un projet d'oc- 
cupalion fixe que nous n'avions pas formé, 

« ]l est vrui que Murchand, uno fois arrivé à lFachoda, y était 
resiè plus longlemps que dans un autre poste, 11 y avait élevé 
une sorte de fortin et s'était même mis à y faire pousser des sn- 
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lades. Ces faits s'expliquent par le prestige que le nom du Nil de. 
vait exercer sur un officier et par le besoin où Marchand était ie 
demander des instructions. Fallait-il qu'il demeurût où il était? ful- 


_ Jaitil qu'il revint en arrière ? fallait-il.qu'il continuât sa marche 


vers l'Est? Voilà pourquoi il s'atlarda à Fachoda, Que ce brave 
homnu et ses compagnons aient désiré qu'on leur dit : « Vous 
êtes sur le Nil, restez-y | » je le crois, Mais leur désir ne pouvait 
pos engageï la France, | 

« Certainement, quand avec le rapport de Marchand nous serail 
arrivée sa queslion : « Que faut-il fairè ? » nous aurions répondu : 
« Laissez votre camp et revenez-nous, » 


J'ai cité tout le passage. Il a fait surgir un vigoureux 
démenti de la fainille Faure .Ce ne sont doné que des 


ce UE | hs CNE di RE FR 
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Rs Fe à a S ne ul pt E Fe EX Ft HAE ; SE x S “ÿ Hoi + ca Le 
Lu 2 ” CE 


rh | 
14. 
ee, 


on 4 : 
ES 


mensonges, mais construits avec une sorte d'habileté en. 


fantine, Oui, avec cette habileté d'enfants qui fait dire 
aux gens du peuple, sur un certain ton d'admiration : 


« ÀA-t-il du vicel » La grande malice, c'est de donner comme 


une chose secondaire, comme un trait pittoresque sans 
plus, la remarque de Carnot : « Sur le Haut Nil, nous se. 
rions en meilleure position pour engager la conversation 
au sujet de l'Egypte, » Phrase de première importance, 
au contraire, qui illumine et définit toute la mission Mar. 
chand. 

- Disons-le brutalement, Afarchand allait sur le Haut Ni 
pour occuper l'achoda, Dans quel bul? Pour rouvrir [a 
question d'Eguple. 


Si l'on veut admellre que Félix Faure a rééllement tenu 
ces « propos », il faut ulors concevoir que dans la bouche 
de ce président patriote, c'étaient des mensonges de con- 
venance, dés expédients dans la honte, Le président cher 
chait à nier l'humillalion de son gouvernement, IL voulait 
donter créance au moyen dont s'était servi le quai d'Orsay 
vis-à-vis du lForeign-Offce. 

Soitt Encore faudrait-il ne pas déshonorer le bon servi: 
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| MANGITAND ET LES | PARLEMENTAIRES : 67 
leur Marchand qui dans celtè conception cesse d'être 
héros de Fachoda pour devenir un imbécile et un déséqui- LUN 
libré, compromellant pour .la sécurilé et pour l'honneur CE 
du pays. CU CE 

Une preuve, s'il en faut, de la mission politique el mili- 
taire qu'avait reçue Afarchand, , e.la trouve dans certain” 
conciliabule, dans une entente patriotique où se réunirent 
des parlementaires de loules nuances au moment du dé- 
part de Marchand. 

On sait qu'après l'uchoda les présidents et rapporteurs 
généraux des commissions financières du Sénat et de la 
Chambre, Barbev ct Morel, Mesureur et Pelletan, s'enga- 
gèrent à no point susciter d'obstacles aux 60 à 70 millions 
de dépenses qu'on n'osait pas faire voter et qu'il fallait 
engager pour se tenir prêt à une guerre avec l'Angleterre. 
Eh bien! à l'heure où partait Marchand, je le dis et je n'in- 
siste pas, il v cut quelque chose d'analogue, 
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Ici qu'on nous permelle une pause. Qu'on se reporte aux 
rèves de Morès tels quo nous les avons exposés (1), tels 
que les poursuivait ce vaillant hoïnne quand il fut assas- 
siné dans des conditions infiniment :uspectes... Morès était 
vivement frappé de l'importance ai Bahr-el-Ghazal pour 
l'Angleterre, Lui que l'on voudrait faire passer pour un 
cerveau brûlé, il prévoyait le fait aujourd'hui accompli : 
la conquête du Bahr-el-Ghazal par l'Angleterre, | 

C'est qu'il avait médité le livre de Slatin-Pacha, qui fut 
dix années prisonnier du Khalife Abdullah, « Un pouvoir 
élranger, dit Slulin-Pacha, indifférent aux intérêts égyp- 
liens et ayant à ses ordres les vastes ressources de cette 
grande contrée, — ressources plus considérables en 
hommes et en matériel que celles d'aucune autre partie 
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(1} Voir le numéro précédent 30. 
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de la vallée du Nil — se placerait dans une position pr. 


| dominante telle qu'ii mettrait en danger une occupation 


quelconque par l'Egypte de ses provinces perdues. » 

Parlons net : un barrage établi sur le Haut Nil, au-des. 
sous de Fachoda, peut faire du Bahr-el-Ghazal une Egypte 
et de l'Egypte un désert, 

. Morès estlima que Ia France, étant données les con: 
ditions générales de sa politique intérieure et extérieure, 
ne pouvait pas agir tout droit, Organiser les peuplades 
et les masses armées qui se défendaient encore contre 
l'Angleterre, conduire en parliculier les forces du Khalile 
Abdullah contre les Anglais, assurer au mahdi d'On: 
durman son emvire dans le Soudan, moyennant In ces- 
sion du Bahr-el-Ghazal à la France, mettre ainsi nn 
tampon entre l'Egyple et le centre africain : tel était le 
magnifique programme soumis par. Morès au ministre des 
Affaires étrangères — qui envoya Marchand sur le Ilaut 
Nil, en même temps que Morès partait pour le Sahara, sa 
première étape. 

Valait-il mieux occuper Fachoda, pour le seul avantage 
de négocier la question d'Egypte, ou bien valait-il mieux 
soutenir la puissance du mahdi d'Onidurman et par elle 
fermer les portes de Khartoum et du Soudan à l'Angle- 
terre? C'est une question ; ce n'est point l'objet de nolre 
article, Nous voulons, en donnant leur plein sens, une fois 
de plus, aux actes interrompus de Morès, éclairer ce que 
Marchand a réalisé, (Et puis aussi, disons-le en passant, 
nous voulons dénoncer cette décérébration française, ce 
manque de cerveau-chef par quoi sont annulées les moeil- 
leures énergies de notre malheureuse nation enrossée de 
parlementarisme.) 


Au reste, soyons sobres de commentaires que le lec- 
teur patriote se chargera bien d'accumuler autour des 
faits que je rappelle, 
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La mission Marchand avait pour tache de rondrè irrégs” LL | 
lisable la grande pensée africaine de l'Angleterre, Ils ag | 
sait, par la présence de quelques soldats français sur'lé. 
terrain, dé rouvrir la question d'Egypte, do disputer à 
l'Angleterre la vallée du Nil et de couper la voie en cons: 
truction du Caire au Cap? Les ordres, les instructions dc 
Marchand étaient si ridiculement disproportionnés avec | 
ses ressources que cet officier, aussi sage quo brave, écri- 
vait, avec cränerie, mais non sans amerliume : « Il n'y a 
qu'en France qu'on donne sériousemont des ordres pee | 
reils, | _— 


Parti de Marseille le 25 juin 1896, il quittait Brazzaville 
le 1 mars 1897, et.la partie pénible commençait, Si je 
cite des textes, ce n'est point pour donner une idée de l'in- 
lelligènce, de l'énergie, des souffrances de Marchand; on 
sait bien qu'il fut un héros; c'est pour fournir des doct- 
ments authentiques et qui prouvent le caractère de sa 
mission ni géographique, ni économique, mais de con- 
quèle. En avril 1898, il écrit : 
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« À cette heure, dans le bassin du Bahr-el-Ghazal {affluent du 
Nil), le premier vapeur français est entré, malgré tant d'obstacles 
et d'hostilités. Et, tant quo je serai vivant, tant qu'il restera un off: 
cier, un sergorit de la misston française, notre pavillon restera 
dans le bassin du Nil... Il ne faudrait pas croire pourtant que 
lout est agréable dans notre position, Nous mourons de faim, 
d'abord... Vous savez que c'est la faim, l'horrible faim, qui est la 
cause du désastre de l'expédilion Dhanis dans le voisinage... Com: 
ment allons-nous alteindro le Nil? Serons-nous obligés de man- 
ger l'embach des marécages ? Et encore, s'il no s'agissait que do 
passer vile avec mes baleaux, ce serait peu, 


« Mais le problème est blen autrement difficile. Le passage ne 
constitue pas un droit sur le pays traversé, Il faut occuper eleclte 
vement, EL chaque nouveau poste que je crée dans ces imménsh3 
régions presque dépeuplées, à chaque 100 kilomètres, représent: 
un travail colossal, une luite incéssante contre l'impossible, KE 
malgré tout, quelque obstacle nouveau qui se dresse sur notre 
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: 
route, nous trlompherons, et 1 le faut ‘pour la grandeur ide la 
patrie. ï 
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Ils ont triomphé. Le 10 juillet 1898, Marchand massacre 
où chasse les Derviches qui occupaient Fachoda. Les An. 
glais l'apprennent, Ice ? septembre, à Omdurman, par une 

_ canonuière derviche, venant du haut fleuve, qu'ils cap: 
turent, Dès le lendemain 8, le sirdar part pour Fachodu. 
avec lrois canonnières, plusieurs chalands, cent hommes 
de régiment anglais, douze cents Soudanais et plusieurs 

_ canons; il y trouvait Marchand avec huit officiers et cent 
vingt hommes, 

Certes, le gouvernc nt français est bien coupable 
d'avoir engagé celle pois. ée de braves et toute la France 
dans une position si inégu.e, de leur faire attendre indéfl. 
niment Jeurs ravitaillement. Et pourtant, Marchand est 
en mesure de parer aux pires difficultés. Il possède des 
vivres pour deux ans, il n'a .‘ien gaspillé de ses armes 
intactes et de ses munitions en réserve: il a fait des plan: 
tations dans le sol le plus fécu id du monde, Il refuse 
d'abaisser son drapeau et conquièrt dans une entrevue 
l'admiration du général anglais. 

Le sirdar rendit à Marchand sa visite, IL commença 
par quelques paroles de félicitations. Il vit tout ce qui 
rayonnait de triompho sur ces figure. françaises. Nos 
officiers pensaient avoir partie gàägnée : ils arrivaient les 
premiers à l'achoda et ils avaient installé des postes réels, 
des points d'occupation sur tout le Bahr-el-G: nzal, 

— Seulement, dit l'Anglais, votre gouvernement ne 

| pourra rien faire pour vous. 

.. — Et pourquoi donc? 

__ ‘:: — Parce que la France, il est très malheureux. 
Les officiers se disaient : il veut nous troubler, Le nom 
de ce capitaine Dreyfus que prononça l'Anglais ne leur 
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| D: 
disait vien. Pourtant lo doute s'était glissé. dans leurs NE 
cœurs, quand les visiteurs anglais se retirèrent, ou 
Peu après une barque revint. Le sirdar envoyait un : ne: 
ballot de journaux, Tous étaient anglais, sauf un égyp- 2% 
lien composé avec des extraits de l'Aurorc, des Droils de LR 
lIlonme, du Siècle, du Figaro et de la. Pelile Répu- 4 
blique. | Li 
Le grand dessinateur patriote l'orain, au génie de qui E 


on doit être heuréux de rendre hommage, avait représenté. 
dans une solitude d'où surgissent quelques palmiers, un 
officier français, les bras croisés, debout auprès d'un dra- 
peau tricolore. Au premier plan, le sirdar dit à un pasteur 
« Comment décourager ce brave? n — « Je vais essayer 
en lui lisant. qüelques journaux français, » _— 
Et il en fut ainsi, En apprenant que la patrie était prise 
à la gorge par les élrangers de l'intérieur, Merchañhd se 
 devina abandonné. Le cii arraché à cette poignée de 
héros par le groupe des « infâmes » est venu jusqu'à nous : 


dans une lettre incomparable de pathétique adressée par 
Marchand à Forain. Ecoutez-la : 


Le 21 septembre, à Fachoda, il y avait près de dix mois quo 
nous n'avions plus de nouvelles de [france ni d'Europe ; depuis 
quarante-huit heures, l’armée anglo-égyptienne êtait arrivée d'Om- 
durman et le Strdar Kilchéner allait redescendre sur Khartoum, 

Wingate, par ordre de son chef et dans une intention louable, 
sans doute, me remit avant le départ une collection de journaux 
anglais... ot français que nous n'avions pas osé demander, mais 
me nous reçûmes avec reconnaissance. 

Les journaux français élalent des « Progrès éguptien ) qu 
mois d'août. | 
Je n'ai plus que deux lignes à ajouter : “uné heure après avoir 
ouvert les feuflles françaises, les dix officiers français lremblaiont : 
ct pleuraient, C’est là que nous apprimes que l'affaire Dreylus 
avait été rouverté avec l'horrible campagne dés infâmes, Et pen: 
dant trente-six heures, aucun de nous ne fut capable de rien dire 

aux autres, — On n'échange pas de pareilles Impressions. 


je n al rien augmenté, rien exagéré, rien FRA gs: au à contraire, 





L 
+ 
& 
, ; t | *, 
: 4 : Le | LR 
. # : ; | 135. D “. * , | s ds, #i 
| “+ Le ne 2! TERRE _ D me sé xs 
r - si Lu 6 + = ra . - * k 
pa s. L is 7 LS ae 1.2 À tés A: ee 7 cu ne AA DRRN É à, EU . Es ne Re 
F LÉ ri "h LA | wat SL FA ee PRART | , 1 


À 


nt " “7 " M = a “ n . a Fo A- . " LH . ° n a ” . a. 1 n L . Ï Le . * "1 PL É ue ! d " u 5 u 
D LPE E RE I 4 Hi J + TX ï le || L ss ° # rh 1 Tr ri À Fe i 4 C | +: . “ : "La +% h PR brai .F LS * 7 kr +, a 14 . d: EL ° 
RE en + n en CS , .* , ou É" : D. TE C2 1 “ha . LT 4e il RE RFF : + LA hr ELITE A j + Û 4 ot: “” ECTS 
Ass É Le à mr ar EN ° vi Ve ss & !. ii. M w rh CA x pe Un Le et: D” " ma à em < s A MUR =! | re , gr + f. UE . :. “+ “ +: ‘ "a 1 
Ps sa FT ed cts RO TE D Ar ER Le PT A RCE em ss ET st NSP DT OETREE IE MA a TU + 
EE En r qe £ Hi " . s TIR: _. C w Fr r J 1 LE. } É : AL! “à 7 : | cl CE A n a Fe A ; Fr “EE e, + va FALE . L 
' D: # n La. = Cu 4 ' " L'L ” = * re " . L _ . 
F.. & s , M Lars He JS , # ee LE =. b A Fi 4 r M É 
r à lu # LL. eo £, 
Eve CE RL 


He 


- - - — ‘ 1 
_ _ ” LE | 7 
EL : br - : : = r - 
_ + " Tr F + sp 
- Fe + - is —- LA ur se =” br r 
Pet PR ET Ç- Tor Fr As -4 ei + E 
4. TE ls. -* CS pelle te -" = or ù 
nn in" ui Fr + 
am 
Er + 
À 
UE: à 


&e à 
"+ = 
[ ne M ii € 
een UV 
‘ K] L= 


= er L 


4 si F 
É 
ne 


FA 
J L 
SU 
4, pi = 
en 1 
L SUCRE 
PEL 
* 


+ “4 

L L 
: £' + 7 

= - pet + r 

FL . Fa = 
= " . jo 
- ”“ 1 " : r 
= LE - RE + 


cl _ L " LA Z L d H . k [ 
_ u F u no ; F J TL + j [3 = sr} L À r = 
tar NE et EE PR A - or ; = : 
ie ci hr i " Ma y Fe ; y SE mt L& 
. É . -. EL ni] - “ 


. … de mu . 
Li 7 CES - . Em. 
û _- " " _ r de [ _. Lo [5 = Le Fr r . 
J ER TT ee ARE ME AT he ET Le 
LT N De k- , u Mie 7 ER Er ET. 1,. . .". 
; . : = APCE , "= a . ET. L A 1, D TX M Lt Co dl CR 1= FE D Li — Ne = Le . + k ‘= : 
F nt + À à nt | = er CE # +. LL , . Fr MALE É k ds: i F Pal = Li "pi ré crie pi at LS CE - Fr not ee 1. 1 . 
: PS = L'or TL . % * Ja _*+ Moins Fr 5" Mu LS . . " .# - Te | .,. er ee LT M cn EL - : = : dr UT, : L 
L " En] ME F My che 2 - ei # La * 1 F LR 
= i LL D ï La f _. . Tu ur i, …. . = . | = Fr. Le . .J he = a. RS ë = ” ". .. L CE = dd: = : “+ 4 
= or EE . CT + a £ vw." 4 æ É . L , = AELTE L , = = ’ ù 
e “te Æ:; ML z' CR rt : 1. É  - LE u æ À 2 CS rit, cu * ; ST . : tu L d Fm er ut Cie "a st D: Nr " CRPRr : PT +: 4 nt k CNE r _ a - 
DEL à ", + FT. . ÿ . 13" "k . nn 7 I rad ee LES L . LE L Ü * I : ce. “ . æm : 
. : | TT . T  * : + DE RS ” 1 _4. mn * ” à r 
4 r J ue OPEL LT Ta QT os à . LL y ‘ an on + "_" 
Li + - . =." . 4 + + * = _ 2 L — à _ 
7 a _ L + Fs ‘he : 3 v 4 om . ."” . : . 
4 = r 
+ es LL] 


Tr 


+ 
Ra 


x 
qe 
= Tue EE ne 
A de di Fu 


es Ta Mean F, 
- CE OP Æ = 


er PAR E: 
T-p Lu EF 
PE 
DL 1 


Fa TR 
jet U ’ | 17 
si .. hu 


CCR 


#2 CR 
tal PL 
(MEL 
Es : : 
LA "I 
+ EEE 
Ci . . 
Il = 
1h à 
‘ é 
tp 
. ‘1, F, 
LE 
Æ hu; | 
# "TA hu | 
OL «+ 
NP TES 
. L] 
ER 
r LS nu 
A d4 
CE 1" = 
ni CR 
PL : 
7 Hu 
Css 
| 4 Bal 
Lot 
L . +, L 
1 = 
LL. . I 
TTL 
M, at L 
‘ LE 
NS L 
ar, 
ve F. 
F 
à + su 
CR 
RTE 
Le. 
si rs 
A. . 
LA 
oi À 
AT 
= 
", : 
L LI 
Lu ET 
ET 
Fr . 
! ñ Fr . %, 
4 
“à Ge 
La 
he CY 
a ; 
LES | 
DL CN H 
“ Æ 
JE. +. 
1 FOR 
M'A ». 
L ? d 
Tr La L 
s - 
E vf 
LENS 
k = 
ml x " u | 
LL 4" | 
ni L 
" SH 
LI 
_ Li 
a. "# 
L Æ " 
À ù 
aT ! Ÿ 
WC n, 
4 r 1 
de EL \ 
Je LT ut 
h L_LFFTR . 
LÉ VER 
Î = | S 
= Li [] L ] 
+ 
à. 244 
mn 
+ 
[2 
» 
Û “ 
+ 


à 
ee 
LR 
LS 
sos 
pu DE 
UE 
Sue | 
LE 


= 14 7 = 


14 L ‘: " . 
. 1, . Tr . ". . LS r : 
en" x". mp LE ALES : un D, 
SE _ 


7 


LA T' n 
: . ns L nm .— _— A "= " + 77 ns " _ 
. " L . F7 "A4" en l r . SC ° [ F7, nu = 
k LE . r : LE M. H Cal ‘ i r ” … LT. ” . = 1" _ d : T " . BL. . " n +” ° "| ° L " L 1 Dre 
SRE EM OS CE LS an. ne L. - ‘ UE eq 4 a ur U: sa À . cos 
_… ni F4 h Let Ta. É EP _ Tu nr . Le i. LT Lu a hr ma hr NE rs y me À PE É. = d F- + 1 à d _ 
- ST PE mn. " ge littuq à UP juin Li athée nie. D . . nl - -. ps. =. a . ps - - 
Er ARR | = e- +7 7 * - D =. 


| 
OU EE er 





TEE 









371% SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME 


Je veux simplement vous dire, en regardant le dernier Forain 

d'ociobre, que pour avoir prévu ce qui est arrivé à 5,000 kilo- 
mètres de distance, il faut que vous possédiez une grande âme 

| de fler patriotisme, Ce serait impossible autrement, 

PE À cause de cela, je vous demande la permission de vous em. 
5 brassor, si vous voulez bien. 
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Commandant MARCHAND. 


Ernest Judet, en publiant cette lettre que tout Français 
doit découper et conserver, écrivait : « Nul de nous ne là 
ira sans souffrir, sans pleurer; le soufiile qui l'anime est 
celnt du plus navrant désespoir qui soit de faille à ter 
rasser la plus indomptable vaillance. Jamais drame aussi 
tragique ne s'est déroulé en moins de phrases. » 
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Cependant, le rapport expédié par Marchand en deux 
exemplaires, l'un par l'Abyssinie, l'autre par le Congo 


+ 
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ee français, n'était pas encore parvenu à Paris, où l'on n'avait 
ER que les renseignements fournis par le sirdar qui osait 


ATP 
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écrire : « Etant donnée la situation danis laquelle se trouvent 
M. Marchand et ses officiers, je suis persuadé que personne 
ne serait plus heureux (f) qu'eux-mêmes si leur gouverne. 
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(1) C'est ici le lieu de placer un billet de Marchand qu'il serait 
dommage de laisser perdre. Avec les journaux, le sirdar, avant 
de quitter l'achoda, avait fait remettre au commandant une caisse 
de vin. Le commandant alors lui adressa une provision de 
légumes frais auxquels il joignit une gerbe de fleurs et celte 
lettre exquise d'ironie, irréprochable de courtoisie, toute à la fran- 
çaise : 


Mon général, 


Je viens d'apprendre que vous avez laissé une caisse de bou- 
teilles de vin ; je suis profondément touché de cette délicate at- 
tention, quoique nous soyons abondamment pourvus de toui. 
Permetlez-moi de vous offrir, en éci..nge amical, le modèsie pru- 
duit de nos jardins dont vous devez probablement manquer à 
Omdurman. 

Veuillez agréer, etc. 
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ment leur ordonnait tétégraphiquement de quitter kachoda 
par le Nil. On enverrait un steamer spécial, avec mission de 
lransmettre cet ordre et de ramener l'explorateur, La cha- 
joupe à vapeur de M. Marchand pourrait nous être cédée, 
_moyennant une indemnité. » 

Sur ce thème, Îles journaux de langue française du pari 
de Dreyfus commencaient une campagne : « Allons-nous 
bientôt quitter l'achoda !... Qu'est-ce que nous faisons dans 
ces tristes marécages ? » IE encore : « Pourquoi toujours 
ces piqûres d'épingle qui sont notre politique vis-à-vis de 
l'Angleterre ? » Et encore : x Marchand sera trop heureux 
de déloger ! » On fit de M. de Lanessan un minislre de la 
Marine pour avoir assimilé l'expédition Marchand à une 
« aventure de condottiere », pour avoir ajouté que cette 
entreprise était « non seulement chimérique, mais fclle el 
malveillante », et qu'avec « un peu de philosophie » nous 
pouvions « nous proclarner enchantés » d'avoir évacué le 
Bañr-el-Ghazal. (Le tout dans la lievue des Questions di- 
plomatiques el coloniales.) 

\fais voici le plus douloureux : 
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A la fin d'octobre, le capitaine Baratier vint de Fachoda 
à Paris pour renseigner le gouvernement. Dès le lendemain 
de son arrivée, il se présentait au quai d'Orsay. Le ministre 
des Affaires étrangères l'accueillit par cette phrase : 

— Eh bien ! vous nous en faites des ennuis! 

Puis pleura, se fûâcha, menaça. Un huissier vint annoncen 
que sir Edmund Monson, ambassadeur d'Angleterre, at- 
tendait. Alors ne tenant plus ses nerfs (mais c'était peut- 
être une parade réglée à l'avance, touté une ignoble scapi- 
nade, le petit Delcassé cria : e 

— Vous voyez bien, c'est la guerre ; j'ai l'ultimatum dans 
ma poche. 

En effet il portait constamment la main à la poche basse 
de sa redingote. Pour montrer qu'il y cachait le document? 
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ou bien pour indiquer qu'il avait reçu la botte anglaise ? 

ll dil encore : 

— Quand vous vous les trouvés en présence de forces 
supérieures, Vous auriez dû vous retirer. 

— Mais, dit Baralticr, l'honneur militaire. 

L'autre en haussant les épaules : 

— L'honneur militaire! 

Le capitaine Baratier se leva, salua et sortit. 

M. Delcassé, honteux ou inquiet, lui envoya pour le len- 
demain une invilalion à déjeuner au ministère. 

Le capitaine refusa de s'y rendre, Alors, le samedi, vers 
onze heures, il fut brutalement averti d'avoir à s'embar: 
quer le dimanche à \farseille. | 

Après {rois ans de faligues inouïes, il n’oblenait même 
pas qualre jours de répit et il n'avait à reporter à Marchand 
que les plus sanglants reproches pour avoir réussi quan 
il fallait échouer. 


Marcnand, cependant, pressentait l'abandon des avai. 
tages qu'il espérait avoir conquis pour la 'rance. L'âme 
en délire, 1! vint jusqu'au Caire expédier à Paris des rensei- 
gnements complémentaires et des supplications patrio- 
liques. Dans quelle angoisse il se porta à la rencontre de 
Baratier ! On le vit étouffler des sanglots aux premiers 
gestes du capilaine qui, avant d'être à portée de voix, lui 
faisait comprendre l'évacuation décidée 

Mais il y a la discipline ! Et le soir, au Cercle français, 

quand tous nos nationaux d'Egypte se pressaient autour de 
lui, quel noble langage, quelle fierté de patriote, quelle sou- 
mission de soldat ! 


… Vous n’attendez pas de moi un discours : je ne suis qu'un 
soldat, non un orateur, — et l'on ne saurait être loquace en un 
jour de recueillement, un jour qui n'apporte personnellement 
une grande tristesse : l'abandon officiel de Fachoda. 

… Se recueillir n'est pas désespérer, au contraire. L'expérience 
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MARCHAND ET LES PARLEMENTAIRES 


de ce monde nous enseigne que la somme des tristesses n'est nas 
blus grande que celle des joies. Plus la période noire s'allons'e, 
plus s'approche l'aurore des fières aspirations enfin réalisées, Et le 
phinx de granit qui, tout près d'ici, rève sur les sables, celui qui 
vit passer Bonaparte et son effort, Tesseps et son œuvre, n'a pas 
encore dit son dernier mot, n'a pas murmuré la sentence su- 
prème. Plus le mauvais destin s'acharne, plus nous devons appe- 
ler à nolre aide les grands espoirs qui gonflent les poitrines et 
tendent les résolutions. 

La fortune, qui déteste les voies larges el faciles, est peut-être 
en route à cette heure, vous apportant le secours patiemment at- 
tendu. Il ne faut jamais désespérer, et qui peut dire que le sphinx 
ne s'apprête pas à sourire ? 

C'est pour cela que je suis venu vous dire que, si nous sommes 
quelques-uns aujourd'hui, nous serons nombreux demain, qui 
n'oublions pas, qui n'abandonnons rien. C'est avec celle pensée 
que je veux porter votre santé. 

A la plus grande France ! 

ë 


Quand la mission Marchand atteignit le sol français! 
ah! patrioles, vous vous rappelez !.. Votre amour, votre 


reconnaissance le portèrent, le hrülèrent, le divinisèrent 
presque, lui, le chef à la décision rapide, au visage bronzé 
par le soleil, la barbe noire et courte, les yeux effrovables 
de tristesse. Paris reconnut un inartyr, On lui avait arra- 
ché sa gloire et celle du pays. Rappelons ceux qui l'entou- 
ratent : Ie capitaine Germain, le capitaine Baratier, le capi- 
lune Mangin, le capitaine Largeau. 


La visite inévitable de Marchand au quai d'Orsay epour- 
vantait le ministre. Il n'avait pas encore su prendre une 
résolution, quand le commandant se présenta. 

— Je suis à la Chambre, répondit à l'huissier M. Del- 
cassé. 

Puis, sitôt comprenant qu'il pouvait retarder, mais non 
pas éviter cette entrevue, il rappela l'huissier. Trop tard, 
d'ailleurs ; déjà le commandant s'éloignait : 
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RU — Rejoignez-le et dites-lui que je vais le recevoir, 

2 Sitôt que Marchand fut entré, le ministre se mit à fondr 
JS en larmes, il pleurait debout et, par là, il se dispensait da 
. prononcer des paroïcs, en même lemps qu'il créait un: 
ls atmosphère propre à une détente, croyait-il. Après une mi- 
v nute de ces larmoiements, il leva les veux et vil le comman:- 

“ dant impassible qui le regardait fixement. Ceux qui le con. 
BE naissent, ce regard clairvoyant du héros, jugeront où fui 
alors la subalternilé. 

L'échec de son expédient, ajoutant à sa première gênc 
détermina chez le parlementaire une véritable aphasie. Il 
y eut là, pour ec bavard fécond en ressources verbales, dé 
cruelles secondes d'impuissance; puis, avec rapidité, il se 
mit à développer indéfiniment ce maigre thème : 
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1 — Il faudra que nous causions longuement, que nous 
. dissipions les malentendus. 

| Se Il se tamponnait Iles veux avec un mouchoir malpropre. 
| Le commandant le laissa dans cette humilialion, sans 
ES l'aider d'un seul mot, ct se reth'a, admiré par ceux-là 
es même qui n'osèrent exprimer tout haut leur sentimen 
Es dont je me fais le traducteur. 

us L'entrevue avec Baratier, l'entrevue avec Marehand 
VE nous livrent une même vue sur l'âme de Delcassé. Ce per: 
ES sonnage voudrait imposer sa version mensongère aux hé- 
| ES ros de Fachoda. Il cherche à inlimider l'un, à émouvoir 
(ESS l'autre. Il interdit de publier le « Rapport de la mission 
(22 Marchand ». 
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Un instant les parlementaires pensèrent à déshonorct 
ce brave par des hisioires, des redditions de comptes, des 
choses d'argent. Puis il voulurent le capter, lenguirlander. 
Le mieux, c'eût été de le faire périr. 

Et toujours pourtant la vérité percerait. Marchand cou- 
làt-il sous les mers de la Chine, la vérité remonterait à la 
surface. 
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Marchand n'a pas faussé ni outrepassé son mandat, Il 
allait à Fachoda, avec mission de créer nn élat de choses 
qui permit de rouvrir la question d'Egypte. 

Et maintenant, ne fixons pas trop longtemps la-dessus 
nutre regard. Je crains d'entrevoir de pires ignominies. 
l'aut-il tout dire? Allons-v! 

On avait expédié Marchand à Fachoda pour salisfaire 
les grandes idées africaines des coloniaux, mais avec l'ar- 
rivre-conviction qu'il n'arriverait pas. 

Faute d'un courage civique suffisant pour avouer notre 
impuissance à entraver le rêve anglais « du Cap au Caire » 
et à réclamer l'évacuation de l'Egypte, on voulait paraitre 
uqir, Le crime de Marchand, c’est d'avoir réellement agi. 

On avait envoyé ces braves gens au petit bonheur, sans 
leur donner les ressources matérielles suffisantes et sans 
leur préparer les conditions diplomatiques indispensables. 
Leur réussite qu'on ne pouvait prévoir déconcerta nos 
parlementaires. La mort de Marchand dans les étapes 
africaines eût tout arrangé ; aujourd'hui sa mort en Chine 
ne suffirait plus. If faut son déshonneur. Il faut qu'il passe 
dans l'histoire pour un exalté, outrepassant sa consigne el 
compromettant son pays. 


Voyez-vous, au dernier mot, on en arrive toujours à sc 
demander qui dominera dans les destinées de notre pays, 
de l'esprit antlifrançais et dreyfusard ou du national. Si 
Dreyfus et ses amis écrivent l'histoire et les manuels sco- 
laires, vous, patriotes, qui me lisez, moi qui vous parle, el 
le brave Marchand, nous ne serons que des fripouilles de- 
vant les siècles. 


38) LE GÉNÉRAL GALLIÉNI. — Son importance, cest qu'il ap- 
partient à l'espèce qui nous manqué le plus aujourd'hui : 
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c'est un autoritaire de gouvernement, Au Soudan, au ‘Ton. 
kin, à Madagascar surtout, il a compris le caractère des po. 
pulations qu'U s'agissait d'organiser ; il a créé de l'ordre 
et de la vie. Tandis que nous avions des échecs sur toux 
les points du globe, il a mené à bien le problème de Mada- 
sascar, où l'Angleterre faisait notre pire difticullé. 
L'œuvre de Galliéni a été étudiée de très près par l'emn- 
pereur Guillaume, qui n'a pas caché son admiralion. 

Que ce faiseur de civilisation soit un soldat, voilà qui 
détruit l'argumentation des ennemis systémaliques de 
l'armée, et qui contredit peut-être aussi certaine con- 
ception attardée que des braves gens se font du rôle de 
l'officier moderne. Je me rappelle souvent quelques pr'o- 
pos qui revenaient avec persistance dans la bouche du gé- 
néral Borlanger, quand il se laissait aller à causer fami- 
ièrement (et Pierre Denis a fort justement noté ce {on 
dans son livre) : 


L'objection, nous disait-il parfois, que l'on voit à confier 
l'administration des intérêts de l'Elal à l'arméc, vient de ce 
qu'on méconnail toujours son nouveau caracière national qui 
est à développer : on se croit toujours en face de prétoriens. Il 
n'y a plus de différence entre la nation et l’armée. Faites bien 
voir à vos amis, me répétait-il, que, dans les règlements que 
j'ai élaborés, j'ai tendu à mettre les institutions militaires d’ac- 
cord avec notre esprit social, à exclure ce qui subsistait de l'es- 
prit de castle et de Ia brutalilé de caserne. Il y a quelque chose 
que doit faire l'armée, en plus de la protection qu’'atlend d'elle 
le pays : elle doit utiliser, manier les forces individuelles, de 
elle façon que les individus retournent à la vie, propres à tra- 
vailler non seulement pour eux-mêmes, mais pour la collectivité. 
Et qu'elle ne soit pas seulement une école du caractère ! Les 
jeunes gens y doivent utiliser et développer leurs aptitudes va- 
riées pour le bien du pays et pour leur développement complet. 
Le type légendaire de la culotte de peau ne se crée que dans 
l'inaction d'un café de province. Il faut savoir ce qu'ont fait aux 
Indes pour la puissance et la gloire de l'Angleterre les officiers 
de la Compagnie, tour à tour soldats, géographes, adminisiru- 
teurs, architectes. Il faut connaître la portée d'esprit, les forces 





" Le É 1 ù _ \ È is. a. + + 44 F a + + ue : ; ; Re = : ] . 

Fr & 2 71, L RE L F Fast Pa : ul L'un : : Ce F LS = 1, " "=: a ! " a: FPE . 

. ak L'or TE, Le +. VE a HO De CN APLF SET + | FT AT ale-0E . + in mn 7" 
PATES Te Re HR RES SOU 0 en dE RAC NS RP LUS PU Pre 
Drou d: % mu sr - OT ' UT. . . 47 Te ù LUS d ' à 
PRE RER Pt Te ee to RCE CE 
LC] . _ : _ i _ n = a = k _m” ®. i tt E La | 4, 


s' 
GALLIÉNI L' « ORGANISATEUR 


de propagande civilisatrice de nos troupes, quand elles sont, 
comme jadis, en Algérie, el comme aujourd'hui dans les expé- 
ditions coloniales, cn mesure de s'employer. 


Le général Boulanger touchait là plus de points que 
nous ne devons en trailer ici, mais je liens à marquer par 
re rappel que Îles « militaristes » (pour relever un terme 
qu'on croit injurieux!) ne vont pas chercher leur idéal au 
café de sous-préfecture où la légende attable l'officier, Il 
y a, dans l'armée imoderne, des hommes à qui les cir- 
constances ont permis d'allier les études de cabinet et 
l'expérience directe des choses, Ce sont alors des iypes 
bien complets de chefs. Tel Galliéni, 


Au Soudan et au Tonkin, Galliéni avail prouvé des qua- 
ités d'administrateur, de soldat et de diplomate, qui le dé- 
signcrent, en 18596, au choix du gouvernement, quand 
notre situalion à Madagascar parut compromise. Etienne 
Grosclaude qui fut son compagnon de traversée depuis 
Marseille nous l'a décrit dans un livre charmant de sin- 
cérilé, de belle humeur et d'amour de la vie. (Un Pari- 
sien & Madagascar). Le général Galliéni, aujourd'hui àgé 
de quarante-huit ans, est grand, mince, robuste et d2 
figure singulière : un visage pâle avec des yeux bleus, 


doux et bienveillants, mais regardant droit à l'ombre 


d'épais sourcils d'un blond ardent. « Sous de fortes mous- 
laches assez rébarbatives, la bouche laisse voir un pli de 
honté un peu dédaigneux, mais qu'on ne remarque pas 
tout d'abord, et, somme toute, l'impression première qui 
se dégage de l’ensemble concorde assez bien avec celle 
appréciation formulée devant moi par un soldat de la 
Légion étrangère : — C'est un soldat, celui-là : une vraie 
tôle de brigand! » C'est, au vrai, l'homme du monde le plus 
courtois, Il a horreur de punir et ne se fâche jamais, mais 
il prend au sérieux ses responsabilités. 


Quand il débarqua sur la côte de Madagascar, il n'était 
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que temps de veiller au salut public. Alors que la ré. 
riode guerrière semblait terminée, et que Iles colons jué. 
paraient une campagne d'affaires des plus imporlantes, la 
brigandage, endémique dans certaines régions de Tile 
venait de prendre une brusque extension. 11 fallut revon. 
naître qu'on se trouvait en face d'une insurreclion org. 
nisée. La pelite colonne composée du général Gaïlliéni, de 
son élat-major (et de Grosclaude) fut assaïllie sur la route 
de Tananarive. Les cullures étaient abandonnées, Îles vit. 
lages brûlés, les Européens massacrés un peu partout, et 
le ravitaillement de la capitale compromis. A-Tananarive 
une poignée d Européens se morfondaient au milieu d'une 
populalion de quatre-vingt mille Malgaches, tenus en re 
pect uniquement par le souvenir, chaque jour amoindii. 
du coup de main sous lequel ils ont capilulé. Cet homne 
doux débula par les brutalilés nécessaires. 

Deux des têtes les plus en vue tombèrent, ce qui fit ren- 
rer sous terre les conspirateurs ct détruisit la conviction 
propagée par les missionnaires protestanis que les Fran- 
çais n'oseraient jamais toucher à ceux q'e protégeaient 
les Anglais. Ensuite, il déposa la reine, ce qui fut un coup 
plus grave encore au prestige britannique. 

Apres celte réussile en quelque sorte diplomatique, il 
dirigea des expéditions militaires qui pacifièrent notre im- 
mense possession. Âu bout d'une année, il pouvait déclarer 
dans une proclamalion aux Malgaches : 


Depuis de Ingues années, on {c'est-à-dire les missionnaires 
anglais), on vous a enseigné que Îles Françzs sont incapables de 
mener une entreprise à bonne fin et qu'ils apandonnent leurs prn- 
jets dès qu'ils rencontrent le moindre obstacle. Vous vortz 
maintenant qu'il n'en est rien. Depuis mon arrivée au mieu 
de vous, tout ce que je vous ai annoncé s'est réalisé. Je vous 
avais averti que je me montrerais bienveillant pour les bons 
et inflexible pour les autres : j'ai tenu parole... La France a dé- 
finitivement écrasé la révolte, et il en scra ainsi de toute ten- 
tative du même genre que vous chercheriez à rencuveler. Mais 
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la l'rance, qui est une nation grande et forte, est aussi une na- 
linn généreuse... 


Nation généreuse, oui, puisque le général s'est appliqué 
par une série de mesures à assurer la séaurilé et les ga- 
ranties individuelles, sans attaquer les mœurs et les 
croyances locales, Les circulaires de Galliéni sur la ré- 
glementation du travail de l'indigène, sur l'aliénation des 
terres du domaine, sur l'exploitation minière, sur les voies 
de communication, sur les écoles de gouvernement consti- 
luent, au dire des hommes compétents et selon les Alle- 
mands et les Anglais, un magnifique ensernble de doctrine 
coloniale qu'il a élaboré d'ayrès les conditions générales 
auxquelles il devait se soumeitre. 

I y aurait un grand profit à marquer comment M. La- 
roche, qui est un dreyfusard affiché et un membre de la 
Lisuc des Droits de l'Ilomme, a échoué à Madagascar, 
précisément parce qu'il s'y conduisit en conformité avec 
cette métaphysique (1) politique qui le jette dans l'erreur 
sentimentale des partisans de Dreyfus. Il serait bon d'éta- 
blir en regard que l'esprit positif du général Gailliéni, — 
par des rigueurs qui ont offensé ces mêmes dreyfuse:'ds 
— a sauvé à Madagascar la mise de la France, 

Dans un voyage au Congo belge, M. Pierre Mille enten- 
dit un Français enthousiasmé de ce qu'il voyait, s'écrier : 
« Nous voudrions bien faire comme vous dans notre Congo 
français ! » — « Essayez, répondit le Belge avec rondeur, 
mais je dois vous prévenir qu'au Congo français il n'y a 
pas de souverain libre de ses mouvements et qu'il y a un 


(1) M. Laroche eût voulu franciser les Malgaches. Le lecteur 
retrouvera là, sans que j'y insiste, l'erreur de EF « intellect  », 
une lointaine fusée de l'esprit Kantlien. C'est Boutciller en voyage : 
« Je dois toujours agir de telle sorte que je puisse vouloir que 
mon action serve de règle universelle. » 
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Parlement à Paris. » Ce Belge voyait nettement les inco à. 
vénients de notre système pour toutes les périodes cri. 
tiques. 

L'autorité du général Gailliéni offensa parmi nous un 
certain nombre d'esprits chimériques infectés par les pré. 
jugés du libéralisme. Elle gêna même des hommes qui 
semblent échapper à ces fadaises, 

C'est en Europe que se jouent toutes les difficultés cal. 
niales (commencus autres palriotes, préoccupés du seul pro. 
blème qui est sur le Rhin, nous l'avons toujours affiri, 
M. Lebon pensa un instant à désapprouver les actes vigon: 
reux du gouverneur de Madagascar. Il n'alla pas aussi 
loin que M. Delcassé avec le capitaine Baraltier. Cepen. 
dant, depuis Paris, pour äéférer au désir du Foreign-Oftire 
on a plusieurs fois ordonné à Galliéni de rapporter ses 
arrètes. 

Aux résullats éc "omiques acquis par Galliéni, se joint 
un bénéfice moral sur lequel je veux insister pour conclure. 

Dans la période contemporaine qui fournit aux Français 
de nombeux sujets de tristesse, on ne peut pas dire que 
nous ayons manqué de serviteurs dignes de louanges, 
Mais il est arrivé le plus souvent qu'ils ont bien agi dans 
le vide, et que nos gouvernants faillirent à tirer parti des 
actes les mieux amorcés. C'est ce qui fait si pénible la mer- 
veilleuse aventure des héros de Fachoda. Or, nous sa- 
luons dans Gaïlliéni un serviteur. heureux : ses efforts 
furent féconds. Son administration de Madagascar non 
seulement enrichit la France, mais encore elle augmente 
noire. crédit moral, et, si le mot n'est pas trop fort, elle 
nous réhabilite. Je m'explique en citant quelques lignes 


de M. Paul Bourde, auxquelles on donnera uné pleine 
adhésion : L A 


La proportion où nous saurons tirer parti de notre empire Co- 
lonial sera un des principaux éléments, désormais, pour établir 
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à nos Yeux, Conime aux yeux du monde, la nole de nos moyens 
d'action, de nos capacilés intellectuelles ct morales, et de notre 
vitalité. Nous ne pourrons pas y réussir sans que le prestige de 
la France s'en accroisse, el nuus ne pourrions pas y échouer 
sine qu'il Soit fortement amoindri. 


(J’ajouferai une fois de plus et brutalement que nous ne 
devrions tenler ces entreprises coloniales que si nous 
élions forts en Europe. Dans noire siluation, nous dépen- 
dons de la tolérance de l'Anglelerre, de l'Allemagne, ct 
quand nous aurons créé de belles colonies, on nous les 
volcra.) 

En se plaçant au point de vue de Bourde, on peu: “crire 
que le général nous sauve l'honneur. Il nous donne aussi 
une leçon de gouvernement. Un jour, un officier disait 
devant lui : 

— Peut-être la France sera-t-elle sauvée par ses colo- 
nies. 

Il rénondit : 

— C'est l'espoir qui doit soutenir tous les coloniaux, lors- 
qu'ils sentent que la tâche entreprise va être au-dessus de 
leurs forces. 

Les colonies, tout au moins, se mettent à nous former 
des hommes ; elles nous envoient un jeune héros excita- 
leur, Marchand, et un chef, Galliéni. 

Un gouvernement animé par des doctrines nalionalisles 
se confierait hardiment à un tel chef. Maïs disons, pour 
demeurer. dans la nuance exacte, sans l'approuver ni le 
blâmer, qu'une opposition ne peut compter sur le général 
Galliéni. C'est un Italien, un calculateur, 
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À Léox Daudet... 


Ah! moncher Léon, si nous nous promenions un jour dans ces 
proninces de L'Est! Devant nos forteresses allemandes el fran- 
saises, devant notre cathédrale messine que les archilectes au ratn- 
queur germanisent déjà, devant les « monuments du sourenir » 
demi-noyés dans une grasse régélalion, vous plus que tout autre 
— arec rotre incomparable puissance à vivre la cie de chacun des 
objets où votre regard se pose, rt puis né de la Prorence et d'un 
illustre écrirair français, — rous participeries de cœur el d'ima- 
ginalion à celle défense de la latinilé dont mon peiit pays [ut 
l'élernel bastion et mes compatrioles les premiers soldats. 

Vous rappeles-vous comment un four je rous disais que dans 
l'œuvre de votre père ma préférence va peut-êire à trois pages, 
parfaites de mesure classique, et déckhirantes comme un mor- 
cran de Chopin? Je eous parlais de la Dernière classe d'un 
maltre d'école alsacien, Vous en files surpris. Cerlainement 
vous distingueres mes raisons depuis ces champs de Fraæschiwile 
ler, de Werlth, de Reichshoffen et, en général, depuis: ..s terres 
de Lorraine el d'Alsace dù chaque balaille avance ou recule les 
limiles de la langue germaine, | 

Mais faut-il que rous vous déplacies ? Aujonrd'hui la bataille . 
pour noire cullure se livre sur tous les peints du territoire fran- 
sais, el vous y comballez au premier rang. Vous mnelles vos armes 
magnifiques, la haute bouffonnerie, le lyrisme, une tnrentlion 
fnépuisable, au service de ‘otre terre et de nos morts. Celle 
guerre civile qui rompit la.i de liens forlifie, mon cher Léon, 
notre a'nilté, MB 
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Sur le terrain de Reichshoffen, Worth et Frœschwil- 
ler, presque chaque année, je passe plusieurs semaines! 
dans la saison même où s'y déroulait; le 6 août 1870, une 
terrible bataille dont les conséquences ne sont pas épuisées. . 
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Dans la petite ville d'eaux de Niederbronn, jadis si vivante, 


aujourd'hui injustement délaissée, se retrouvent tous 12s 


étés un certain nombre de l'rançais, des Nancéiens ou les 
Messins. Nul d'eux, au cours de sa « saison », ne manque 
de faire, une.ou plusieurs fois, !2 pèlerinage du champ de 
bataille. Les «hygiénistes » le déconseillent, car cette 
longue excursion communique au plus léger des visiteurs 
un émoi qui grandit à chaque station auprès de nos lombes 
et auprès des innomhrables « monuments du souvenir » 
érigés aux régiments allemands. Au soir, on en revient 
l'âme et le corps empoisonnés pour plusieurs jours. Mais 
un Français a-t-il le droit de se soustraire à ces tragiques 
leçons? Et, par une sensibilité qui se ménage, devons-nous, 


à la manière des enfanis qui veulent oublier l'agonie de leur 


père, refuser de fixer notre regard sur les causes el sur le 
lieu de notre diminution ? | 

_ Dans mes longuës excursions sur ces riches lerrains for. 
tement vallonnés, semés de bouquets d'arbres, où chaque 
pas fait lever les lièvres et les chevreuils, et que sillunnent 
des bandes d'Allemands, de qui l'orgueil n'est pas dissi- 


mulé, j'avais, pour me guider, l'admirable ouvrage que 


vient de publier le général Bonnal, son analyse raison-- 
née des combats dont l'ensemble constitue la betaille de 
Frœschwiller. 


Autant que je pouvais, je causais avec les gens du 
pays, En écoutant leurs récits, je me rendais compile 
du génie des Erckmann-Chatrian : ce fut de savoir com. 
vrendre et recueillir ce qu'au retour des guerres de la Revo 
jution et de l'Empire, des témoins émus avaient spontané: 
ment inventé pour l'édificalion des bourgs s d'Alsace ct de 
Lorraine, 

Voici, paï exemple, ce que me ait un Alsacien : « Jin 
« 1870, j'étais chef de gare sur la ligne de Bitche. Jl n'y avail 
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DANS LES CHAMPS DE FRŒSCHWILLER-+ .  980..” 


« plus d'horaires ; on m'annonçait les trains parle télé- a 


: 
En 
Li 


« graphe J'avais une locomotive de renfort pour faire gra. LES 
« vir la pente de ma station à la suivante ; chaque train: ; - 74 
« devait attendre que la locomotive revint, Vous pensez, TS 
« le tapage, mon souci, ma fatigue. Les hommes passaient, : LL 
« passaient depuis des jours. T1 faisait si chaud qu'ils étaient. :  ©# 
« montés sur les wagons; ils buvaient, chantaient et 
« n'obéissaient à personne. L'un d'eux, quand son train ee 
« démarra, tomba et se lua; nous primes rapidement le. 
« corps et le rejetämes dans le wagon, parce que nous 

« n'avions que faire d'un cadavre. Je ne me couchais plus. 

« jamais. J'avais trois trains en gare, quand un comman:. 
« dant pénétra dans mon bureau : « Le général de Failly. 

« veut partir tout de suite. » Tout de suite! comme il y 

« allait! IT fallait attendre le retour de la locomotive de 

« renfort, et d'ailleurs je ne pouvais faire passer un train 

« de queue avant les deux qui le précéduient. « Laissez-moi, 

« dis-je à ses instances, je suis ici chef de service et respon- 

« sable. :» Le général vint lui-même. C'était un petit, avec 

« la tête dans les épaules. Je le vois encore. Je lui répétai . 

« mes explications. « Est-ce que je nc pourrais pas pénétrer L'ÈÉSS 
« dans le premier train ? » me dit-il, — « 11 y a un wagon LES 
« de première classe » — « Faites descendre les officiers n. PE: 
« Ce n'était pourtant pas mon affaire ! Il s'en chargea. : 
« Les officiers étaient furieux : il fallait les entendre, lui 
« parti et quand ils derneurirent sur le quai (1)! » 
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(1) On m'a dit : « Le général de Failly, un hossu | Ce portrait 
n'est nullement exact, Votre chef de gare n'a pas vu le général 
de l'ailly, » Mon chef de gare no m'a pas menti, mais il supere . 
pose à l'image qu'il a enregistrée l'imagination qu'il se fait d'un 
vaincu, Ah! s'il avait vu Napoléon Ier, quelle taille, quelle no-: 
blesse il donnerait au « grand empereur » qui, exactrinent, élait . 
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un « pot à tabac ». Tenez, Victor Hugo ! Vous imag.nez, et moi 
ti. j'imagine, une divinité vigoureuse, Eh bien! je 
c'était un petit breton, avec des jambes courtes, 


l'ai vu, 
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9. CÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME 


.‘@) Aspect des troupes françaises, — Celte armée, échaut. 


fée par le vin, par une température exceptionnelle, par Je 


plus insolent optimisme, se montra, devant l'ennemi, su. 


.blime de courage. Le # août, à Wissembourg, il fallut six 


heures à cinquante mille Allemands pour baltre difficile. 
ment s'x mille Français, Et ces vaincus ne furent nulle. 
:1ent démoralisés; ils considérèrent leur échec comme un 
simple accident réparable à bref délai. Dès l'aube du 5 ao, 
ils vinrent, dans un ordre parfait, déboucher sur ces 
champs de Frœæschwiller, où je prie le lecteur de me suivre. 
Un grand nombre de blessés marchaient à leur rang, et le 
spectacle de ces soldats couverts de sang, chez lesquels 
pas un muscle ne trahissait la souffrance, secouait d'or. 
gueil les spectateurs, et dans un sentiment exalté de l'hon. 
neur militaire, leur mettait des larmes joyeuses dans les 
yeux. 

On pensait, dans celte armée confiante, à l'honneur mili- 
taire plus qu'à la patrie qui ne semblait pas en jeu. ET pour- 
tant, à Irœschwiller, comme à Wissembourz, notre infé. 
riorité. numérique élait effrayante; nous allions étre 
43,000 Français contre 150,000 Allemands. Dans cette situa- 
tion, l'espoir de vaincre dépassait chez nos soldats ce qu'on 
vit jamais dans une troupe. Les habitants de l'Alsace, 
renseignés sur la force prussienne, épouvantés par l'igno- 
rance géographique trop visible de nos officiers, trem- 
blaient. Un notaire de Bitche écrivait à un confrère de Mar- 
seille : « Me voyez-vous devenir notaire prussien | » Mais la 
veille de la bataille, dans les bivouacs de Reichshoffen, de 
Frœschwiller, d'Elsasshausen, dans les cabarets de Woœxth, 
la forcé morale emmagasinée en Italie, en Crimée, au 
Mexique même, donnait à nos régiments une assurance, 
que l'on à revue seulement sous l'impulsion du général 
Boulanger, lors de l'affaire Schnæbelé, 

La chaleur aurait pu écraser nos troupes, Sous un soleil 
de la même saison, je viens de parcourir cette campagne 
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engraissée par les vastes fosses où, durant cinq jours, avec ce. a | 
des cordés; on tira les cadavres déjà décomposés. Frœsch- ‘2% 
willer a été rebâti; l'une de ses églises s'appelle le temple’ ? : “fs 
de la Paix: un Alsacien, le comte de Dürkheim-Montmarin, LÉ 
fait flotter, avec une affectation provocante, le drapeau noir + 
et blanc sur son châleau. Le soir même de la bataille, ce 2 
traître attendait sur son seuil les vainqueurs et leur disait: "#48 
« Soyez les bienvenus, messieurs. » Il vengeait un ressenti: 
ment privé contre Napoléon III, 

C'est une tache unique. Cent ans auparavant, en 1770, 8 
Gæthe étant monté au-dessus de Niederbronn, au château : : "#3 
de Vasenbourg, admira, d'après une inscription que je viens 
d'y lire, « la noble plaine d'Alsace ». Combien plus noble 
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elle est encore devenue, depuis que les enfants de deux o 54 
grands peuples ne peuvent plus s'y promener que la tête res 
nue. En apprenant à connattre leurs qualités et l'opposition. Do: 
de leurs vertus elles-mêmes, ils comprennent mieux après : 3 
un tel pèlerinage qu'ils ne peuvent pas se confondre. EE 


FA 
M 
+ 


Le général Bonnal a marqué la psychologie des deux na- 
lions, Au point de vue militaire, il tient le Français pour 
mieux doué que l'Allemand. Les qualités militaires des Alle- 
mands ne résidaient point, comme les nôtres, dans les indi- 
vidus, mais dans l'éducation d'ensemble et dans l'homo- 
généité du corps des officiers. Ce qui frappe d'une façon 
particulière le général Bonnal, c'est l'unité de doctrine quix 

_liait les chef allemands. 

Ils avaiént passé par l'Académie de guerre et par le 
grand état-major. Leur séjour dans ces centres intellectuels 
du militarisme prussien avait développé en eux la faculté 
précieuse d'observer, dè comparer, puis de vouloir à l'unis- 
son. Pas d'interruption ni de défaillance dans l: comman- 
dement. Chez eux, le moindre incident est examiné et dé- 
nouë par chacun dans un même esprit, Le général Bonnal 
va même jusqu'à parler de réfleres : il pense que les géné. 


u 


| 


— 1, " CCR 
Du HS T  ° 
: #h5 
er 
La 


E.. 
a 


_ 
LITE HE th 


ARE T 
L: 
L = . 
L * F A ° _ Fe ee d | __ ° . ‘ n " CT ‘ — 14 ° #- r CR TTL L | +" 7 ” | 4 k L | 4 
A ra pe Eat ve oo 2 2 nr pa a CAR A RÉ RT D  imbenchapet mefr  H RUe 


ze NA 

F1 1 LL - + 1 à l F = F 
k. FPE A Te de pee A À 

Se M CASE ENS ENS ET 
D UT ua MA 


K 
| eut 
RARE à 20 SORA © Fe 


EE CA L 9 J 
LEA s 
L a 
| Le mi + | Lu . À 4: : Te " + _ 
a dant PE TES PH à 


PC 
PRE 

Jeu. 
+ hé, 


n NN ' 
ii, 
a. er '" 
SUN 


- = Æ 4 =“ 
Cl Ÿ T + 
Ca y TL 
CRE A "RUE À 
LI] = er] 
k 


F 
\ %, 


. Tr CS : 
D s . h Êz . 
Lie LÉ cet eme ME 


” _ m “a 
= Le L te = 
1 . “ NES - 47 = 


en 
PAU “ k 


Fr LL "2 | 
LA: 
L ch 








& 745 PR ' LE APS : x 
“fr À EE ar fes LE = F 1 ; 
* 4 “s#i AtE RAT PE LR FE 

r= Ti Hi For LT var L 7 Ÿ  « LL 7 *, Lo re" #4 - Li - 


Er ” 
tire ," — = 
_ L É CE 
LE 


“ ”, ou. Er _ 
NPC EE  ÉNNtS 
Le E ui Li] _ 
de k LP FA 
“ "=, _ LE s EL: sn = 
Fa - C, fn! = , H SLR PE d “= - - A 1 E : l . 
He à L \ La Ca Lu Le 1 Li : La + Le Ll … - Lu Fr Le ee LI + { ” : LI = LL] T : _ \ = = _ YF : J . 
DE CRUE PET Ur LE CCE LEE CRE LC EE "À RER EURE LU CU CU PERS ET ECS EEE 8 4, RC LE ME great #2" MAPS, See EE M SE ge ae AN td El Ati 
1e, a L As 3 : “ * 4 4 1: a ht . rl -rr EL ns - dos Des PA 4 | r + tr ï ANT: = Los Li * ALT TT" - : + re ù EL er Lu à, k 1 = Tr E" : x _ ” : ri _ ee tar a = 
Ju a CE sf + F # + LE r te [ = - L: Fi rt LE # n € + de % + Fu + pa. £+ z° ‘ + “ = : or +" dx tar 4 LE wi © * Ki ire TO di RCE. ta ou  't - 4, 4 Li 1 L re _ 4 “Li F - = . . 1 * # 
L _ ë n ; « . = L _ % L. _ _ à = 4 Ba : k cr ,7 + 1. _. : _ . Lu - | cd - nr L - LL. Le = à 7 _J : 7 | =" A " - = Fe T = 
F C r à : _ LE 1 = F+ .* À. : La F mn “. _ * 4 + . LANDE, = 37. ue LI E : + ‘. F , Ÿ L r . * : + ar M + É 17 di t 4 - A LR F4 e : LA Ai r A LEE pe Ê | = ML 
_ Le 3 E - L a lim J - 1 — e E - î, “ie 
“ r 4 4 mn js 
1 ar Li RL | 
a" CN TE 


E 


TE Le 
or Dé ne + 
Li +" HET 


La 
A à 


Fa 
ri CA À 





_— - J r zh 
CR Ci 
ni ra + T- Mir 
er * 
Ê 


A D ° AE AT Do PRO TS op A EE 
A 
nu Ur ee + Ë : 


are 
1 





r . ! , 1 , Su, mt Us 1 . ‘u . * …, ‘a Fm. os 2, + . : r | 7. LL _ PRE RE ad 1+ 
, : D nu Fr. h , . L 4 CRE = ul & ‘4 mt. mors Mot nt d . rh: pal u He I \ ue 4 
i u ir bre L Fu ! ‘£ Uk Le Lu * . er” æ : à LL, - CE =  — . . f 4. + r " es ALL d +" = & Pur 1 . 7 27 me lle 
i d: : dl . ra D HÉ . pr Il a ." L Mi 3 a Ar. : + me. M. . vh ur - Fu Éa LL ‘; : . a hs " "a JU ; CS “ rs 
4 | à Û 4 + Le . SE + + ri 7 PRE ee É a 4 A £: se + Le EU CN ” “pl r Ad 4 ue TU . 1 3! Ci 7, 
# | +, D CE ; r 


4 ie age NUE 2e FT 12, ‘ 
n ES RE ee te < 
Me ep + 
FR de Frs 7 4 To ae À 7 
. + + 


= k at AE de 
1 . 1 LE : … : ñ Foire L mor L 
L] 1 . + 4- L x F + E k _ . d ” : CR CN LT = _ k _ : : lu 
1! rt A *: Le + — ru + 27 : ri 1'" : - J * Lun F Ci m'.- Pa .+ Fe "4 1 ra 5 "a Fe 1 Fu ‘ 
sr a nm | m 7 k Me EE _ ! “ 1 + w . 


T 
Ci ur L] . 
… ' LE "ml + . : 
CR CS «1 4 _X 5 1 m, ; : 
+ : + 1 4 - Le Lu LE : : - ! : : . 
LE : 7 " = _ em = 1 7" Fr Fr : : LC] 
E ee Lin LA * Fa, 'érmn ut + 1 Ta à , + Æ - _. “ * mm 4 = ' L : . ms "oi 1 A  " : = i à, 
= T, à LA LA : Le “! VE.” : ‘ 1, L ; ! . r = LS é | " m = r L: «x FT i . cs k - ee J k F 
: : 1! CR _ d re Ju y w _ !, it: ' F LE : n . À 
s E us \ : £ LI 1 17 + CR L. - " r I 1 
el " a D "+ _ Ta E = + “ 1 ù : : k " a 
= I … _ ' u 
= L x ’ ’ … ! L OT _ 


392 _SCÈNES ET DOCTRINES DU xunéniar 


raux allemands sont tellement imbus des doctrines di 
grand état-major. qu'ils sentent les nécessités et que, plu: 
ou moins inconsciemment, à la façon d'un tireur rompu à 
l'escrime, ils se conforment dans chaque moment à ce que 
leur ont appris leurs nombreux travaux de tactique appli. 
quée. Parce qu'ils sont unis par les liens d'une doctrine 
unique, une situation détérminée provoque chez eux tous 
des réactions cérébrales identiques, 


Cependant le plan d'ensemble arrêté par l'état-major 


__. français en 1870 n'élait pas sans valeur : on s'accorde au- 
 jourd'hui à le reconnaitre. Il consistait à ramasser les 


forces disponibles, évaluées à plus de 250,000 hommes, 
en deux masses : l'une près de Melz, l'autre près de Stras. 
bourg; puis à exécuter, toules forces réunies, le passage du 
Rhin, en vue d'imposer la neutralité aux Etats du Sud, On 
marcherait ensuite à la rencontre des Prussiens, cependant 
qu'un corps formé au camp de Châlons viendrait remplacer 
sur la frontière les troupes passées sur la rive droite. Mais 
l'armée française était encore en voie de formation lorsuue 


les Allemands firent irruption sur notre territoire. Les 


43,000 Français massés sur la rive droite de la Sauer et sur 
les coteaux de Rocichshoffen, de Frœschwiller, d'Elsasshau- 
sen, pouvaient bien, dans la journée du 5, s'exaller de la 
plus magnifique confiance; nous avions déjà subi le plus 
grave échec, puisque nous étions amenés à engager les 
opérations non pas selon nos projets, mais selon les plans 
de de Moltke. Un défaut d'organisation nous meltait de force 
dans les conditions voulues par l'adversaire, 

Les généraux français, aussi heureux que braves, affec. 
taient hautement leur mépris pour l'étude de l'art militaire. 


Les guerres de Crimée et d'Italie avaient paru confirmer 


l'opinion de ceux qui faisaient reposer le succès uniquement 
dans la valeur des troupes. Au cours de cêtte journée du 5, 
les turcos ayant vu un officier prussien cscorté de quelques 
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DANS LES CHAMPS DE. FRGSCHWILLER. 

uhlans qui, sur la rive opposée de la Sauer, allait en. recon: 
naissance, se faufilèrent dans les houblonnières et tirèrent 

dessus sans pouvoir le prendre. Pour obtenir leur pardon | 7 

de cette attaque sans ordres, ils offrirent à leur colonel la ci 

selle,la bride et une carte de ce Prussien.Le lieutenant Bon. 

nal tint quelques inslants cette carte entre ses mains et lui, 

qui devait devenir en 1887 un des plus éminents profes- 

sceurs de notre Ecole de guerre, il déclare qu'avant ce 5 août 

1870, veille de Frœschwiller, il n'avait jamais vu une carte 

d'état-major! Oui, cette carte, prise le 5 août sur le Prussien, 

fut la première qu'aient vue les officiers français présents Li 

sur ce terrain de bataille. 

Le général Ducrot, dans cette même journée, avait con. 
seillé de faire exécuter des ouvrages de campagne pour 
consolider la posilion. Presque à l'unanimité les généraux 
jugtrent inopportun de « fatiguer les soldats par de tels tra- 
vaux la veille d’une bataille ». Le soir de cette veille, tandis 
qu'un orage accablant de chaleur s'abatlait sur les deux 
armées, le même général Ducrot, au château de Reichshof- 
fen, fit les démarches les plus actives auprès du maréchal 
pour le décider à se retirer dans les Vosges. Il estimait que 
l'énorme supériorité numérique allemande rendrait désas- 
treuse pour nous cette bataille sur la Sauer. L'hôte de Mac- 
Mahon, le comte de * russe, qui est un patriote, insistait 
dans le même sens, :e maréchal conseniit; à six heures 
du matin, il achevait de dicter des ordres pour la retraite. 
quand retentit le premier coup de canon. 
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Le prince royal de Prusse n'avait pas plus que Mac- 
Mahon l'intention de combattre ce jour-là. Ce coup de 
canon était une faute, un signal donné de la façon la plus 
intempestive par un général allemand, mais il fit courir 
aux armes les divisions françaises et provoque le dépla- 
cement presque instantané des troupes bivouaquées en : 
bataille sur les positions à défendre. Les turcos lançaient 
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no en l'ait leurs chéchias pour marquer leur joie de se battre. 
he Au milieu d'un immense enthousiasme, le maréchal, de. 
He puis Reïchshoffen, gagna à cheval la hauteur d'Elsasshau. 
Eh sen et le tragique noyer, aujourd'hui encore debout, sous 
a lequel il allait suivre les péripéties de son écrasement. 
Se 

Ha 

pe b) Le noyer de Mac-Mahon. — Dans ce pays tout en col- 
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lines, le cocher qui veut vous faire voir le champ de Ja 
bataille, nommée indifféremment bataille de Reichshoffen, 
de Wéærth ou de Fræœschwiller, vous mène tout d'abord 
sur la côte d'Elsasshausen, d'où l'on domine la plus grande 
partie des positions françaises et allemandes et le coars 
de cette Sauer dont on allait se disputer le passage. Sur 
cette terrasse naturelle d'Elsasshausen, vous trouvez, à 
vingt pas l’un de l'autre, « le nover de Mac-Mahon . .‘ 
« le monument allemand de la Victoire ». 

Que de fois je fis ce pèlerinage ! Je laissais derrière moi, 
en venant de Niederbronn, la ligne des Vosges, Nous tra- 
versions, au sortir de Reichshoffen (prononcez Reisoff, à 
l'alsacienne), les prairies où campèrent les 1,100 cuirassiers 


et les 140 lanciers héroïques. J'y ai vu des cigognes que 


n'effrayait pas la voilure. On gagne ensuite Frœschwiller; 
dans son église catholique, on lit la liste des officiers fran- 
cais morts sur le champ de bataille; son église protestante 
s'appelle le Temple de la Paix, Et l'on atteint les parties 
les plus sinistres et les plus glorieuses. 

La dernière maison du village loge le gardien des 
tombes. Son prix moyen pour soigner le teritre d'un héros 
est de deux francs cinquante pat an. Une croix qu'entoure 
un jardinet et, quand on s'approche, un nom français ou 
allemand, voilà ce qui nous arrète à chaque vingt pas au 
milieu de la plus admirable moisson, Il parait pourtant 
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que.le nombre des tombes diminue. Eïles genent maté. 
riellement et moralement aussi les cultivateurs, Au leni- 
demain de la guerre, ils se prétaient à contenter la piété: 
des parents; peu à peu, plusieurs firent payer, et d'année 
en année exagérèrent le taux de location. 

Certaines familles exhument leurs morts: c'est une er- 
reur, à notre sens, d'enlever des soldats à la terre histo- 
rique qu'ils ont méritée et dont ils gardent à la France la 
longueur de leurs corps. J'ai vu des croix qui se pen- 
chent, des noms qui s'effacent; les blés et les seigles plus : 
forts reconquièrent le terrain. Chaque année pourtant, à 
cette date, des femmes viennent encore dans ces sentiers. 
Puissent-elles mêler à leur douleur épurée aujourd'hui le 
sentiment de l'honneur attaché à leurs familles par des 
hommes de leur sang! 
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A mesure que nous approchons du noyer du maréchal 
et comme le cimetière s'épaissit, le cocher qui met son 
amour-propre à me désigner plus de tombes dans les 
herbes de droite et de gauche, s'anime, et touchant un 
tertre de son: fouet, il rit : 

— Ici, un jeune officier français! la semaine dernière jy. 
ai conduit un visiteur; c'était son frère: il a . pleuré tout 
le temps. 

Pourquoi rit-il, ce cocher? C'est que l'atroce agit sur ses 
nerfs; c'est qu'il sent confusément le contraste des épou- 

vantes qui se déroulèrent jadis et du splendide soleil qui, 
pour l'instant, lui donne le paisible désir de noire un verre 
de bière à ma santé. 

Je note d'uutres témoignages de celle gaieté nerveuse, 
brutale et presque forcenée que suscitent les grandes hor- 
reurs, Les populations, dans les jours qui suivirent la 
bataille, furent réquisitionnées pour enfouir précipitam- 
ment les cadavres, L'un de ces fossoyeurs par force me 
raconte : oi 
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© jes grands lieux communs de la plus douloureuse poésie. 
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— Sur un cadavre prussien, il y avait deux bidons : le 
sien et un d'infanterie française. Tiens! espèce de gour. 
mand! lui avons-nous dit, en lui lançant un bon coup de 
bêche.. 11 y avait dés quantités de chiens tués. Je me rap. 
pelle un bœuf tout gonflé, pour lequel aucune fosse,ne 
suffisait, Et nous laur meltions aussi la croix. 


Entre Frœschwillér et Elsasshausen, nous traversons les . 
espaces immortels où la division de .cuirassiers de Bonnc:- 
mains, à {rois heures et demie, se sacrifia, La légende lo- 
cale s'est emparée de cet épisode terrifiant, Ceux des rares 
paysans qui n'avaient pu déserter leurs villages en feu 
ont vu un chevai, qui portait sur son dos un corps déca- 
pité, galoper tout le jour sur le champ de bataille et con: 
duire les dernières charges, cette chevauchée de la Mort. 

Les vieux noyers commencent à disparaitre en Alsace 
parce qu'ils ont trop de valeur. On les paye jusqu'à 150 fr. 
le mètre cube. Mais ceux du plateau d'Elsasshausen ne 
trouvent pas d'acheteurs, car ils sont pleins de balles, en 
ont le cœur gâté. 

C'est sous l'un d'éux que Mac-Mahon suivit les péri- 
pélies de la iutte, Une grille aujourd'hui le protège. Lais- 
sons les Allemands s'attarder au grand monument — quaire 
Victoires au pied d'une colonne où se déploie leur aigle — 
qui fixe l'endroit où l'apparition de leurs innombrables 
soldats, lors du grand assaut final, vers quatre heures 
marqua notre défaite. D'instinct, les Français viennent 
s'associer sous ce noyer aux souffrances de leurs aînés. 
Le vent qui souffle d'une manière constante sur ce trisle 
plateau et dans les branches de cet arbre, semble agiter 


C'est d'abord l'indifférence de la nature à nos joies et à 
nos souffrances : par-dessus ces terres, piélinées comme 
les abords d'une mate à besliaux, imbibées de sang, épou- 
vantées de fracas et d'horreurs, elle a rétabli ces cultures 
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DANS LES- CHAMPS DE FRŒSCHWILLER - Le a : 


(ions. Le sacrifice et le courage de chacun de ces morts 
comptent pour les races, maïs pour les pauvres individus! 
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Quelle vanité dans l'importance qu'ils donnaicnt à leurs 


succès où à leurs échecs! Au milieu de ces ouragans, on 
apprend .à ne faire qu'un bien petit cas de la personne 


humaine, du pauvre moi! Il vaut seulement comme partié ES 


d'un ensemble. 


Dans cette minute, quel est de tous ces cadavres celui L 
qui s'empare de mon cœur et me commande lés plus 
graves méditations? C'est, à quelques pas de l'arbre du 


maréchal, sur la pente, un corps dont la croix basse porte 


celte seule inscription : « Priez pour À. S..., tué le 6 août: 
1870. » Des initiales! Il n'a même point réclamé des . 
hommes la publicité de son sacrifice. Précisément celui. 


qui m'accompagne a ramassé ce cadavre, e! i: re dit : 
— C'était un spahi de Mac-Mahon; un moaguriique jeune 
homme, le plus beau que j'aie jamais vu. 
Un spahi! un cheval, un grand manteau flottant, vingt. 


quatre ans! Ah! le beau papillon. Je lui dorine la prière: 


que je sais faire : un effort pour le comprendre. 


D après l'Ecole de guerre et le général Bonnal, en admet- 
tant qu'une meilleure répartition des troupes et la fortifi-’ 


cation de certaines localités nous eussent procuré lés 


moyens de prolonger la lutte jusqu'à la nuit, nos trenle 
mille hommes, tout de même, auraient dù quitter ce 
champ de: bataille, le lendemain au plus. tard, sous 


peine d'enveloppement et de destruction, Quels senti- 
ments animaient donc le Maréchal sous cet arbre, quand’ 


"ilexcitait à des efforts magnifiques et supcrflus ses incom- 


parables soldats? On n'a pas son secret, "tt" 
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indéfinies où le soleil qui frissonne m aveugle, où nul cri, _ re 
mème d'oiseau, re trouble ma solitude.‘ Et ma penséé : 
rouvre les immenses tranchées de cinquante mètres où, 
avec des crocs, on tira pêle-mêle les soldats des deux na‘ ‘ 
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des Son armée s'étendait le long de la Sauer sur une ligne de 
ta 600 mètres dont il occupait le centre. Depuis son ncyer 
a qui domine la vallée assez profonde, il voyait parfaitement 
4 la position de son aile gauche, tandis que son aile droite 
DE. lui était masquée. Sans doute, son ardeur guerrière l'en. 
Be traina à diriger la lutte dont il était le spectateur elil 
HR _se désintéressa trop de ce qui se passait là-bas sur sa 
Bee droite, où cependant il était le moins solide. 
5 Ce qui apparut dès le prèmier moment, ce fut l'immense 


supériorité de l'artillerie allemande écrasant nos batteries, 
Un homme du pays me rapporte une légende local qui 
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oi donne assez bien la couleur des événements, L'artillerie 
: ER . . …. ee + 

Se ne tirait plus. Un colonel s'approcha au galop pour en 
FT demander la raison, « Nous n'avons plus de munitions, » 


— («Eh bienl.elles vont venir! » Dans ce dénüment, il fallut 
se retirer. Un commañdant, habilement, avait mis à cou: 
vert sa pièce et ménagé ses ressources: il faisait le plus 
grand mal à l'ennemi. Nos artilleurs, en se retirant, le 
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PE gouaillaient : « Eh! le commandant ne se montre pas : il 
tu est prudent! » L'officier se transporta bien à découvert, 
ns sous le feu allemand. En cinq minutes, il’ était nettoyé. 

FA Pour rappeler dans un seul paragraphe au lecteur une 
pe bataille que je n'ai pas à raconter, mais dont je visite 


après trente. ans le cimetière, je dirai que jusqu'à trois 
heures toute l'action consista de part et d'autre en une 
succession d'attaqués incessamment renouvelées. Quand 
les Allemands jugeaient qu'avee leur aïtillerie {ls avaient 
désorganisé nos troupes, ils Jançaient : dans celle brèche 
jeurs colonnes. | 

Jusqu'à midi, les Prussiéns qui franchirent la -Sauer et 
qui essayèrent de gravir les pentes de notre aile gauche, 
trouvèrent dans ces vérgers et sur la lisière des bois ure 
fusillade, puis des. charges à la‘ baïonnette qui, régulière 
ment, les rejetèrent sur l’autre rive. C'est ainsi qu'à midi, 
dons la partie. du champ: de bataille qu'on peut embrasser 
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depuis le noyer du maréchal, : nous étions vainqueurs, : 
Alors, les Allemands discernèrent notre point faible : et | 
nous attaquèrent par notrè droite, qui faiblits : : : 
En. vain, les fameux cuirassiers, dits de Reichshoffen, 
exécutèrent-ils l& charge de Morsbronn, Elle ne réussit qu'à 
procurer quelques minutes de répit à notre infanterie de 
l'aile droite, Ces troupiers, épuisés par üne lutte de sept 
heures, écrasés par une artillerie toute-puissante, eurent la 
suprême énergie de se jeter encore sur les Prussiens qui 
redescendirent à toutes jambes vers la Sauer, C'est alors 
que trois mille hommes de troupes prussiennes fraiches, 
se frayant un passage au travers de leurs compatriotes en 
fuite, attaquèrent énergiquement nos fantassins exténues 
par leur victoire même. | D 
On vit cette situation tragique : notre armée brûlée, 
vaporisée par ses efforts victorieux, en face d'un ennemi 
qui avait des réserves, Voilà le secret de cette bataille où 
nos soldats furent sublimes de courage : notre faiblesse ‘| 
numérique s’opposait à le constitution de grosses réserves 7.  : 
maintenues à l'abri. Une ligne unique de combattants as . 
surait notre défense, Ils s'usèrent, il ne resta plns que des 
débris épars pour faire face aux attaques d'un ennemi ad- : 
mirablement distribué et ronouvelé. | 7 
Les chefs se montrèrent du moins de magnifiques sol- 
dats. Quand pour renforcer leurs bataillons arémiés, 
exsangues, les troupes fratches manquaient, ils | préten- 
dirent être eux-mêmes ce renfort. : 
Maïlheureux du chagrin de la France, je parcours sur la 
hauteur, au sud-est, près d'Eberbach, le verger où le gé- 
néral de Lartigues, une fois la défaite de sa division: con- 
sommée, prend un fusil, et, comme Ney-en 1812, fait le | 
coup de feu avec ses braves, Je cherche l'endroit où le lieu. 
tenant-coloriel Thomassirn. (aujourd'hui inspecteur. d'ar- oo 
mée en retraite), voulant encore renouveler une attaque. 
qui vient d'échouer, court, son képi au bout d'un sabre, 
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suivi d'un seul clairon qui sonno la charge, ossuid lc feu 
des Prussiens et s'en va roulor dans leurs jambes, 16s 
hommes du 3 régiment d'infanterie, qui chargent, assaillis 
par un ouragan do balles et d'obus, se couchenñt et ti. 
raillent; le colonel Champion, suivi du drapeau, s0 place 
au front du régiment et fait battre la charge. Toul le régi. 
ment so lève, s'élance, et trois balles frappent Champion, 
Le général Maire et le colonel de Grammont tombent cn. 
core à la têle de leurs troupes tandis qu ils commandent la 
charge. 

-Tous ces fameux assauts voulaient dégager Elsasshau. 
sen, À deux heures ot demie, le maréchal dut quitter son 
noyer, Le colonel de Franchessin entra en ligne, Il faut 

visiter, à Neuwiller, la maison où, blessé, il se fit trans. 
porter, Un homme du pays m'y conduit, Le colonel, placé 
dans une chambre, disäit :°« Vous n'avez ‘pas un 
endroit plus élevé, d'où l’on puisse suivre la bataille ? » 
On le porta dans un grenier, De la lucarne, il continuait à 
oncourager ses hommes. Une seconde balle vint l'y frap 
per. Quatre jours après, les paysans, inquiétés par une 
odeur, montèrent là-haut, Ils descendirent le cadavre dans 
leur jardin et l’enterrèrent sans prévenir personne, « pour 
n'avoir pas d'ennuis... » Seul, son sabre qu'ils gardèrent 
le désigna à sa famille qui le cherchait, Sur sa poitrine, 
quand on l'exhuma, ii avait encore ses billets de banque. 

Le colonel A. Wilbois m'a raconté : « Mon régiment, le 
99° de ligne, était arrivé à Reïichshoffen, la nuit, par une 
pluie battante. Nous couchâmes dans l'eau'au’ milieu des 
houblons. Lecanoncommença à gronder avant huit heures; 
nous étions l'extréme réserve: On nous fit avancer. A'dix 
heures, nous étions dans Ja zone du feu des obus; à midi 
nous entrâmes dans là zone des balles. Nous fermions le 
droite ; la division Lartigues qui ñous précédait était cé 
cimée ; le maréchal de Mac-Mahon; tête nue (son képi a' 
été enlevé par une balle), accompagné d'un cavalier 08 


rs . . = FE … (] 2 RS | L | I 
. Fr C E , É ' RE. ai , < LL? k de = C. _” gr _ k A ." 
EC TC. fu. j LE 7, ytE " 3: - à = : 
} Li NE “bn L L " - ” 


Re 


f* L ". = 2 ." r . À 4 FE = _ - a hi _ 
LI _ + L Tr =. 4 cs _ L - " k L ar = 
En + - : 3” = _n 
Ari Fans A te Var Cle NRA vu , Fe 7 2° . Fu tire 
_ = _ La _ r _ 
D PRE UE TE LE CRE CALE LE ECS Fat tie : 
e 4 Tr Lis ‘1. "447 LS su" Te | al . u : | + 
- T . F- À _ 1 


CU et “nn 
Fr _ :L' 1 

ARTE 
CRE TE 2 
ta 7" + 


TR 


RE 
L LE 


li Lam, Li F AU k LE -: . Fe: + F : 
NEO Poe Se na he AC 


J +: 7 tt dl 


r, # 
CEA . 
Tr Er 
-_É  - PRE PE ts e” 
ANT CRC LE ARTE ENS TERRE , 
Fiat: è : Lt _ = 
' nr G - 
# -: 
FE 


th 


do 


; n + Ve ï $ pra 
À‘: tt 


E 





LS 3 2 : us | | 
A te re Se à ire és: F7 S qe 71 ae Fe ns Fr + F ". | . 
SR on 


-  - Fa MT ne ñ + 
Fe + . + x " ht L n: Le 57 
"Si ur RE » - “+ “ = $ di ie Ê &. a ee sie "+ SA 7 Fa) ss ie Hs 
NP Se: LT LR ie se Eur k 7 
PE = : 
* xs En < 
+ 


DANS LES CHAMPS DE FRŒSCHWILLER | 40 


Dee Frs re de A: 
PR 


officiers avaient 616 tués), arriva sur nous au grand galop, | 
'arréla et nous dit avec beaucoup dé calme : « L'ennémi 

veut nous déborder sur notre droite ; je vais sacrifier nos 

cuirassiers pour enrayer son mouvement ; vous êles ma 

dernière réserve, tenez bon jusqu'au bout, » Il partit, 

Les cuirassiers avançaient ;.ils s'arrôtèrent un instant. 

J'aperçus mon ami d'Orsay, aujourd'hui général, Nous 

nous PmDrASSAMeS On sonna Île poute-selle, el ils s'élan- 

cèrent, 

Derrière Ce sacrifice des cuirassiers et puis des turcos, 
la retraite s'organisa. Quelques jours après, celui qui écrit 
ces lignes, âgé de huit ans, allait voir ces soldats sublimes, 
détruits par la défaite, épouvantés de leur désordre, de 
leur odeur, de leurs armes abandonnées, dans les carn- 
pagnes de Bayon et de Charmes. Le souvenir de ces héros 
infortunés lui ordonne de combattre sur tous les terrains 
pour la cause française et notamment contre le par - 
Dreyfus. S'il est pénible de toucher à ces sujets farouches 
de 1870, il ne faut les aborder qu'avec le dessein d'en tirer 
profit, et dans ce sentiment personne ne me reprochera 
de maintenir avec quelque persistance, sur ce champ de 
bataille, à cette date, notre regard (1). 
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c) La cabane des [urcos, — Au-dessous de l'arbre du - 
maréchal, si l'on descend vers la Sauer et Woerth, On. 
trouve un monument élevé par deux habitants d'Oran à la 
gloire de l'armée d'Afrique. Je reprocherai doucement h. CUIRÉSS 
ces deux patriotes d’avoir inscrit leurs propres noms En. "2 
majuscules un peu fortes. . . . .:..... , . ‘7 
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(1) De. Fréséliviller allai à Rennes pour suivre ic procès de. ee 
Dreyfus et m'astreindre à tin métier qui n'était pas le Ten: 
mais que je jugeaie utile, | oies, 2 
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Le point central de l'émotion, c'est la cabane des turcos 
qui, durant touté la bataille, servit de but à l'artillerie al. 
lemando. Auprès d'elle est un peuplier où, pendant dix ans, 
à chaque mois d'août, ur drapeau français fut hissé 
En 1880, le petit grimpeur, un enfant, fut surpris et con. 
damné à.six mois de prison. : 

En rendant hommage aux turcos, la légende populaire 
s'accorde avec l'Ecole de guerre, Selon le général Bonnat, 


la bataille de Frœschwiller enseigne que dix mille hommes 


de nos troupes africaines, lancés au moment opportun 


feraient un ouragan irrésistible, Il faut considérer comme 


un lieu héroïque le vallon gazonné, d'une largeur de deux 


cents à trois cents mètres. dont la pente ascendante mène 


aux vergers de Frœschwiller, C'est Ià que nos zouaves, nos 
turcos, engagés depuis le début de la bataille et sans ligne 


de réserve, supportèrent, jusqu'à ce que notre aile droite 


cédât, les attaques des Allemands, et plusieurs fois les 
reconduisirent à la baïonnetle, jusqu'à Woærth. 

Tandis que je me promène dans ce village au nom si- 
nistre, ses enfants se baignent joyeusement dans la Sauer 
qui fut pendant quatre jours remplie de cadavres gonflés. 
Mon guide affirme que dans les rues les cadavres bava. 
rois ne tombaient plus, tant ils étaient pressés. Le géné. 


ral Bonnal, qui ne voudrait pas calomnier des soldais, 


affirme que ces Bavarois, affolés par les charges des 
zouavés et des turcos, se refusaient à quitter. l'abri des 
maisons. Pour les reformer et les entrainer de nouveau 
par delà la rivière, leurs officiers durent les frapper. Ainsi 
ménés, vers deux héures, ils remontaient une fois encore 
les pentes de Frœschwiller et d'Elsasshausen ; nos so! 


-dats africains g'élancèrent sur eux avec de tels hurle. 


méats que, par-dessus les tempêtes de la bataille, on les 
entendit À 1,500 mètres de distance. Notre faiblesse, dans 
cet effort: éperdu, fut encore et toujours le manque de ré- 
serves. Quand, vainqueurs, . nous avions reconduit ces 
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fuyards ennemis jusqu'à Worth, nous y subissions l'as. | 
saut dè troupes fraîches, Qui pourra exprimer l'épuise- : 


ment de nos héros qui, après avoir couru et massacré,: 
devaient remonter vers leur abri? « Je souhaitais de 
recevoir une balle pour ne pas avoir à aller plus loin », dit 
un de ces glorieux survivants. 

Quel: tourbillon de folie sur ces pentes aujourd'hui si 
belles de repos! La mort les zébrait dans tous les sens. 
On peut dire que ces soldats africains furent vainqueurs ; : 
seulement, ‘ils moururent, et l'ennemi passa sur leurs 
cadävres, Le 2 turcos a perdu dans cette journée les 
67 0/0 de son eïfectif, tandis que la garde prussienne, à 
Saint-Privat, qu'on appelle son « tombeau », perdit seule- 
ment 36 0/0, A l'ordinaire, la fatigue, l'explosion des pro- 
jectiles, la vue ef déjà l'odeur félide des morts et des bles- 


sés, exercent une action déprimante sur les plus braves 


soldats; et puis, comment s’obstiner individuellement, 


quand la fatalité nous déborde, annule d’une manière cer- :. 
taine nos efforts, Mais en. vain le clairon sonnait :: : 


pour le ralliement vers la lisière ouest du Nieder-Wald : 


beaucoup de ZOUaves restèrent à se battre, sans espoir, 
pour l'horreur, Après cinq heures, dans les bois: do. 
Frœschwiller, envahis par: les Prussiens et les Bavarois ne: 
sur les quatre côtés, une véritable chasse à l'homme com-. . *";"# 
mença. Nos officiers et nos soldats furent traqués et mis 


à mort par des gens d'autant plus féroces qu ils avaient 


tremblé d'avantage. En 1877, un chasseur de Niederbronn” : Fe 
trouvait encore sous les feuilles mortes trois squelettes en. 
culotte bouffante ; ‘des zouaves qui, lussés, - avaient da RÉ 


S ‘enfoncer pour mourir dans le fourré. 


Un témoin me raconte qu'à l'ambulance, le Tendemain 3 | _. 
de la bataille, il vit étendu, à côté d'un Prussien, un turco. LÉ 


Tous deux allaient mourir. Le Prussien appela . et dit -: 


= L - L … os … - 5: + = ” : If 
* -a r - CE PRE l- a! - - d "4. } 
ï s __— L _ F - _ ” T = - ” M, À “ " “ = 
- - _ LR _ _ = Le F LT Eu _ + _. CE TT —7 . 2 : 
R | + cu “* PP CT SEE s L : M EU tp RO RL or à se" Pt M TE PS AOL À | ui. 
+ n ETS - j - s FL = = nm = J* . Lui ” - ne LEE _ nl 7 . L 3 _# 1. “ : = 1 = 4 —  —+- LCR Lr- L " À: à : 
 * + + TH Fi 1.7 he “* nn -*: 47 = = ä: L “ - ï à + gr -- EH u ë ; a - £ . É z - <T _æ- ns ie = “ : à: PS eft L pt É + ent tue M J …. br FAT M + 4 1 TJ *- 57 de) - - + r TE He hi FU "A L \ LS on Tr 
PA UE + Du KL LT ne ‘ | & F “= 1 LE * Ait - k | # Er L " LL mt FH : “ É : : * ” _ "À die -  " Eu F . LÉ . Le o F - LU 3 : ER [ F c' = = rie Cr TE PTE r- 
_ LA: "| + 1 2- RE = 1 d J Me D | ” es L + CE = pre LR LS aŸ 25 CPE NT FL 4. à + - +. "und r cs LA" p r n F QE F . i k , cn L L ik È Fe *e : } EL FE 4 ; LS 
r LS e 1. 3 ie RE dr © L ss Eos L gr ri Fr " AE, moe . TL LA Fr ” Los Le ” L F F 7 L p LL Fr = a L FA (: "D M f 


LES 
RC 


, srs He . 
ERP 


CL + 74 1 L + 
| 4 al» : 1,5 £ Tr" 
RAT Na nm Ps 


: F CL." or ” 7 _ : 
1 Te ° F i- ul 2” . . a 
LE Fr LE + _ : 
" El ; : 4 _ » 4 : ns : : j L 
TE + . FD | HE | ; ES 
Û : . " È ! ! : [ . =. 
: 2. Ê ! ‘ # ! A un | : +, 4 1 ! CE iFu à ne‘ [ " 
;  : er En ge 4” d Dot] à Se ar LME er " + WE ; TRE CT, Un 
, ” Le ' | 4 En " * rh ” a # " " . * a ! ï =. = 1 +7] Ÿ L s Le 1 = 1 = = = E] _ de =" Ar. _ . rl où " cs ‘ " = =” " Sr = “ a ° a .Ÿ ] : CL] - + LE a * ! 
rs 2 ur | : Q " 1 p Le hi 0 à Far 1 rt RE E . T3 d " 1” me [Les " TE Fr Fu nf re à a +; "T d'A 1 un E 0 LR] 1 % "h 1 Fr br , . " “L _ E : a u pi pes = He ‘# A = | : 5 H rÈ k x L »: d” LE à b k # =" CE = : hi '* <: " cr F _ rt ES " Sn _ mm. L : LR JA C | ri + 
ed en, UE = k CI "y 1 A à HE : r [LE n RSR en É LÉ T Lei “à _ + . Fr = Ù + | L Fr: L . ' . L M \ 4 ru = re { M 2TT 2 + , nr FR À Fi ab F: " =- LS : FP A "° pr FT k hu LS à Etes CR … #  , = + - "#e LE CR ri br. = : 
. | Gi 1 - . LR ; a -L , ”_ VE u "al 13 # a | Se ACT A I [1 G AL = . PE rr Lu mn EF” = " Cu s La j 57 . ee re  : . À n & nn, | ; . 2 ” = r s- .! 1 = - al LE J . + * SPORE a, . h EE LS .i À F PE L = rl Te n s : " , . = re. " 
us AS ee ER LE TS te AE EPS PE LES ARS tn Ne Fa C4 AE RL ET OR DS ELU SUR A GR RES épars, $ de A ee SE TT OP te Ce RPM ER CU SRE UE in - 
# + = % rs e- Æ 1] ri. mn Ce RE = . ", L- nu % ° : A D ‘r. ! CR DETTE T LT TT: ° _ ° L. L TT k_' .. ns .F ai ri ° DE | er © L M = LL TRE ° k. = - CR L dir ose ne -l" * ° “ee ue 
ET PE PR BE EUR ET OC UE ENT EN PRET ET 9 de D. LENS NT ROSE SL EE Pa su. 5: : , à br à 7 dunr-vau-s- "5 


EU AE A CS 
MCPE-r 700 lie CLÉ 


+, 


STE 
NA RATE 


A SERIE É 
PAU 
: ER EL à 


Cralier L | 
FL 7 
L r CU É 1 
LT È 4 = + 


« Qu'on ôte ce turco qui me regarde avec ses yeux noirs. y ù Se | 


Ailleurs, c ce témoin vi deux turcos qui étaient frères ; on . Le 
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avait rapproché leurs ts, et ils se tenaient par le main 


en mourant, 


A côté de Relchshoffen, on me désigno la tombe d'un 


_gouave. Son chien vint y pleurer pendant huit jours. Le 


chef de gare allemand, qu'on venait d'installer, lui portait 
do la nourriture chaque jour, Au bout de la semaine, Je 
chien consentit à suivre l'Allemand. 

Après trente ans, comme ce chien fit après une semaine, 
nous pouvons reconnaître ce qui vaut quelque chose chez 
nos adversaires, N'est-elle pas émouvante cette ‘inscrip. 
tion sur la tombe d'un lieutenant allemand tué par les 
zouaves : « Ici, un officier de vingt et un ans, mort en 
héros, Dors lon repos, bon cenfani, n Les officiers alle. 
mands de Sirasbourg saluent toujours, en longeant le mo. 


nument de Desaix. 


d) Morsbronn. — Sur ces vastes cimellères du 6 août, 
après avoir porté noire “hommags fraternel à l'armée 
d'Afrique, allons, guidés par l'admiration et la curiosité, 
‘suivre leë traces des cuirassiers. Ils chargèrent en deux 
bandes : une première sur le village de Morsbronn, à une 


heure et demie, et la seconde, à trois heures et demie, 


sur les houblonnières, à l’est d'Elsasshausen, On les ap- 
pelle cuirassiers de Reichshoffen parce qu'ils campaient 


un près de ce village, et que c'est de là qu'ils s'élancèrent pour 


mourir, Leur monument honora la côte, qui glisse en pré: 


-.  cipice sur Morsbronn. 


Quand je me renduis dans ce village depuis Waærth, 
le long de la Sauer, je, suivais le terrain où les cigognes 
d'Alsace, ‘avant d'émigrer, tiennent un de leurs grands 


( conseils, avec leurs pelits qu on reconnait à leurs becs 
- noirs. Un autré jour, j'ai parcouru les terres (et si l'on ne 


craignait le génre théâtral, on voudrait y marcher tête dé: 
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couverte) que traversa cette chevauchée de la mort. Ils se 
brisèrent dans les arbres, les perches, les fils de fer, los 


haies suivies de ravins, avant de s'engouffrer dans la 


Grande-Rue de Morsbronn. « Commont donc sont-ils ve- 
nus ? » ai-je demandé à une vieille femme, Avec de grands 
gestes, elle me marque tous les points de l'horizon, puis; 
de sa main $se couvre les yeux, Ils venaient de partout, 
brisés, fous, connaissant leur destin, cauchemar et tour- 
billon. Les Allemands, quatre minutes à l'avance, sen- 
livrent la terre trembler, Fiévreusement ils s'organisèrent. 
Des fenêtres et des voitures dressées rn barricades, leur 
pluie de balles massacra ces cavaliers armés de lattes im- 
puissantes. Une cuirasse bien bosselée, bien trouée, c'est 


aujourd'hui, dans le pays, une relique introuvable, On lesa 


payées cinq cents francs, 


Le matin du jour tragique, tandis que son régiment cam- 
pait dans les prés de Reichshoffen, un cüirassier sé pré- 
senta dans le village à la maison patérnelle, 

— Mère, ouvrez-moi. Te 

— C'est toi, mon fils, entre et mets ton cheval à l'écurie. 

— Je viens l'embrasser, donne-moi seulement de la 
bière, du lard et du pain. 


]l rejoignit son escadron ; il chargea, ne fut pas tué, re- 


vint après la guerre et, dix ans plus tard, à Morsbronri 
fut écrasé par un arbre qu'il Charroyait, 

Voilà la matière d'une belle ballade, au sens que les 
poètes allémaänds donnent à cette forme poétique. 


e) Le renfoncement sur la roule de Haguenau. — Enfin, : 
puisqu'ils sont les. vainqueurs, il faut quitter nolie ter- : 
rain et sur les positions qu'ils occupaient d'abord visiter 
leurs trophées. L'un d'éux domine au loin les espaces, 
C'est, en arrière et au-dessus de Woærth, un prince royal 
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_ équestre, dressé sur une vaste terrasse et sur dos rochers 
artificiels. I vient du Palatinat sur le cheval que Reégnault 
peignit pour le général Prim. Insolente statue d'un vain. 
queur qui, dans l'action, se montra fort médiocre! 

Le 6, vers sept heures du malin, ce prince royal, quand 
il entendit le canon et quand déjà Mac-Mahon galopait 
vers son noyer d' Elsasshausen, envoya aux informations. 
À dix heures, alors que rompre, c ‘eût été avouer la vic. 
toire des Français, il ordonnait de ne pas accepter le com. 
bat; On passa outre, Vers une heure seulement, il arriva 
sur les hauteurs où sa statue le glorifie vainqueur. Depuis 
midi, le général de Bose, sous sa propre responsabilité, 
avait ordonné ce ‘* attaque contre notre aile droite, qui 
changea en succès allemand une série d'engagements où 
se dessinait leur défaite. È 
De cette terrasse pornpeuse où son bronze caracole, 

l'héritier royal contempla la défaite de notre race. Ce n'est 
pourtant pas ici que les Allemands doivent remercier le 
destin ; qu'ils cherchent derrière le talus de la route de 
Haguénau, au pied et un peu à la droite d'Elsasshausen, 
un rénfoncemént où se blottirent, vers onze heures et 
demie, six compagnies prussiennes, tandis que nos sol. 

: dats rejelaient tout le reste sur la rive gauche. Ces 
fuyards constituèrent l'amorce de l'invasion, sous laquelle, 
à la longue, nous devions périr. Enclavés en quelque sorte 
‘dans. nos lignes, ils s'y maintinrent héroïquement parce 
qu'en se défendant avec bravoure dans ce mincé abri, ils 
gardaient quelques chances de sauver.leur vie, tandis qu'à 
fuir ils devaient traverser des espaces découverts où la 
mort sûrement les atteindrait. 
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J) Quelques récils de la retraité. -— Plusieurs fois, j'ai 
visité: ces quatre s'alions, principales selon mon juge- 
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bronn, et le Renfoncement sur la route de Iaguenau, En 
revenant de ces lieux historiques, je demandais à des té. 
moins les pelits faits que l'histoire néglige. 

Le soir de la bataille, ot quand déjà la lumière tombait, 
un témoin s'étant caché derrière un arbre vit un cuiras- 
sier français qui passait au grand galop, et qui, soudain, 
glissa de son cheval sous deux coups de feu. Deux cava- 
iers allemands apparurent, et ils se disputaient disant : 
__« C'est moi qui l'ai descendu ...Non, c'est moi. » Alors, 

dans le même moment, deux zouaves apparurent rapi- 
dement entre les arbres et l'un dit : « Prends celui de 
droite, moi celui de gauche. » Les deux Allemands ron- 
lèrent à terre, Les zouaes continuèrent leur fuite, et les 
trois chevaux, s'étant rapprochés, se frottèrent les na- 
seaux, oo 

Certaines personnes, disposées à prendre une leçon au- 
près des bêtes, pourraient trouver dans ce petit tableau 
la « moralité » d'une excursion sur un champ de bataille. 
C'est une vue bien mesquine. Nos soldats défendaient leur 
race contre l'allemande et, par là, ils accomplirent un acts 

de la plus haute civilisation. 


Bien qu'ils aient élé vaincus, ils n'ont pas laissé de 


servir la race, car leur héroïsme lie étroitement à eux 
leurs fils fiers d'avoir de tels pères. 

Ayant ainsi satisfait à la plus haute dignité des hommes 
civilisés, ils s'abandonnèrent, comme c'était leur droit de 
jeuvres blessés à un certain animalisme. -. 

Un habitant de Niederbronn qui, le lendemain, fut réqui- 
sitionné pour travailler sur le champ de bataille, étant 


entré dans un bois, vit trois blessés, deux Prussiens et 
s'étaient réunis, pansés tant bien que 
mal et faisaient bon ménage. — Cette année-là, les fruits 
les habitants, dépouillés de toutes 
leurs pommes, portaient aux blessés des mirabelles. Un 


un-Français, qui 


étaient très nombreux : 
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ment : l'Arbre de Muc-Mahon, la Cabane des lurcos, Mors- 
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Se de cos visiteurs me raconte qu'à l'ambulance des poils 
CR blessés il y avait un soldat à qui une balle avait passé 
SE devant la figure, lui écorchant la racine du nez et lui brt. 
ais lant les deux yeux, Il était assis et ne voyait pas clair, Et 
1h tous l'entouräient, se moquant de sa gaäucherie. L'un d'eux, 
A à qui un coup de sabre avait coupé le pouce, levait.en l'air 
n sa main débandée et criait : « Uné chiqué de tabac, si tu 
à: dovines combien j'ai de doigts! » 
de Ceux-là so reposaient d'être des héros français en rede. 
Si venant de pauvres jeuries hommes, Mais d'autres main. 
. ténäient le ton sublime. Le colonel Wilbois avait reçu une 
ie balle mêâch:6 dans la cuisse. Dans son bataillon de 
S 800 hommes £ 0 étaient tués ou blessés: sur 18 officiers, 
Se 14 lués où blessés, Il m'a raconté la retraite : | 
< — Il est dés choses, me disait-il, que Dieu seul voit : 
Fe: j'ai vu une de ces choses. La retraite avait commencé. 
FE Nous autres blessés, nous marchions par:groupes, et nos 
# rangs s'éclaircissaient de plus en plus au fur et à mesure 
Es: que la fusillade augmentait. 
2 “1 y cn avait des centaines, de-ces groupes isolés dans 
Se. la plaine. Ils étaient faits d'hommes de toutes armes el 
Fe de tous grades qui s'étaient agrégés instinctivement et 
< chacun d'eux était commandé par un obscur quelconque 
0 en qui avait surgi l'âme la plus ferme et à qui l'on obéis. 
US sait, Nous nous arrétâmes un instant près de l'un de ces 
SE groupes : il était commandé par un sous-lieutenant de 
Es notre régiment. C'était un jeune officier nommé Haye, 


doux, timide, faisant de petits sonnets, un peu le jouet 

des fiers-à-bras de gdrnison, noté ainsi par le colonel de 

Saint-Hilaire : : « Bon “pêtit officier de salon, fait de la lit 
ct téralure, caractère. assez mou, a très. peu d'aptitudes 
u Militaires, » ‘Or, cé jour-là, au milieu d'une trentaine 

d'hommes de: tous les grades, calmé, énergique, le sabre 

en main il conmmandail : 

_.— Joue, feu 1... Attendez, ne tirez pas : maintenant, joue, 








DANS.LES CHAMPS DE FRŒSCHWILLER 


feu !.. En arrière, halle, tirez... Baïonnetle au canon, en 
avant; halle ! jouo, feu !... En arrière, halte! 

Et tout co monde, aligné comme à la parade, capitaines, : 
officiers, cavaliers, arlilleurs, ohbéissait aveuglément à co 
petit hamme blond et pâle, calme et résolu, enrayant fière- 
ment la poursuite de l'ennemi. _ 

Tout à coup apparait la grande silhouelle du maréchal. 
resté sur le champ de bataille pour encourager ces résis- 
lances isolées, toujours avec son cavalier, un gradé. Il 
arrive au grand galop sur Haye et lui dit : ee 

— Comment vous appelez-vous, mon ami ? 

— Haye, monsieur le maréchal. 
— Quel régiment ? 

— 99° de ligne, 

— Bien! courage ! 


Et il repart aussi vite que l'éclair. 
Haye rejoignit son régiment comme (tout le monde, 


L'armée ralliée à Châlons fut passée en revue par le maré- 
chal de Mac-Mahon qui défilait lentement devant les 
troupes. Arrivé au 99 ‘il s'arrête et tout. son état-major 
avec lui. Il fait appeler le colonel de Saint-Hilaire. 

— Colonel, est-ce que vous n'avez pas un sous-lieutenant, 
M. Haye ?. | 

— Oui, monsieur le maréchal. 

— Comment est-il ? 

— Ordinaire, monsieur le maréchal: 


— faites-le venir. 
« Haye ! allons donc, plus vite! ) (comme on aurait ait 


ù un écolier en faute), 
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Haye s'avance lentement, avec calme, regardé de ira. LÉ Fe 


vers par tout le monde, l'air timide toujours, mais éton- 


nant cependant l'assistance par l'assurance avec laquelle 
il regardait le maréchal. Ces deux hommes démeurèrent 
un instant l'un en face de l'autré, la physionomie du chef 
s'emplissant de bienveillance, au milieu d'un silence s0- “54 
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… Armée, qui est le royaume des « chauffeurs », vient de se 
 ruer sur Berlin. Heureux ceux qui, placés sur un point 


_ veauté du tableau, la frénésie des concurrents, et certains : 
_ risques ‘assez réels communiquent à celui que l'habitude 


Ta 


les te touristés » Six, Oui, partie de Paris le 81 juin, tonte 


me procurerait les sonnets du lieutenant Haÿe. 
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lennel, Alors lo maréchal tira son épée, Haye la: sienne 
qu'il appuya à'son côté, et le maréchal, toujours à Cheval 
cria d'une voix ferme et claire : « Au drapeaul Tambours, 
ouvrez le bant » Puis : « Au nom de l'empereur, officiers. 
sous-officiers et soldats, je confère la croix de chevalier 
de la Légion d'honneur au sous-lieutenant Haye, du 99° de 
ligne, pour son héroïque conduite sur le champ de bataille 
de Frœschwiller! Tambours, fermez le ban! » Ii descéndit 
ensuite de cheval, attacha la croix sur la poitrine de Haye 
et l'embrassa avec effusion sans dire un mot, 

Haye regagna sa place fièrement, avec calme, au milieu 
de l'admiration de tout le régiment. Peu après, il fut tué 
d'une balle dans Ja tête {1}. 


4) PARIS-BERLIN. — 1806-1901. — L'avenue de la Grande. 


du parcours, virent passer les « cent-vingt à l'heure » ! Ce 
sont de magnifiques spectacles que le départ, l'arrivée, 
les étapes d'une grande course d'automobiles. La nou- 


n'a pas encore blasé la plus agréable des flèvres. 

A côté de ces monstres de vitesse, sortes de boulets tirés 
de Paris sur Berlin, et qui semblent devoir tout dévaster 
sur leur passage, il y eut. une course d'endurance. L'élite, 
c'est- è-dire les « coureurs » ne mirént que trois jours, et 








4 d’ aurais une 8 grande reconnaissance au lecteur qui d'aventure 


PARIS-BERLIN 


l'avenue de la Grande-Armée ‘entra dan ns Berlin le 27, 
Comme c'est beau! Qui pourrait y croire! — Il fallut trente. 
sept jours en 1806 à la Grande-Armée pour atteindre Pots: 
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a) Je connais une parlie du parcours imposé, Je re- 
commande à nos Français, puisqu'ils passeront par Vou- 
ziers, de saluer, sans lâcher la barre, la maison natale 
de laine. C'est au bout d'une rue qui traverse la place do 
l'Hôtel-de-Ville. Derrière une grille, au fond d'une cour 
plantée d'arbres, ils entreverront l'étude d'avoué de 
Me Taine, le père. Cette famille de pelits bourgeois et de 
fonctionnaires était de longue date racinée dans le pays. 
Le grand-père avait été sous-préfet à Réthel, Sous l'ancien :£ 
régime, plusieurs Taine remplirent les fonctions d'échevin. 
L'un d'eux, au xvII siècle, avait été surnommé par gon 
entourage « Taine le philosophe », Le.jeune Taine resta 
jusqu'à sa onzième année chez sés parents à Vouziers. 

Le père et le petit garçon, l'automne venu, passaient. des 
après-midi dans les magnifiques forêts que troubleront nos 
chauffeurs, « Je me souviens du long silence où nous tom- : 
bions lorsque, lieue après lieuë, nous retrouvions toujours 
les têtes rondes des chènes, les files d'arbres étagées et la 
senteur de l'éternelle verdure. » 

Cette simple phrase que je copie m'entraine à la suite 
iv nos vagabonds, Ils courent en trépidant sur la route 
charmante que je connais bien, de Trèves à Coblentz C'est 
la douce Moselle. Dieul qu'ils vont l'empester L 

Un matin de juillet (1), je suis sorti de Trèves à la. pre- | 
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1) C'était en ‘1896. Inoubliables journées | Elles. nourrirent. la 
« Vallée de la Moselle », chapitre qui porte tout ke Roman de | 
l'Energie nationale. | 
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mière heure et quand le brouillard. vêt. encore d'Ün bleu 


de tourterelle les pelits villages romantiques, Jüsqu au 


Rhin, c'est-à-dire pendant 163 kilomètres, la Moselle (qui 


_ partout est divine) ne fait plus qu'un sinueux, très sinueux 
sentier de plaine, tout bordé de modestes èt charmantes 


villégiatures, d'auberges pleines d'ombre. J’allais à bicy- 
clelte et rien ne me pressait; je faisais pour une chaude 
journée provision de fraîcheur. J'admirais les vapeurs qui 
rampent sur l'eau courante en la cachant et celles qui, 
accrochées aux vignobles des collines et aux roches de 
grès rouge, hésitent à monter pour üeenir pluie ou à 
descendre pour dégager le soleil. | 

Après Pfalzel, où se déroula l'aventure, fameuse chez 
les petits enfants, de Geneviève de Brabant et de l'infàâme 
Golo (qu'ils le sachent bien ceux qui s'y plaisent chaque 
année, à la foire de Neuilly, que c'est une tradition mosel- 
lane de 724); après Nemangen où Constantin lc Grand 
jugea raisonnable d'avoir ure vision qui le convainquit de 
renoncer à la politique.anticléricule, j'atteignis Berncaslel, 
Là, je me reposai de la route déjà devenue poussiéreuse 
en admirant la vallée de Tieffenbach, encore moirée 
d'ombres molles et de lueurs humides. Le bateau à vapeur 
qui descend à Coblentz vint à toucher la rive, et je com: 
pris immédiatement que par le gros du jour ce serait excel. 
lent de déjeuner au fil de l'eau... 

Forain, qui « courait » avec les touristes « d'endurance », 
a.bien été capable d'abandonner sa voilure à son chauffeur 
et de céder à celte raisonnable paresse où moi, simple 
cycliste, je me laissai aller du temps que je fus par là 
avec Sturel et Saint-Phlin, Il faut dire que la Moselle, à 
partir de Trèves, s'enfonce dans un massif compact, où 
elle ne pénètre qu'avec les efforts d'une vrille. C'est la 
région des. coudes. La route, pour profiter de l'élroit défilé 
ouvert par les eaux, s'associe à leurs serpentements. Le 


cycliste peste, quand, sous un gros soleil, les lacets du 
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chemin le’ ramèrient continuellement à quelques kilo- 
mètres du point où, deux heures plus tot, it passait Mais, : 
sur un bateau, commodément installés à l'ombre, Forain: 
et ses amis, en jouissant des villages semés sur les deux 


rives et des rochers abrupts mêlés aux terrasses de vi- 
gnobles, ne songèrent, je le jure, qu'à se féliciter de cir- 
cuits qui renouvèlent perpétuellement le paysage. 

Au cours de cette longue journée de rivière, el tandis 
que le bateau, sous un clair soleil, chemine et déplace des 
eaux délicieusement transparentes, je vois d'ici, Forain, 
que vous dûtes manger des biftecks plats coiffés d'œufs 
au beurre el des confitures variées avec de la viande rôtie. 
Et puis on vous présenta d'honorables échantillons des 
vins fameux que produisent ces régions... 

A l'un des innombrables tournants de la rivière, vers 
quatre heures de l'après-midi, Cochem apparaît soudain 
dans son petit appareil théâtral et satisfait l'œil comme 
un décor qui devait être ici et qui ne pourrait pas étre ail- 
leurs, Véritable composition 4ype, gentil jouet de la Basse- 
Moselle, un peu troubadour, marqué à la fois du style Res- 
tauration et de civilisation rhénane. C'est d'abord, au long 
de la Moselle qui fait ses voltes, une ligne assez épaisse 
de maisons aux toits pointus et ardoisés que pressent de 
hautes collines toutes en vignobles, et sur celles-ci s'élève, 
pour caractériser le lieu, un coquet château féodal à tou- 
elles restituë par un architecte de Cologne, Il est impos- 
sible de contempler cette petite ville de Cochem et, d'ail- 
leurs, toute la suite des stalions mosellanes, sans envier 
l'air excellent que respirent leurs habitants, Des barques 
où floittent des drapeaux et qui mènent d'une rive à l'autre 
de joyeuses sociétés vers des cabarets pavoisés rappellent 
que l'Allemand, à l'encontre du Français, n'économise 
jamais, Par un joli soleil, une vue superficielle de Cochem 
donne des impressions d'idylle modeste, et, à boire sur sa 
rive une bouteille, on se lr'ouve dans ces dispositions hon- 
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nètes, humanitaires et légèrement puériles où lès jolies 
_ femmes de Trianon aimaient à se mettre en trayant les 
‘ vaches. 

De Cochem, le même jour, le-batéau conduit le touriste 
à Coblentz qui n'est qu'à cinquante kilomètres. Coblentz, 
toute allemande, ne sait plus qu ‘elle fut Coblence et le chet. 
lieu du départemient de Rhin-et-Moselle. 

Je ne suis pas allé plus loin sur la route de Berlin, 
J'interrommps donc ici mes noôtes de route, mais j'ai les 
cahiers, « l'Itinéraire » manuscrit de mon grand-père, 
soldat de la Garde impériale. Il raconte, étape par étape, 
l'excursion qu'il poussa avec ses compagnons, jusqu'à la 
capitale de la Prusse, car ils la firent en 1806, celte grande 
randonnée, Qui, patriotes, mon grand-père et les vôtres 
(et nul juif ne les accompagnait, sinon en vautour, par der- 
rière, pour dépouiller leurs cadavres) ont étonné le monde 
par un Paris-Berlin inégalable. Et nous piétinons, nous 
nous déchironsi Quelle ordure qu une telle existence! Eni. 
vrons-noùs de notre passé. 







ou 4" 1 
+ 
\ 


a : 11 L 
FR Rp rm Hé 
Lee a 
C 2 # 

Ces 


Fr 

+ 

NE ENTER 
." d vi: | 


CAT 


+ dde: J 
k CCR 
. on 
= + - C4 
° 4 a 







in Tire T8 de 1 
Trés Fa PAS AE 


| = 1 
PUS 
#4 " “., Pa 
+ 47 Li: 
1 | - —' 


rs # 
CR 
PET 
Li 


' 5 
fe. 


- cs * Ca riE 
- a à à 
"2 Lin r = F " . 1j + = 
Li … ru M Lu 3 # : 
2- 
- r 1 EL ” 


2 Es 
RARES 
«| ne À 7 
LL TT  r* 
Her Us 
Li 
‘ 


re 


LOU CC Lim 
DE 
# 4 RTE # " 







| LL} ré 


a "hr ; 
T 
f 


| LES Tu mir 
‘ = Mir 4: 
! L : Ls F 


DS ART 
La Lu 

_ TT bi Ts 
a, + 


1 


à al 
D 


_ | _ 
L Y 4 at à me AS | 
«r PER SEL 

“pe 


A Te 


y E Bob ÉRti e. r- 
Em po - j RE ut ie 
ie ea Enr ae 
= re CS 
= Lo" 
4 


4 


ere 
E 


_- _ LA - 
LT - + + 
PT PARA OR 
7 mn, 4 7 + Fr 
I 





ENS b) Jean-Baptiste-Auguste Bürrès, mon grand-père pa: 
Bi ternel, avait vingt:et un ans en 1806. Il était vélite aux 
chasseurs de la garde, en garnison à Rueil, près Paris. An 
jour. le jéur, au soir de chaque étape, il prenait des notes, 
indéfiniment de notes. Je transcris de ses cahiers inédits 1) 
son récit de ce Paris-Berlin mené à bien en trente-sept 
jours et « sans une panne ». 








+ 


” « Jlinératre &'an soldat devenu officier supérieur (M, Bar- 
rès, Jean-Baptiste-Auguste, né à Blesle, Haute-Loire, le 27 juil- 
let 1784) ou Tableau des journées de marche et do séjour dans 
les villes de garnison et de passage, dans les carnps et les can- 
tonnements, tant en France qu'en Allemagne, en Pologne, Prusse, 
Italie, Espagne et Portugal, depuis mon entré. nu service, le 
27 juin 1804. 16 » 
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| F5 | h U ‘ PARIS-BERLIN 


an Dans les. premiers jours de septembre, nous reçûmes 5 : 
° l'ordre de nous tenir prêts à partir pour, le 20. Cette nou- 
velle fut reçue avec joie. Il y avait sept mois presque que . 


nous étions dans cette pacifique garnison de Rueil (mon 
grand-père revenait d'Austerlitz). On était ennuyé depuis 
longtemps de cette vie douce et tranquille, de ce bien- 
être, 


« Le 20 septembre, notre première étape fut à Dammar- 


(in, en Seine-et-Marne. Déjà très longue en partant de 
Paris, cette course s'allongeait de trois lieues pour nous qui 
venions de Rueil, Mes plus fortes journées de marche jus- 
qu'alors ne m'avaient pas autant fatigué, Après 45 kilo- 


mètres environ, quand j'arrivai à Saint-Marc où la com- 


pagnie était détachée, je tombai sur le seuil de mon loge- 
ment, comme un homme frappé d'un boulet. Je fus long- 
temps sans reprendre connaissance, Les soins touchants 


de la respectable dame chez qui j'étais logé, une saignée 


que me pratiqua lé chirurgien du village, le repos de la 
nuit et une forte constitution me donnèrent des jumbes 
pour le lendemain. 


« Le 21, nous allâmes à Villers-Cotterets, au. milieu de 


la forêt de Retz. 


« Le 22, au jour, des chars qui avatent.porié la veille’ le 


+ régiment, nous conduisirent jusqu'à Soissons où nous 
primes jusqu'à Laon ceux qu'ils venaient de quitter. Les 
mêmes voitures faisaient deux étapes ; le 2e régiment ar- 
rêtait où le tr faisuit hailte dans la journée, et puis faisait 
sa halte où le 1 couchait, 


« Le 23, nous chargeons de voitures à Neufchâtel et nous 


couchons à Réthel. 

« Le 24, halte à Vouziers et nuit à Stenay. 

« Les 925, 26, 27 et la nuit du 28, nous roulons sans 
prendre de repos que le temps nécessaire pour changer 
de voitures et manger un morceau à la hâte quand on 
le permeltait. Ces soixante-douze heures passées dans les 
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‘voitures nous brisèrent le corps. Entassés sur de mé. 


chants chariots de paysans, sans Bancs, presque sans 


paille, nous ne pouvions ni nous’ asseoir passablément, : 


ni dormir quelques minutes. Comment eût-il pu en étre au. 
trement avec l'embarras de dix ou douze fusils, avec les 


‘sabres, les gibernes, les sacs de dix à douze hommes en- 


nuyés, mécontents et souvent peu endurants. La moindre 


contrariélé se changeait en querelle. Et pourtant, à part 
‘ces moments de mauvaise humeur, bien excusables 
‘parfois, on était gai dans le jour, parce quon marchait 
aux montées, parce qu'on causait avec les habitants 


qui se portaient en foule sur notre passage. C'élait 


“un spectacle nouveau et intéressant pour eux. Dans beau. 


coup de villages on jetait des paniers de fruits dans les 


“voitures. On nous offrait du cidre dans les Ardennes, de 
la bière dans les départements allemands. Parfois, dans 
l'instant où l'on changeait de voitures, nous étions aulo- 
. risés à manger quelque chose chez l'habitant : toujours 


nous payions la dépense. 
« Nous passâmes de ce train, dans la nuit du 26 au o?, 


à Luxembourg, puis à Trèves, sur la rive droite de la Mo- 


selle, puis à Trarbach, 
« Enfin à l'aube du jour, le 28, nous attetgnimes Bingen, 


chef-lieu de canton du département du Mont-Tonnerre. 
En huit jours, nous vénions de parcourir 140 lieues. Nous 


quittâmes nos chars sans regret, Nous préférions encore 


marcher et porter notre attirail militaire, Dans celte halle 


du 98, je traversai le Rhin en bateau pour aller visiter sur 
la rive droite le beau pays de Nassau, Nous étions plu 
sieurs pour celte jolie promenade, 

u Le 29, nous fûmes à Mayence 

u Le 30, à Francfort-sur-le-Mein. 

« Le 1 octobre, à Aschaffenbourg. 

« Le 2, à Esselbach. 

« Le 3, à Wurlzbourg. 
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« Le 4, nous séjournômes. C'était la première fois de- | | 


puis natre départ de Rueil. 

« Le 5, à Closter-Brach, bourg avec une superbe abbaye. 
Le 1e régiment resta dans le bourg, le ?° fut détaché dans 
un fort village sur la gauche, et très loin, de la route qui 
conduit à Bamberg. Il fallait, pour l'atteindre, traverser 
une forêt très accidentée et montueuse. La nuit nous y 
surprit. Les hommes se heurtèrent contre les arbres, tom- 
bèrent dans les creux, les ravins ou les précipices. Ce 


furent des cris, des jurements, des gémissements épou- 


vanutables, Les chasseurs, pour éviter les accidents de ceux 
qui les précédaient, s'écartèrent de la roule, s'éparpil- 
lérent dans la forêt et finirent par se perdre. C'est en vain 
que le général Curial, qui était à la tète du régiment, les 
fit arrêter et fit battre les tambours. Comment rallier ! On 
ne faisait pas quaire pas sans trouver un obstacle ! Heu- 
reusement, j'étais à l'avant-garde où il y avait des guides 


et des torches. Mais plus des truis quarts du régiment pas- 


sérent la nuit dans la forêt. Beaucoup étaient. blessés, 

« On s'arrêta à Bamberg, le 6 et le 7, pour les rallier 
tous. Le 7, une proclamation de l'empereur à la Grande 
Armée, datée du 6 et du quartier-général impérial de Bam- 
berg, fut lue aux compagnies formécs en carré. La guerre 
était déclarée à la Prusse. 

« Le 8, nous couchâmes à Eberslein. 

« Le 9, à Nolham. Dans cetle journée, les premiers coups 
le fusil de cette guerre furent tirés par le 1% corps d'ar- 
mée (Bernadoîte) qui attaqua et prit Schleitz, 

« Le 10, allant « Schleilz, des hauteurs de la rive gauche 
sur Ja Faale, nous vimes le 5° curps poussant vigoureuse- 
ment l'armée prussienne vers Faalfeld, Tou était boule- 
versé à Schleitz, l'effroi et la terreur très grands chez les 
habitants, À souper, notre bauer (paysan, lui disaient les 
\ioux chasseurs) nous servit avec de l'argenterie. J'en 
sai, puis après le repas je l'engageai, s'il voulait la con- 
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‘ 418 SCÈNES ET DOCHINES 1 DU. NATIONALISME : 
server, à la cacher et à la remplacer par des couverts de 
fer. | 


« Le 11, nous bivouaquons, à quatre u1eues en avant 
d'Auma, La roule et les champs avaier : pas mal de ca. 
davres. On nous défendit d'entrer dans la pelite ville 
d'Auma. Mais nous étions sans vivres, et la faim chasse 
le loup du bois. Dans une cour, avec plnsieurs autres 
chasseurs, j'étais en train de dépecer un cochon que nous 
venions de tuer, lorsque le maréchal Lefebvre et le général 
Roussel y entrèrent, La peur nous fit tomber le couteau 
des mains. Impossible de fuir, ils avaient fermé la porte 
sur eux. D'abord grande colère, menace de nous faire fu: 
siller. Puis, sur nctre réplique, moitié en colère, moitié 
en riant, ils nous dirent : « Sauvez-vous bien vite au 
camp, sacrés pillards que vous êtes! Emportez votre ma- 


rade, et surtout évitez de vous laisser prendre par les 


patrouilles, » Le conseil était bon: nous le suivimes. On 
samusa beaucoup au bivouac de la grande colère pour 
rire du bon maréchal, 

« Le 12, à Géra. Je suis logé dans une superbe maison 
de campagne et dans un beau parc. 

« Le 13, au bivouac, en avant d'Iéna. Nous traversons 
la ville et prenons position à la nuit. Ayant su que le 21: 
léger du 5° corps n'était pas très éloigné, je fus voir les 
nombreux compatriotes qui y servaient. Ils étaient aux 
avant-posles sans feu, avec défense de causer. Je les quilte 
et, de retour au camp, j'apprends que Iéna brûle et qu'on 
s y est rendu en foule pour piller ou pour faire des vivres: 
personne, d'ailleurs, pour arrèler l'incendie. Je fis comme 
les autres, malgré la lassilude, la distance et le détestable 
chemin. Plus de mille hommes étaient occupés à le rendre 
pralicable pour l'artillerie et la cavalerie, car, sur l'étroit 
plateau où se trouvaient les combattants, ces corps 
manquaient el, pourtant une portée de fusil nous séparail 
des ennemis. J'entrai dans Téna. Grand dieul quel affreux 
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spectacle offrait cette malheureuse ville; dans cet instant 
de la nuit! Le feu, le bris des portes, le pillage, les cris de 

désespoir. J'entrai dans la boutique d'un libraire qui était 

| éclairée: les livres "étaient jetés pêle-méle sur le plancher. 
Je pris le Guide des Voyageurs en Allemagne, imprimé en 
français. Je cherchai vainement le premier volume. En 
sortant de cette maison, j'entrai dans la boutique d'un 
épicier. On se partageait des pains de sucre, On m'en 
donna cinq ou six livres que je portai de suite au camp, 
honteux de mon action et navré de tout ce que j'avais vu; 
cependant, le sucre me fut utile, car je n'eus que cela à 
manger durant toute la bataille du lendemain. Peu 
d'heures après mon trtour au camp, on prit les armes, on 
se forma en carré el on attendit en silence le signal. Ce 
fut à l'aube un coup de canon, tiré par les Prussiens et 
dont le boulet passa par dessus nos têtes... n | 

(Ici je passe le récit trop long du rôle de la Garde impé- 
riale pendant la bataille.) 

« Vers quatre heures du soir, l'empereur nous arrêta 
sur un plateau découvert et très élevé, où il resta près 
d'une heure à recevoir les rapports qui lui arrivaient de 
tous les points. Il donnait des ordres et causait avec les 
généraux. Placé au milieu de nous, nous le vimes jouir 
de son triomphe, Il distribuait des éloges et recevait avec 
orgueil les nombreux lrophées qu'on lui apportait, T'antôt 
il élait couché sur une immense carte ouverte posée à 
terre, tantôt il se promenait les mains derrière le dos. Tout 
en faisant rouler une caisse de tambour prussien, il écou- 
tait attentivement ce qu'on lui disait et prescrivait de nou- 
veaux mouvements, Après que ces'masses de prisonniers, 
ces innombrables canons eurent défilé devant lea vain- 
queurs et que les délonations se furent éloignées, l'empe- 
reur rentra à Téna, suivi de sa garde à pied. Nous avions 
plus de deux lieues à faire. Nous n'arrivâmes qu'après 
sept heures du soir, On se logea militairement. Nous 
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fûmes dans un pensionnat de demoiselles. La cage était 
charmante, mais les oiseaux s'étaient envolés, en laissant 
leurs plumes, du moins leurs vêtements, les pianos, les 
harpes, les guitares, leurs‘livres, de charmants dessins, 
‘des fournilures de bureau à satisfaire tous les besoins. 
J'en profitai pour écrire immédiatement à mon frère aîné 
une longue lettre où je lui rendais compil? de noire vic- 
toire. 

« Le lendemain 15, j'allai flûner devant le quartier gé- 
néral pour guetter le départ d'un courrier impérial. Je 
n'attendis pas longlemps. Je priai le premier courrier qui 
partit de se charger de ma lettre et de la mettre à la poste 
à Mayence. Il s'en chargea avec plaisir, en me disant 
qu'on ne saurait lrop tôt répandre les bonnes nouvelles. 
Je retournai ensuite dans Iéna, chez le libraire où, h 
: vsdlc, j'avais 2ris le tome II dù Guide des Voyageurs en 
Allemagne. Je le priai de me vendre le tome [* en lui pré. 
sentant mon tome II. Le malheureux chercha, trouva et ns: 
voulut pas acccpler d'argent, bien que je lui offrisse de 
payer les deux tomes. C'était un peu lourd à porter dans 
un sac, mais j'étais si content d'avoir cet ouvrage! 

« Le 15 toute la journée, la Garde s'occupa à cuire beau- 
coup de viande pour faire du bouillon aux blessés. Toutes 
les églises, tous les grands établissements étaient remplis 
de ces malheureux. | 

« Le 16 et le 17 nous fümes à Naumbourg. 

u Le 8, à Merscbourg, J'étais de garde auprès de l'em- 
pereur qui arrivait de Weimar, Dans la journée, nous pas- 
sûmes près de Rosbach que nous venions de bien venger, 

« Le 19 et le 20, à Halle. | 

t Le 21, à Dessan. 

t Le 22, à Wittenberg, 
« Le 23, au bivouac de Muarchaine. | 

u Le 24, à Potsdam. Depuis quelques jours, nous mar- 
{ chions dans les sables, ce qui avait singulièrement alten- 


+ 


rs 





Y'ARIS-BERLIN 


dri et ramolli nos pieds. Üne fois sur aff reux pavé de Pots- 


dam, fait en petits cailloux pointus, on éprouva des dou- 
_Jeurs atroces à la plante des pieds. Ce n'était plus marr- 
cher, mais sauter comme des brûlés, C'était bien doulou- 
reux et bien comique. | 


« Le 25, on séjourna. 
« Le 26, on atteignit Charlottenbourg. 


« Nous fimes nolre entrée à Berlin le 27. Nous partimes 
de Charlottenbourg en grande tenue, bonnets et plumets 
en tête, toute la Garde réunie et disposée à faire une entrée 


solennelle, Arrivés à un magnifique arc de triomphe sur 


lequel est un quadrige de très beau travail, l'empereur 
laissa passer sa belle garde à cheval et se mit à notre tête, 
entouré d'un état-major aussi brillant que nombreux. Les 
grenadiers nous suivaient ; la gendarmerie d'élite fermait 
la marche. Pour nous rendre au palais du roi où l'empe- 
reur devait loger, nous suivimes cetle grande et magni- 
fique allée des Tilleuls, la plus belle que l'on connaisse ct 
qui est supérieure en beauté, sinon en longueur, aux bou- 
levards de Paris. La foule était si grande que l'on devait 
croire que toute la population de Berlin s'était portée pour 
voir passer le vainqueur de son pays. 


« Je fus de garde au palais. Dans la soirée, élant en fac- 
lion dans une ailée de la prairie qui se trouve en face du 
palais, un honuñe très bien mis m'offrit de la liqueur qu'il 
avait dans une bouteillé cachée sous son habit. Je le re- 

Jussai assez rudement, Il dut penser que je craignais 
que sa liqueur ne fût empoisonnée. Il en but un bon coup, 
je le remerciai de nouveau, en le priant do s'éloigner, Il 
partit en prononçant quelques gros jurons en allemand. 
« Parbleu, me dis-je, voilà un Berlinois qui n'est guère de 
son pays | Il semble bien aise qu'on ait donné une bonne 
raclée à son roi, à ses compalriotes et à tout ce qui porte 
l'uniforme allemand. »: 
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Ainsi parle, dans son récit très simple et véridique, le 
vélite Barrès. Les dépêches viennent de nous dire la récep 
tion enthousiaste faite par Berlin à nos touristes aulomo- 
biles. Eh bien! j'aime encore mieux la réception de 1806, 
telle que la virent et telle qu'y défilèrent avec mon vénéré 
grand-père, modeste soldat de la Garde héroïque, tous les 
grands-parents de mes lecteurs français. 


c) Aux vainqueurs Fournier, Werner, Maurice Far. 
man, Louis Renault, je sais que l'empereur allemand, le 
président Loubet, le roi des Belges, le grand-duc de Luxe: 
bourg, le duc d'Oldenbourg et notre ministre des Travaux 
publics, M. Pierre Baudin, viennent d'offrir des vases de 
Sèvres, des coupes. des statuettes, C'est beau, Mais il y 
eut mieux en 1806. Icoutez ue quel ton Île vélite de la Garde 
énumère ses récompenses. 

D'abord mon grand-père fut de ceux qui tenaient les 
drapeaux pris sur l'ennemi à Iéna, quand l'empereur les 
présenta, dans le palais royal de Berlin, à la députation 
du Sénat, venue de Paris. 

Puis, le 4 décembre, à Posen, il entendit lecture d'un 
décret qui érigeait sur l'emplacement de la Madeleine, à 
Paris, un « Temple de la Gloire » sur le frontlispice duquel 
on devait placer celte inscription en lettres d'or : « L'em- 
pereur Napoléon aux soldais de la Grande Armée. » El 
mon grand-père écrit dans ses mémoires : « Ce décret 
nous prouvait combien l'empereur avait souci de notre 
gloire et nous encourageait à de nouveaux triomphes. … 

La Garde poussa ensuite jusqu'à Varsovie (24 décembre! 
jusqu'à Eylau (8 février), Après la bataille à laquelle il 
prit part, le chasseur vélite Barrès écrit ceci : 

« Le 10 février, je retournai encore une fois sur le champ 
de désolation d'Eylau pour bien graver dans ma mémoire 
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{ l'emplacement où tant d'hommes avaient péri, où seize 
généraux français étaient morts, où des régiments entiers 
avaient succombé. Comme j'examinais très attentivement 
vingt-quatre pièces de canon russes qu'on avait ramas- 
sées, je fus frappé sur l'épaule par le maréchal Bessières 
qui me demanda de le laisser passer. L'empereur le sui- 
vait, qui dit en passant devant moi : J'ai élé contient de 
mes véliles. Je ne répondis rien, ma surprise avait été 
trop grande de me trouver près d'un tel homme que j'avais 
vu, trois jours auparavant, exposé aux mêmes dangers 
que nous. » 

Magnifique récompense et qui passe, je suppose, les 
plus habiles gracieusetés de l'empereur allemand! Mais 
le cours des honneurs ne faisait que commencer! 

Le 14 juin 1807, la Garde impériale fut à la bataille de 
Friedland; le 26, à l’entrevue de Titsitt, Le 4 juillet, on 
s'achemina vers la France. Le 24 novembre, le bataillon 
de mon grand-père atteignit Rueil d'où il étai. parti, il y 
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avait un an, deux mois et cinq jours, pour la campagne 
de 1806. 


On attendit que tous les corps qui composaient la Garde 
impériale fussent réunis, On contourna Paris. Puis ce fut 
l'entrée triomphale. Le vélite Barrès ja raconte ainsi : 


« Le 25 novembre, vers neuf heures du matin, nous ar- 
rivämes près de la barrière du Trône. Üne foule immense 
s'y pressait, On avait dressé un arc, sous lequel vingt 
hommes pouvaient passer de front; de grandes Renom- 
mées présentant des couronnes d'or le décoraient; un qua- 
drige le surmontait, Nous fûmes placés en colonnes serrées 
dans les champs qui bordent la route. À midi, tous les 
corps élant arrivés, les aigles furent réunies à la tête de 
la colonne : le préfet de la Seine les décora des couronnes 
d'or offertes par Paris. Le conseil municipal et les maires 
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entouraient notre état-major général et notre commbardau( 
en chef, maréchal Bessières. Dix mille hommes, en grande 


tenue, s'avançaient pour défiler sous l'Arc de Triomphe au 


bruit des tambours, des musiques de corps, des salves 
d'artillerie et des acclamalions d'un peuple immense. Elles 


nous accompagnèrent de la barrière au palais des Tui. 


leries. Toutes les fenêtres, les toits des maisons du Fan 
bourg Saint-Martin et des boulevards étaient garnis. On 
chantait et on distribuail sur notre passage des chants 
guerriers et des pièces de vers, où nous étions comparés 


aux Dix Mille immortels. Des vivats prolongés saluaient 


nos aigles. L'enthousiasme et la fête étaient dignes des 
beaux jours de Rome et de la Grèce. À la grille du Car. 
rousel, nous défilâmes sous le bel arc de triomphe cons- 
truit pendant notre absence. 


-: & Après avoir déposé nos aigles au palais, nous lJais- 
sâmes au jardin des Tuileries nos armes formées en fais: 


ceaux. Aux Champs-Elysées une table de dix mille couverts 
nous attendait. Lile était placée dans les deux allées laté. 
rales, Au Rond-Point était celle des officiers présidée par 
le maréchal. Le diner se composait de huit plats froids. On 
étuit placé convenablement, tout élait bon, mais la pluie 
contraria cette magnifique fêle. Après le diner, nous fümes 
déposer nos armes à l'École Militaire où nous élions ca- 
sernés, et nous entrümes dans Paris pour jouir de l'allé. 
gresse générale, des illuminations, des feux d'artifice, des 
danses publiques ct des jeux de toute espèce. 

« Le 26, tous les spectacles de la capitale furent ouverts 
à la Garde. On avait réservé pour elle le parterre, l'or: 
chestre, les premières loges, ainsi que les premiers rangs 
des autres places, Je fus désigné pour le Grand-Opéru. 
On joua le Triomphe de Trajan, pièce de circonstance el 
pleine d'allusions à notre campagne, La beauté du sujet, 
les brillantes décorations, la pompe des coslumes, le gra- 
cieux des danses et du ballet m'enivrèrent de plaisir. 
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Quand Trajan parut sur la scène dans s:" 
triomphe, atlelé de quatre chevaux blancs on jela du 
cintre des milliers de cotr'onnes de laurier, dont toute 
ja Garde se couronna, comme une légion de Césars. 

« Le 28, le Sénat conservateur nous donna ou voulut 
nous donner une superbe fête. Malheureusement, le mau- 
vais temps la rendit triste et même désagréable. On avait 
élevé un temple à la Gloire. Toutes les victoires de la 
Grande Armée étaient rappelées sur des boucliers. Des 
trophées militaires réunissaient les armes des vaincus. 
Des inscriptions rappelaient les grandes aclions que la 
fôte célébrait, Des jeux, des orchestres et une infinité de 
buffets bien garnis remplissaient ce beau jardin. Mais la 
neige qui tombait en abondance, l'humidité du sol et le 
froid noir de l'automne glacèrent nos cœurs, nos estomacs 
et nos jambes. Beaucoup de militaires demandèrent à so 
retirer, mais les grilles étaient fermées. Il fallut parle- 
menter avec le Sénat. Tout cela entrainait des longueurs 


qui ivritaient. Enfin, la menace d'escalader les murs élant 
parvenue jusqu'aux sénateurs, la consigne fui levée, les 
portes ouvertes, et tous les vieux de la Garde s'échap- 
pèrent comme des prisonniers qui recouvrent la liberté. 


jt n'y resta que ceux qui, n'ayant pas d'argent pour diner 
en ville, trouvaient qu'il valait encore mieux manger un 
diner froid que de ne pas manger du tout. Ils purent s'en 
donner, Je fus avec plusieurs de mes camarades diner 
chez Véry et puis ensuite aux Français. 

«À la fin du mois, l'impératrice nous donna à diner à 
la caserne par escouade, C'était l'ordinaire, mais considé- 
rablement augmenté ct arrosé d'une bouteille de vin de 
Beaune par homme, 

u« Enfin, le 19 décembre, la Garde offrit à la Ville do 
Paris une grande fête du soir, dans le Champ-de-Mars ct 
dans le palais de l'Ecole Militaire. Les apprèts furent longs, 
mais grandioses et tout militaires. Dans cette vaste en- 
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ceinte, on avait placé des fûts de colonne sur lesquels 
il y avait allornalivement des urnes, puis des aigles avec 
des foudres ailés remplis d'artifices. Au milieu était une 
immense carte géographique du Nord de l'Europe où Les 
grandes villes, les lieux des grandes batailles et le chemin 
suivi par la Grande Armée en 1805, en 1806 et en 1807 
étaient marqués par un feu gras coloré qui devait brûler. 
Au-dessus de la carte, on voyait des Vicloires ailées, aussi 
garnies d'artifices. 





« La nuit close, l'impératrice mit le feu à un dragon 
volant qui le communiqua à toutes les pièces d'artifice. 
Au même instant les quatre à ciny mille hommes à pied 
de la Garde firent avec les cartouches artificielles un feu 
de deux rangs indéfiniment nourri. On ne pourrait ima- 
giner l'immense effet de ce spectacle extraordinaire : a 
voûte’ des cieux éclairée par des milliers d'étoiles flam- 
boyantes, les épouvantables détonations, les cris de la 
mullitude qui encombrait les talus, tout concourait À 
donner à cette fête militaire les plus grandes proportions 
et à célébrer aussi la volonté des hommes, quand ils 
emploient toutes leurs facultés pour faire du beau et du 
sublime, | 


x Dans les premiers jours de notre arrivée, on renou- 
vela toutes les parties de notre habillement. La coupe des 
habits fut calquée sur celle des Russes ; nos bonnets à 
poil, qui étaient devenus si laids, si hideux,, furent rem- 
placés : j'eus la satisfaction de tomber sur un oursin qui 
était aussi beau que ceux des officiers. Quant aux cha- 
peaux, il était de toute nécessité qu'on nous en donnût 
d'autres, parce que nous n ‘en avions plus depuis la bataille 
de Friedland. 


(e Enfin, le 31 décembre, le général Foulès, noire colonel 
en premier, me fit dire de me rendre chez lui el, après 
m'avoir demandé mon nom, il sortit d'un tiroir de sa table 
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Je ne commente pas celle énumération touchante de 
récompenses grandiosee ef modestes. Ceux qui ont l'habi- 
gucront ici une âme d'une qualité, d'une santé admirables. 
Français, tels étaient nos pères! Mais laissons cela; et 
pour nous borner au sujet du jour, disons que, tout de 
même, on eut de plus belles récompenses pour le Paris- 
Berlin de 1806 et 1807 que pour le Paris-Berlin de 1901. 
Faut-il prendre notre parti de notre diminution en toutes 


tude de dislinguer les hommes sous les phrases distin- 
choses? 


sur-le-champ la mienne. » 


plusieurs nom 
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u . Ceux qui Suivent ma pensée 
ont le droit de me demander compte 
es stadcs par où elle a passé, Ils 
trouveront ici ses premiers débrouiile- 
monts ; ils saisiront sa nécessité pro- 
fonde dans certaines variantes où jo 
l'essayai.., » 

M. B. (page 7 de ce livro). 


41) LE PROGRAMME DE NANCY 


NATICNALISME. —: PROTECTIONNISME,. -— SOCIALISME, 


(Voici avec quel programme, où nous traduisions éleclto: 
ralement nos idées sur le régionalisme el le nalionalisme, 


nous nous sommes présenté devant les électeurs. Nous 


donnons ce programme avec le commentaire qu'en fit le 
15 septembre 1900 l'Action française. Il n'est peult-élre 
ps inulile de dire qu'à celte date l'Action française, 

t M. J. Caplain-Cortamber! avait une demi-gérance, 


n'avait point rallié les idées monarchisies auxquelles . 
Henri Vaugeois fit par 1 la suile l'éclatante adhésion quon 


sail.) 


« Quand notre éminent ami Maurice Barrès nous a com- : 
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| ee muniqué, à titre de renseignement, les articles de son pro: 
Me. gramme électoral de 1898, notre première pensée fut de 
“ demander l'autorisation de reproduire cet énergique et 
ue vaste programme ; elle nous fut donnée aussitôt et nous 
aies nous proposâmes d'y ajouter, quand nous le publierions, 
a un commentaire continu, qui püt dégager le sens des 
Fa moindres détails et qui marquât les différents accords de 
e notre pensée avec la pensée de Maurice Barrès. 


« Un examen plus attentif des textes si importants que 


[Eu 
CRC CNE 
Na P an = 
e - + = 


un l'on va lire nous a convaincus de l'inutilité absolue de ce 
Re commentaire. Nos lecteurs le feront tout seuls. Il nous 
Be suftira de les engager à réfléchir sur les affinités natu- 
Be relles et nécessaires des trois mots qui composent le titre 
US sous lequel nous donnons le programme électoral de Mau. 
ps .__ rice Barrès, On y verra que; pour la première fois, un can- 

à dizat pux élections a su demeurer philosophe : plus heu: 


reux que Renan, notre ami a rallié dans celte campagne 
cinq mille voix et davantage. Assurés de lui voir, en toute 
rencontre pareille, ce courage intellectuel, nous faisons 
volontiers des vœux pour qu'il affronte le plus tot possible 
les risques de l'élection. 

Aie. | « Nous ne prétendons pas que le nationalisme oblige ses 
NPC e adhérents à faire acte, en tous les sujets, soit de protec- 


Se. .  tionnisme, soit de socialisme, ni que tout socialiste ou tout 
Lt protectionniste doive absolument se rallier au nationa- 


lisme. Nous nous bornons à constater que ces trois idées, 
entenques au sens le plus large, sont fort parentes. 

« Et elles sont mêmes identiques en un sens précis : 

_l'égale exclusion du laissez-faire.et du laissez-passer, chers 
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SE au libéralisme absolu. Les nationalistes veulent uri Etati 
es soucieux des grands intérêts de la nation et capable de 
El sauvegarder ces intérèls : ils veujent donc la protection de 
# … ces intérêts. Ils peuvent bien: discuter entre eux sur le 
Ps choix des intérêts à protéger: produits ou producteurs, 
En producteurs-patrons ou producteurs-ouvriers, grande in- 
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dustrie ou petite industrie et industrie de telle ou (elle na- 
ture, blé ou sucre, ou soieries, plus généralement encore 
producteur où consommaicur ; ils n'en sont pas moins 
partisans d'un régime de protection, A son tour, le socia- 
lisme, dans sa forme actuelle du moins, est un cas du 
prolectionnisme : peu de nationalistes peuvent refuser de 
substituer au présent désordre individualiste une organi- 
salion du travail sociale, Les divergences ne peuvent com- 
mencer qu'au point de savoir si l'organisation se fera au 
bénéfice du plus pelit travailleur, c'est-à-dire de la démo- 
eratie, ou conformément aux nécessités supérieures de 
l'œuvre et en fonction de l'unité nationale. Nous n'avons 
pas à nous mêler de cette divergence. 


eo 
« Barrès a composé ces trois idées : nationalisme, pro- 


leclionnisme el socialisme, dans ün système fort séduisant. 
Les populations agricoles et ouvrières de l'Est y sont re- 
présentées avec leurs goûts, leurs intérêts et quelques- 
unes de leur idées. Mais Maurice Barrès pourra dire 
comme Pascal : « L'ordre est de moi, » Cet ordre esl d'un 
prix infini. 


« Ce qui est bien de lui aussi, c'est l'ensemble des rai- 
sons profondes qui ont fait adopter cet agencement gé- 
néral des réformes économiques, morales et politiques. 
Il y a longtemps qu'il les médite, les propose et les fait 
circuler, Four que nos lecteurs en soient juges, nous don- 
nerons, à la suile du programme nancéien de 1898, 
quelques larges extraits des articles que Maurice Barrès 
publiait, dans le Figaro (1), dès 1893, Contre les étran- 
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gers (8). Lä lucide pensée de Barrès indiquait déjà le grand” LL Le 


(1) C'est dans le Figaro de 1892 que Barrès ss avail usé, le premier, : 


du mot « nationalisme », en l'appliquant aux affaires de France. #53 


Note de l'Action française). 


rs 
: " r = Li _ Li — L 
Ca _ » 4 + " - 1 ! s 1! 
f TT .* “ 2, # Tr, LE Ci 


a w- a +") 4 PL à 

+ FER À Fr 

° ; ea v Fa “, Es Se DE + 
‘ RE Ps EE € 


ne } Ces articles, on les trouvera tout au long dans cel * Appen 
_dice, | 


AN ML : LES QU 










er a 


É 1, ‘+ La 
: F k 






Frs LE ter + 5 #% PE TS re » ES M Es : Le . 

met. réduc Le | 

trs FE PET ee He 4° £a a: ie je 
_” ee = # 2° Fo" as ! 





432 SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME 


ne 
1 | 2 Ÿ- … 
Tru ra UF M reg 
: É . da Tr PTE {- - 
Du . _ Le 4 es 1 
_ à _ 3 cr - 


CA 
LI Fr! 


br “ . Lo = = _ _ 4 s 
r i = i Fr CE " 
on AP " ni "# . u CE . 
= ! pr te m'L4 : ne Fi 
LEP “” A Far = 


point, alors à peine sensible, devenu aujourd'hui plus que 
douloureux. | 

« Cos documents sont capitaux pour l'histoire et pour 
la chronique du Nationalisme, L'Action française est fière 
pu les tirer de l'ombre. » 
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Electeurs, 


Les idées nationalistes el sociales que nous avons fait 
# riompher ensemble une première fois, en 1889, avaient à 

l ce moment effrayé certains esprits, à cause de la popult- 
rité du général Boulanger, Aujourd'hui, soit qu'elles appa- 
raissent mieux müries, soit que les circonstances les jus- 
tifient mieux encore, elles rallient de nombreux adhérents 
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fe même parmi les adversaires de la précédente campagne, 
E désabusés d'un parti qui n'a rien fait depuis que nous lui 
4 avons laissé le champ libre. 

ee Le « Comité républicain socialiste nationaliste de 


Meurthe-et-Moselle » et un grand nombre d'électeurs indé- 
nn pendants m'ont demandé de reprendre la lutte électorale. 
ss À une politique n'ayant pour objet que des animosités 
0 à satisfaire et, pour mobile, que l'avidité de dominer, je 
a L viens dé nouveau opposer ces idées nationales et sociales 
.. que déjà vous avez acclamées et que vous ne répudierez 
pas aujourd'hui. 
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fi, I Nous sommes rétlonailates. | 


AUX somimels de la société comme aù fond des pro: 
:".  vinces, dans l'ordre de la moralité comme dans l'ordre 
& matériel, dans le monde commercial, industriel, agricole, 
: … et jusque sur les chantiers où il fait concurrence aux ou- 
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, t  . fe è he | 
vriers français, l'étranger, comme un parasite, nous em-"  "":* 


poisonne. 


Un principe essentiel selon lequel doit êlre conçue la. 


nouvelle politique française, c'est de protéger tous les na- 
lionaux contre cet envahissement, ct c'est aussi qu'il faut 
se garder contre ce socialisme trop cosmopolite ou plutôt 
trop allemand qui énerverait la défense de la patrie. 


La question juive est liée à la question nalionale. Assie 
d'origine par la Révolution, les Juifs 


milés aux Français 
ont conservé leurs caractères distinclifs, et, de persécutés 
qu'ils étaicnt autrefois, ils sont devenus dominateurs, 


Nous sommes partisan de la plus complète liberté de 


conscience ; en outre nous considérerions comme un 
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grave danger de laisser aux Juifs le bénéfice d'invoquer . 


et par là de paraitre défendre les principes de liberté civile. | 
promulgués par la Révolution. Maïs ils violent ces prin- 


cipes par une action isolée qui leur est propre, par des 


mœurs d'accaparement, de spéculation, de cosmopoli- 


tisme. En outre, dans l'armée; dans ta mégisiralure, dans: 


les ministères, dans toutes nos âdministrations, ils dé- 


passent infiniment la proportion normale à laquelle leur. 


nombre pourrait leur donner droit. On les a nommés pré- 


fets, juges, trésoricrs, cfficiers parce qu'ils ont l'argent qui : ee 


corrompt. Sans même toucher à la loi, eri exigeant de ceux ” 


qui gouvernent plus de mesure, on doit détruire une dis- : È 
proportion dangereuse et obtenir plus de respect envers : :: 
nos véritables nationaux, enfants de la Gaule et non de a LE 


Judée. 


Mais surtout il importe de mettre obstacle à la facts 
de naturalisation, C'est par celtè fissure que nous sont “ “5% 


venus les pires juifs et tant de médiocres Français. 


Il résulte des statistiques que 90 0/0 des étrangers ne ‘se ” ni 


font naturaliser que lorsqu ‘ils échappent ou service dans 
l'armée active. Proclamons que le-service militaire: est la”: 
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À 


lion faite pour F'Alsacien-Lorrain) ne devrait posséder que 
des droits d'ordre privé et ses descendants seuls seraient 
assimilés aux natifs français ot jouiraient de droils poli. 
tiques. 

Le système opporlunisie depuis vingt ans a favorisé le 
juif, l'élranger, le cosmonolite, Ceux qui commirent celte 
oureur criminelle donnaient pour raison que ces exoliques 
apporlaient à la France des éléments énergiques. Jolis 
éléments, ces Reinach, ces Cornelius Ferz, ces Alfred 
Dreyfus dont nous avons failli pourrir! Voici la grande 

vérité : les éléments énergiques dont il est bien vrai que là 
société française a besoin, elle les trouvera en elle-même, 
en favorisant l'accession des plus déshérités, des plu: 
pauvres, en les élevant à plus de bien-être, à plus d'ins- 

_truction professionnelle, 

On voit comment nationalisme engendre nécessaire: 
ment socialisme. Nous définissons le socialisme « l'amé. 
hioration matérielle et morale de la classe la plus nom: 
breuse et la plus pauvre ». 

Après des siècles, la nation française est parvenue à don: 
ner à ses membres la sécurité politique. Il faudrait main- 
tenant qu'elle les protégeàt contre l'insécurité économique 
dont ils souffrent à tous les degrés. 

Nous définirons celte insécurité. 
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JT, — Nous voulons des protections contre l'insécurité 
économique. | 


Insécurilé pour l'ouvrier. — L'ouvrier vieilli n'a pas de 
quoi manger. Même valide, il est exposé nu chômage. 
Les salaires sont avilis par la concurrence de l'étranger 
Le. machinisme ‘entasse dans des usines, assujetti à 
une discipline militaire, à l'arbitraire du patron. Dans nos 
régions, certaines organisations d'économat le réduisenf 
à un véritable servage: | 
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Il ne peut s'en aller, D'abord, on n'emporte pas sa terre 
natale à la semelle de ses souliers et, pour beaucoup, c'est FES 
un crève-cœur do s'exiler, Ensuile, au point de vue ma-. LE 
lériel, s'il part, comme il n'a rien pu économiser, sa fa. 4 
mille et lui risquent de mourir de faim. — Où d'ailleurs 
ce placerail-il ? 


Insécurilé pour le pelil commerçant, — Le pelit com- 
merçant est dans la même insécurité économique que 
l'ouvrier. Ils sont solidaires. En effet, c'est le petit travail- Es 
leur, ouvrier et employé, qui fait vivre le petit commei- 5 
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, LES 
çant, car la bourgeoisie va aux grands magasins, Par le nr: 
crédit, le petit commerçant permet à l'ouvrier et à l'em- £ 


rloyé de traverser les crises de chômage. Mais ce crédit 
que le petit commerçant, boulanger, boucher, épicier, lo- 
geur, fait au travailleur, l'expose à la ruine si le chômage ITS 
se prolonge ou se mulliplie trop. | LL Tee 
Une autre cause d'insécurité, c'est que les prix d achat -. TES 
pour les petits industriels et les commeréants varient arbi- REA 
trairement au gré des spéculateurs. a 
Notons- le en passant, ces commerçants et industriels 
n'ont pas profité de la baisse du taux de l'argent. Ils le 
paient toujours 8 0/0 (exactement G 0/0 à 3 mois avec 4 re- SR 
nouvellements qui coûtent chacun 1/2 0/0; cela fait du 80/0.) S 
Sans”’aller jusqu'à vne banque d'Etat, qui peul ètre ran- ‘2 
çonnée en cas de guerre, nous aurions voulu faire profiter L Re 
te commerce du renouvellement du privilège de la Banque TRS 
de F r'ance. Le gouvernement el la féodalité financière : n'ont 
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Insécurité pou r l'agr cul leur r,. — Le prix du blé : ne dépend. ie RES 
plus seulement de la récolte française. Jadis, quand la ré-, 158 Fe 
colte était. faible, le cultivateur trouvait sa compensation. . ARR 
dans les prix plus élevés qu'il obtenait du consommateur..." 


Aujourd'hui ces prix dépendent des récoltes de l'Indé € et des 
Etats- Unis. : L. +. ar ii 
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À cello situation on a commencé à remédier par la pro. 


_teclion qui, profondèment, est une mesure socialiste, une 


intervention de l'État à l'encontre du cours naturel des 
choses, (Tant il cest vrai que les mêmes nécessités, comme 
un flot tout-puissant, emportent les partis !) 

Nous sommes partisan déterminé des parties prinri. 
pales de l'œuvre proteclionniste, Elle vise à garantir un 


prix minimum au producteur. Mais les gros intermédiaires 


en absorbent le bénéfice par leurs bascules, leurs jeux de 
spéculation qu'il faut combattre avec une rigueur {erro. 


_riste (1). 


NOTA. — De même on a, avec raison, protégé certains 
produits manufacturés. Mais le but 1.'est pas atteint, s'il 
y a une manufacture allemande avec personnel alleman 
de ce côté de 8 frontière. | oo 
Il ne l'est pas davantage si le patronat (que ce soit un 


_ individu ou une société d'actionnaires disséminés}, accu- 


pare tout le bénéfice que lui assurent les tarifs et les 

primes. Si nous voulons qu'on protège le zroduit, c'est 

pour protéger le producteur national, patron e’ ni vrier. 
Et cela nous amène à des mesures pour l'ouvrier fran: 


. çais contre l'ouvrier étranger travaillant en France, . 


Insécurilé pour la bourgeoisie. — La bourgeoisie est me. 
nacée par la féodalité financière internationale qui trans- 
forme les titres financiers en feuilles. sèches. 

Je ne remonterai pas jusqu'au Panama. Je pourrais 


trouver dix exemples dans les douze derniers mois. Je 


———- 





°.: :(t) Combattre la spéculation avec une rigueur terroriste : c'est 
_ précisément celte nécessité profonde qui place au premier rang 


des problèmes à discuter celui de la constilution, la plus forte 


possible, du pouvoir central, Si l'Etat n'en est pas le maître puis- 


sant, il est l'esclave dé la Banque, Il n'y a presque pas de milicu 


entre ces positions. (Note de l'Action française). | | 
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prendrai celui-ci : les cours des Mines d'or Jancées sur Je. | He el 
marché français ont été poussés au point que leur valeur LÉ 


bei 


LP à 
Qr 


totale atteignait à près de un milliard 800 millions. Aujour- : -% 
d'hui ils ne représentent plus que 615 millions, Voilà donc, Me 
en moins de deux ans, près do un milliard deux cenis mil- 
lions perdus par l'épargne nationale sur des tilres mis dans 
le portefeuille des petits entiers français. | 
Nulle poursuite n'a abouti, a 
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C'est pour la défense des idées que je viens de vous expo- 
ser que je propose à votre sanction le Programme suivant : 


=! ." 
ai ES EPS : "a 
L._À 


sé LA -. 
L cap 
dr à he 







: 0 un cé 0 
+ T1 - 
L] 0 . #3 
_ L A: E 
‘ “ - 
Fe 
" -… 7 
+ Ù . 





I. —. Mesures à prendre tendant à assurer l'union ae 
de tous les Français.  — 
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Contre le produit étranger. — L'œuvre prote ctionniste L FES 
doit étre maintenue ;: % ._ | LH Lie 
Conire l'ouvrier étranger, qui, étant dispensé du service . LTÉE 
militaire, prend chaque année un milliard de salaires à la 5 5e 
l'rance et cause la misère et le dénûment, par le chômage, Re 
dans les familles des travailleurs français. Les travaux LT 
publics notamment, payés par le contribuable, doivent étré. .:"*##% 
exécutés par des ouvriers nationaux ; | ci Le 
Contre la féodalité financière internalionale, qui, par ses” LATE 
syndicats anonymes, élimine le travailleur du pays pour le 5 de 
remplacer au rabais par des ouvriers étrangérs, paralyse : ” "72% 
l'action des mesures protectrices prises en faveur de l'agri- Fe à 
culture et de l'industrie, organise le monopole et l'agiotage 5 e 
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hausse et la baisse, et finalement ruine les producteurs réels. : À FE ee 
de la richesse : nos agriculteurs, nos commerçants, ñ0$ : fs AE 
ouvriers; : Co ei DE 4 “4 


Contre le maluralisé, qui prétend jouer un rôle: politique. 
et à qui nous ne laisserons que des droits privés, réservant. 
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Res es droits politiques à ses descendants, C'est la meilleure 
Re façon d'alteindre le Juif, dont il faut que par ailleurs Je 
CS pouvoir exéculif restreigno l'invasion dans les fonctions 
Le CAR | d'Etat. 


; IT, — Institution d’une caisse de retraite pour les tra- 
ue vailleurs organisée par l'Etat, 
| _ Les droifs qui devraient être perçus sur les ouvriers 
| étrangers et les droits perçus en douane sur les produits 
NUE de première nécessité devraient notamment être attribués 
. à cette caisse de retraite pour épurer en quelque sorte ces 
taxes qui ne doivent pas être proprement des impôts. 

SR La question des caisses de retraite est une des plus im- 
: ..".  portantes à résuudre pour la paix sociale. Elle est urgente. 
:£. , Elle s'impose. Mais elle se complique d'un gros problème 
| _ financier qu'il faut résoudre. J'y apporterai tous mes soins, 
toute ma sollicitude. Je me déclare partisan du principe: 

j'accoptcrai toute solution bonne pour aboutir aux résultats 

| les plus immédiats el les plus durables, 
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IL. _— Réforme de li impôt dans le sens de la justice 
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nee É démocratique devant aboutir à des dégrèvements d'im- 
Fr pôts de consommation et à un allègement des charges qui 
ÉCR frappent les petits cullivateurs. — L'impôt foncier se paie 
Êee. d'après un revenu présumé et qui souvent n'existe pas, 
eo sur la foi d'un cadastre, qui ne correspond plus à la réa- 
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He. Jité, — L'impôt de consommation esl infiniment plus lourd 
Mer » au pauvre qu au ‘riche. os | 


CR . IV. — Organisation du crédit agricole, auquel pour- 
dr raient être attribués les fonds des Caisses d'épargne, 
aujourd'hui drainés sur toute la province pour être cen- 
tralisés el dangereusement employés en achats de rente. 


RCE V. — Liberté d'association. Elle implique l'extension 
MR de la personnalité civile .des syndicats ouvriers, de 
MALTE | 
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telle sorte que ceux-ci, agricoles ou industriels, puis. 

sent user de la puissance âu crédit, devenir des ass0- 
ciations de producteurs et posséder les immeubles et les ° : 
instruments de travail nécessaires à des exploitations in- : 
dustrielles, commerciales où agricoles. 
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VI. — Extension des libertés autonomiques et de la 
personnalité civile des communes, de manière à leur 
permeltre la réalisation partielle de certains progrès so- 
ciaux, — sous la réserve de ne pas porter atteinte aux 
droits de l'Etat. 
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VII. — Développement de l'instruction publique 
dans le sens de l'instruction professionnelle pour per. 
mettre à toutes les aptitudes nationales, à toutes les in- 
telligences, de se développer, 


VIII, — Revision de la Constitution ayant pour but de 
donner au suffrage universel sa pleine et entièresouverai- 
neté, notamment par le referendum municipal. 


EÉLECTEURS, . 


Il est utile que, dans cette région lorraine, où chaque jour : #5 
ils sont plus nombreux, les ouvriers de l'atelier et les tra- | 
vailleurs de la terre puissent exprimer leurs vœux ; il serait 
dangereux de les refouler dans le silence, ainsi que le vou- 
laient faire les vieux opporlunistes. De — VE 

Ce programme du « Comilé républicain socialiste natio-… : a 
naliste » — quel esprit généreux et juste voudrait le mécon: : #75 
naître ? — répond aux besoins de notre population ; il seF TE ù 
conforme à l'esprit particulier de notre Lorrain et. S. 
de notre frontière. Es . . 

Les articles IV, V, VI, VU, qui sont décentralisateurs, à 
marquent fortement la direction de nos revendications dans | 
noire région où r (t Ecole de Nancy ) » répondait. au sent 
ment public. 
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Dans l'ensemble de noë articles, pour qui Jes sxanlin ra 
‘en les éclairant par nos considérations préliminaires, les 
voies de l'avenir sont préparées, en même temps que les 
intérêts du moment garantis. Je m'engage à m'en faire, 
- par fous ts moyens dont je dispose, le déferiseur, en même 
temps que je me mettrai tout à la disposition des intérêts 
particuliers de mes compatriotes. 


Mauntct BARRES. 
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42) ERREUR INTELLECTUELLE DES SOCIALISTES (1). 


La Petite République veut faire l'union socialiste. — Vers 
1892, trois jeunes bourgeois, MM. Sembat, Turot, Pellier, 
actifs et curieux, après s'être essayés dans une publication 
hebdomadaire, la Revue de l'Evolut ion, réunirent leurs res- 
sources pour acheler et ranimer la Pelile République qui, 
sous des cavaliers divers, avait fourni plusieurs courses 
sans succès, Ils chevauchèrent quelques mois parmi le 
personnel et les idées du parti radical, puis, en 93, se sen- 
tirent solides en selle, Ils venaient de trouver dans la for: 
formule socialiste l'expression de leur tempérament, 

La grande qualité de la Pettte République et qu'elle tint, 
je crois, de la merveilleuse diplomatie de Millerand, c'est 
qu'elle sut organiser l'union socialiste, Électoralement, ce 
fut un grand service rendu au parti. Millerand et la Petite 
République surent plier le corps électoral à une discipline 
qui a peuplé le Parlement de socialistes. ° - 

Toutefois l'union socialiste a ses inconvénients. Le jour: 
nal fut amené nécessairement à offrir son hospitalilé aux 


7 mer os RE le core ormerleersnrnnes un 2er nm re ou “mms me eur tele leg up = mue RE Re té mg ie RE es RL OEe DS cle dem: ur 2 - dy 





- Er 


(1) 22 janvier 1897, Le Journal. 
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lier pour une action commune. La plupart des orateurs et. 
écrivains autorisés dans les groupes socialistes écrivaient * 
à tour de rôle dans a Pelile République. Elle se proposait ” 

d'être un journal de doctrine ; elle le fut, mais c'était chaque - 
matin une doctrine séhsiblement différente. ne 


SR 


+ 


Anarchie réelle dans celle union apparente. — Le socia- 


lisme «à passé par plusieurs phases, Avec Saint-Simon et . 


Fourier, il fut sentimental et philosophique. Par Louis 
Blanc, fort oublié aujourd'hui, mais qui, à bien examiner, 


me paraît le lype initial de nos socialistes parlemen- >» EÂ 


aires, on comprit la nécessité de disposer de la direction de 
l'Etat pour accomplir la rénovation sociale, Avec Proudhon, Y 
on parla encore de justice, mais déjà on attenduit beaucoup 


du libre jeu des groupes corporatifs. Quant à Marx, il nous . . 
place en présence des faits, il nous incite à constater l'évo- … : 


lution sociale et nous dit : « Soyez contents, mécontents, 
les faits sont des faits, Le r‘gime social actuel est en train 


de disparaître ; à l'Etat capitaliste, par une évolution maté. 


rielle, se substitue l'Etat socialiste, Il n'y a pas à récrimi- 
ner, mais à accepler l'inévitable ; 1e vous invite à une cons- 
latation scientifique, » | 

Bien que la Pelile République, — sous l'influence de 
Guesde qui est incontestablement le plus puissantthéoricien 
du parti — se recommandt de co socialisme scientifique,x 
cependant on y trouvait, allernés selon les jours de la se- 
maine, les représentants des théories successivement pro- 
fessées depuis soixante-dix ans, 

De là, des contradictions et un manque d'aulorité, Y 

Les violences politiques amusent et, au jour le jour, sou- 
liennent tant bien que mal les convictions du simple lecteur, | 
Mais, pour un grand parti, le principal intérêt est de soull- 
gner fortement ses idées essentielles, car tout de même 
c'est dans ses principes, dans sa doclrine, plus que dàns 
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“SCÈNES ET DOCTRINES pu 1 NATIONALISME 
Me -. les violences où les malices de polémique, que lo socihlisme 
“© «trouve sa force de propagande, Il eût fallu, gardant le 
fil droit et se maintenant sur le solide terrain de la né- 
cessité, montrer le caractère fatal, inévitable de l'évolution 
collectiviste, et comment déjà, dans nos esprits, elle est à 
demi accomplie, IL eût fallu aussi s'interdire la réverie, 
où glisse L'op souvent un Jaurès, de vouloir définir, pré- 
ciser l'avenir. Auprès des esprits froids, ces imaginations 
discréditent le socialisme (sans parvenir à remplacer litté- 
rairvement la Salente de I'énelon). En outre, ces polémiques 
oiscuses sur les détails du bonheur futur divisent, irritent 
et troublent. di L 
Cette incohérence indéniable fut le premier défaut de la 
Pelile République. Pour y remédier, elle tomba dans un 
. défaut plus grave, Elle qui flottait sur tant de points, elle se 
fixa, fut sectaire sur la question de l'internationalisme. 
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L'Internalionalisme, expédtent pour se passer d'une doc- 
trine sociale commune. —- Nous combattons, dit la Petite 
République, el nous refusons de reconnaitre pour socialistes 
tous ceux qui n’adhèvent pas à la doctrine de la fraternité 
des peuples et de la suppression des frontières, L'interna- 
tionalisme devint le criterium. lfors linternationalisme il 
n'y eut point de socialisme. 

Pour donner plus de force à cette doctrine, poul eXCOnI- 
munier de plus haut les nalionalistes, on s'en référait à 
deux autorités : la Révolution et Karl Marx. 

Je m'étonne qu'à tête reposée des écrivains d'esprit libre, . 
qui devraient ètre tentés de vérifier leurs principes, de dé- 
gager par eux-mêmes, dans la méditation, la philosophie 
des faits, ne soient pas amenés à rejeter une doctriac 
internationaliste qui n'est que le vain écho des retentis- 
gsantes déclamations des Jules Favre, des Jules Simon, 
quand sous le second Empire ces messieurs réclamaient le 
désarmement immédiat, 
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La Révolulion ne: parla jamais d'intemnationalisme. == Ft 

Nous présenter l'internationalisme comme une consé- PR 
quence de la Révolution ! Quelle erreur | | L: UE 

Le rôle de la philosophie du dix-huitième siècle et de la 
Révolution française fut d'asseoir la société sur le droit na- | 
turel, c'est-à-dire sur la logique. Les philosophes et les lé- 
gistes déclarèrent que tous les hommes étaient les mêmes 
partout, qu'ils avaient des droits en tant qu'hommes : d'où 
la Déclaration des Droits de l'homme et du ciloyen. 

C'est en cela, mais en cela seulement, que la Révolution 
fut cosmopolite, Pour l'organisation générale, quelle consé- 
quence en a-t-elle tirée ? Songea-t-clle à supprimer les fron- 
{ière et à ne former qu'un seul Etat ? 

Elle ne l'eût pas pu, elle ne l'a pas voulu. Elle a posé le | 
droit des peuples à se gouverner eux-mêmes. 

Comment en ont-ils usé ? 

lin appliquant le principe des nationalités. 

Le principe des nationalités, voilà la conséquence immé- 
diate de la Révolution française : conséquence inapeïçue 
des auteurs même de la Révolution, mais tout à fait lo- 
gique dans l'ordre politique. 
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Les peuples libérés du contrat historique, par le drott 
naturel, par la Révolulton, s'organisèrent en naltonalilés, 
— Le droit naturel posé par la Révolution nous libère du 
contrat historique. Les hommes, libérés des contrats, des 
vieilles chartes, qui les transféraient par guerre, pur. ma- 
riage, par testament, soumis à la seule logique, décidèrent 
spontanément de se grouper entre gens ayant un fonds de 
légendes et de vie communes. - 

Oui, la voilà la vérité ! Que venez-vous, comme je l'enten- 
dis tant de fois pour nous prouver l'internationalisme de ia 
Révolution,nous parler des armées révolulionnaires qui 
combattaient pour l'affranchissement des peuples | Parfal- 
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: tement. elles voulaient affranchir. Sur cela nous sommes 
an ne d'accord et maintenant raisonnez droit : 

La Révolution française a simplement dit que Jes droits 
de l'homme et du citoyen étaient les mêmes partout, parce 
que ce sont des droits qui tiennent à la qualité d'homme, 
mais il ne s'ensuit aucune conséquence sur la manière 
dont l'humanité s'organisera, 

Invitée à s'organiser, l'E Europe s s'est groupée selon le prin- 
cipe des nationalités. 

Voilà un fait, et c'est sur ce fait que nous saisissons 
l'erreur de Marx qui est la seconde autorité sur quoi se 
fonde la Pelile République pour excommunier le natio- 
nalisme. | 
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En dépit de Marx, la force des choses ne détruit pas les : 
frontières. — Le principe dominant de Marx, c'est qu'en 
dehors de toute opinion sur l'excellence ou la nuisance des 
frontières, celles-ci, par une évolution inévitable, vont dis- 

_paraltre, Les patries sont une forme du passé, une orga- 
nisation sociale qui a fait son temps. Voilà un propos 
familier aux « intellectuels » et qu'ils croient un libre 
propos, alors qu'ils nrouvent seulement ce qu'on sait trop 
bien : que nous acceptons sans les vérifier ] a plupart de 
nos opinions! ‘ 

L'effacement progressif des frontières est une contre- 
vérité historique et nous devons dire aux évolutionnistes : 
« Conformément à vos principes, vous êtes obligés 
d'admettre, même si elle vous déplait, la notion de patrie, 


car elle se précise, se fortifie chaque jour, et l'évolution 
se fait le long des siècles vers le nationalisme, » 


Karl Marx ne pensait pas ainsi? Eh bienl il faut s'atta- 
cher à la doctrine plus quau docteur, 
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L'évolution se fait le long des siècles vers le naltona- 
lisnte, — Que les partisans de l'erreur internationaliste 
examinent l'histoire, et ils verront, à mesure qu'on ap- 
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roche de nôtre époque, les nations en n train de 86. > former. LORIE DE 
el ils constateront que rien n ny contribua plus que. la Révo: . FOR 


lution. | n j- CE re 
Prenons en mains nos manuels. Rappelons-nous que e LES 
l'Empire romain était cosmopolite ; que le Moyen-âge, : LES 
dominé par l'Empire et par lu Papauté, fut, lui aussi, cos. 
mopolite; que les unités nationales demeuraient mul ébau- 8 
chées dans l'idée très forte de Chrétienté, que c'est au et 
xvie siècle qu'elles se consliluèrent sous la forme monar- ae: 
chique; que depuis la Révolulion, sous l'impulsion de ja il 
philosophie, l'Éurope s'est orgarusée selon le principe des *e 
nationalités. n 
Qu'avez-vous à répondre, Jaurès? Il ne s'agit pas de. ; A 


murmurer avec dégoût : patriotardl patriotardi Il ne s'agit - 
pas davantage de substituer sa chimère à la réalité et des 
systèmes en l'air à une tradition vivante. Le nationalisme, TE 
vous dis-je, est la loi qui domine l'organisation des peuples Rs 
modernes. El de toutes parts ne voyez-vous pas réap-. 
paraitre des nationalités? Ia grecque, la tchèque, l'irlan- 
daise, la bulgare. Aujourd'hui, c'est l'Arménie, ce sont 
les Boërs qui veulent vivre, Des évolutionnistes n'ont qu'à 
accepter, ici comme dans l'ordre économique, la loi de 
l'évolution et la direction générale selon laquelle, par une 
lente poussée, à la vieille organisalion par contrats se 
substitue l'union de ceux qui parlent une’ même langue 
et que rapprochent des légendes communes. 

Les difficultés principales qu'a trouvées la Pelile Répu- 
bligue à faire l'union des forces démocratiques viennent 
assurément de ce qu'elle a méconnu cette vérité histo- 
rique. En portant atteinte sur ce point à la doctrine évolu- 
tionniste, à l'idée qui fait la force du socialisme, elle s'est 
alfaiblie elle-même, Peu importent ses succès électoraux, la 
Pelile République diminue le parti, si elle le met, par l'er- 
reur internationaliste, en désaccord avec la réalité, en CO- 
lradiction avec des faits évidents. 
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“Vois préfèreriez que les: faits de l'hérédité n'exisfassent 
pas, que le sang des hommes et le sol du pays n'agissent 
point, que les espèces s'accordassent et que les frontières 
disparussent. Que valent vos préférences contre des néces- 

























: sités? 
Lettre du socialiste Léon Iennebicq. — Quant à nous, 
nous connaissons des socialistes qui se laissent averlir 
par la résistanro des choses. Ils constatent des nécessités 
dont il faut tenir compte, et ils concluent à procéder aux 
et. transformations économiques en respectant les conditions 
Re. auxquelles un grand Etat, s'il veut subsister, est astreint. 
M. Ces socialistes, s'il faut leur donner un nom, ce sont des 
ns nationalistes. 
, S'il n'avait dépendu. que de moi, les antidreyfusards et 
. les patriotes qui savent exactement sur quels principes ils 
_ se fondent auraient donné la plus grande publicité aux 
idées directrices exposées par un socialiste belge, Léon Hen- 
nebicq, dans une lettre ouverte au directeur du grand jour- 
-nal Le Peuple, Les antidreyfusards contre les dreyfusards, 
: ce sont les disciplinés contre les révollés, mais ce ne sont 
; point nécessairement les hommes de la stagnation ou de la 
. réaction contre les hommes de développement ou, comme 
IR on dit, de « progrès ». Nous acceptons le joug des néces- 
GC sités, le joug du passé, parce que nous ne voulons pas être 
: 5 des brouillons qui s'épuisent vainement en réformes dé. 
115 pourvues de tous antécédents, Et si nous voulons nous 
11 accorder avec nos nécessités, c'est-à-dire avec notre passé, 
| GE. avec la terre de nos morts, cesl précisément pour nous 
| Re dévelopaur au mieux. 
: Éi « La question que je discute, écrivait Léon Hennebicq, est 
. æ. « au-dessus des haines. Elle est philosophique, Dans 
LL: « l'affaire Dreyfus, Dreyfus n'est plus rien. Cette affaire 
LL. 
11360 
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envahit toutes les questions sociales -: 


c'est qu'elle la pose avec des éléments nouveaux. 


« Ce sont des radicaux élevés suivant les idées ralir- à. 


listes d'il y à vingt ans qui défendent avec éne 


Dreyfus, et Emile Zola, et Clemenceau. Ils croient, on 


les défendant, plaider une question de justice. La ques- 


« tion se hausse, C'est toute leur éducation, tout le rationa- . ‘: 
lisme, tout le radicalisme qu'ils défendent. Or, les op 
nions coulent et s'écoulent. Ni la vérité, ni même la 


juslice ne sont immuables. 


« Des idées fraiches, passionnées, montent irrésistible- 


ment. De toutes les forces de ma jeunesse à moi, de 


toute mon âme, je suis avec elles. Elles sortent du 


peuple. Et que disent-elles? Elles nous montrent dans 


les sciences morales, l'histoire, l'hérédité et le conflit. 


des races, 


« IL est désormais puéril, sauf pour les radicaux qui 
voient encore l'univers à travers les Droils de l'homme, 


de nier l'existence des races, leurs déchirements et leurs 


conflits, Non seulement l'explication e l'histoire est im- 
possible sans elles, non seulement l'hérédité collective 


en fait même l'élément essentiel et durable qui donne 
aux événements leur continuité, mais les agitations con- 
temporaines les grandissent. N'attachez pas aux ques- 
lions économiques telle et telle influence, quand il est 
désormais élabli que l'économie d'un peuple dépend de 
son hérédité, c'est-à-dire de sa race, Toutes les grandes 
forces sociales, l'art, la religion, le droit, la morale dé- 
pendent de la tradition historique et géologique des 
sociétés. Chaque race et chaque coin de terre porte son 
droit, son art, sa religion. Une race qui est absorbée 


par une autre est gangrenée, asservie, déprimée. C'est 


discrédit' de je TEE 
législature, discrédit de l'armée, discrédit de la justice. TE 
Mais si dans tous les domaines elle pose la question s0- #. .À 
ciale, en réalité ce qui la rend plus formidable encore, 
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PÉTER DEN NE NN IR, CYAn N ES Ée | 
L SCÈNES ET Di JCTRINES : ju. NATIONALISME : 
st ‘'parcë que je prends conscierice. de cette lutte dés raëes, 
_« qui est la source des transformations et de l'évotuion 
_« des sociétés, que je suis avec les Edmond Picard, les 
ou Rochefort, les Drumont et les Barrès 0) 
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J'ai transcrit, en les résumant (1), quelques-unes des 
idées maîtresses exposées avec une magnifique ampleur 
par le socialiste Léon Hennebicq. Une telle protestation 
contre l'homme abstrait des Droits de l'Homme et du Kan- 
tisme proùve que les socialistes ne sont pas nécessaire. 
ment des logiciens ivres d'absolu et aveugles aux réalités. 


43) LES AMBISIONS DU PROLÉTARIAT SONT-ELLES INCOMPA- 
_ TIBLES AVEC LES NÉCESSITÉS D'UN GRAND ÉTAT DANS L'EU- 
ROPE MODERNE (2) ? 


Gardons-nous de travestir le nationalisme, Le nationu- 
Jlisme ordonne de juger tout par rapport à la France. Le 
_ danger pour la France, ce sont les violences qui déracinent 

sans rien fixer et l'internationalisme qui dénature : voilà à 
quoi s'oppose le nationalisme, Mais si l'on prétend que le 
nationalisme nécessite Iles formes actuelles du salariat, on 
{trahit notre conception (3). En effet, le nationalisme, qui re- 
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(i}) On les lrouvera in exlenso dans le journal Le Peuple, il 
à février 1897, 

@) Voir plus haut le « Programme nationaliste de Nancy », 

(3) On trahit notre conception ét. puis l'on fait la mellleurx 
besogne possible pour les « dreyfüsards». Si les adhérents du nu- 
tionalisme tombent dans cette navrante crreur, nous some 
encore une fois perdus, Et de quoi donè peut êlre fait leur patrir 
tisme ? Les Juifs sont autrement intelligents | 
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connait des affinités entre gens nés de la mére terre A) dés Las ee 
. mêmes morts et qui affirme le retentissement de la vie: FLE 
française totale sur chaque vie individuelle, se préoccupe : Fe 
d'établir des rapports justes entre tous les Français, et,°" 
par-exemple, il veut que l'on employe toutes les énergies, 
qu'on les prenne en considération, que, loin de les mépri 
ser, on leur donne une noblesse dans-leur ordre, s'il y a . 
lieu. Il importe que ceux qui possèdent:une énergie ne 
veuillent pas rompre avec leur continuité naturelle, ni 
sortir de leur milieu, ni se déraciner, ( et ainsi faut-il leur as-. 
surer la sécurité économique. L 
Insistons là-dessus, Le nationalisme est un protection}. 
nisme. C'est le souci des grands intérêts de la patrie. 
Comment les protéger, les défendre ? Comment refaire de 
l'énergie française ? « Toul l'effort d'un ingénieur qui cons- 
truit un admirable canal est inutile s'il ne commence point 
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par avoir de l'eau à y faire passer... (1) ? » 


(1) Phrase de Paul Bourget, Cf. sa lettre ouverte à la Revue Lor- 
raineé, en 18% : 

& Il me semble que la thèse soutenue dans Îles Déracinés esi 
« uné des plus solides de la politique contemporaine, C'est à 
« coup sûr celle qui correspond le plus. au mouvement de tous 
« les libres et grands esprits de ces soixante dérnières années. 

« Elle se trouve déjà dans Balzac, dans Le Play, dans Taine, 


« Réduite à son schema idéal, elle consiste à dire que tou let- 


« fort d'un ingénieur qui construit un admirable canal est inutile 
« s'it ne commence point par avoir de l'eau à y faire passer. 

« Depuis plusieurs générations les hommes d'Etat francais 
« ont été tous plus ou moins cet ingénieur ; îls ont perfecltonné 
« le canal en négligeant d'alimenter la source, Aujourd'hui nous 
« avons une merveilleuse canalisation administrative à laquelle 
« manqué l'énergie à administrer, Il y a en toutes nos provinces 
« de la vitalité française qui se reconnaît à trop de signes pour 
« être niée de bonne fui, 

« Nous sommes un certain nombre depuis notre maître Taine 
« à qui Îe problème politique apparaît sous celle forme : Com- 


« ment refaire de l'énergie française ? 
“ Les uns ont pensé, comme lant de livres viennent l'attester, 
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conséquencés du principe que la patrie est plus foile dans 
l'âme d'un enraciné que dans celle d'un. déraciné (1). 

On réformera la loi de naturalisation pour rendre moins 
accessible l'ingérence de l'étranger dans notre politique. 
_ On réformera le régime propriétaire en empêchant 
l'étranger de posséder le sol de France et en limitant son 


_droit d'exploitation industriel et commercial (2): 





« à un réchauffement de l'esprit: religieux, d'autres se sont 


« préoccupés avant tout du rélèvement physiologique et nous 


« avons vu pafallèlement se produire un mouvement de renais- 
“sance mystique et un mouvement d'athlétisme: Entre paren- 


.« thèses, ce n'est pas là un paradoxe si peu rationnel, car les 


« Anglais l'ont réalisé dans leurs Universités. 
« D'autres, enfin, et notre ami Barrès a donné dans son beau 


‘« roman la plus haute expression littéraire de celte hypothèse, ont 


« cru que le retour à la vie locale était le plus sûr moyen de com- 

« battre celle anémie des extrémités par hypertrophie du centre 

« qui êst le vrai mal de la France. | | 
« Le nationalisme régional n'a jamais eu de défenseur plus 


_« énergique qué Barrès, et si j'avais eu le loisir, j'aurais aimé à 


« mieux :le redire et à le démontrer, en profitant de cetle oc- 
« casion pour rattacher ceite doctrine à la grande loi moderne 
«, qui veut que tout organisme complexe soit une fédération 


_« subordonnée d'organismes plus simples. Aussi n'ai-je pas de 


« doute que l'avenir ne soit 1à, dans une reconstitution de la pro- 
« vince, d'après les dix siècles d'histoire qui ont précédé la pas- 
« sagère réorganisation napoléonienne, | 
_« Cette provines n'est pas morte, elle est ralentie, Qu'on lui 
« rende sous toules les formes conciliables avec l'unité française 
« l'autonomie morale et matérielle, et des centaines de questions, 
« qui aujourd'hui sont insolubles avec l'Etat omnipotent et cen- 
« tralisateur, se trouveront mieux que résolues, supprimées, » 
(1) « Il participe naturellement de la conscience nationale, 
it est nécessairement d'accord avec les destinées du pays, alors 
même qu'il ne saurait pas les formuler, celui qui, plongé par son 
hérédité dans son milieu, en suit insensiblement les évolutions. 
L'administrateur et le législateur peuvent s'inspirer. dans toutes 
leurs mesures de ce grand principe : la patrie est plus forte dans 
l'âme d'un enraciné que dans celle d’un déraciné, » (LasTerre. et 
les Morts, docirine proposée à. la «. Patrie Françaisé, », voir 
. ve neue laire allention qüé beâucoup de nos grands étabiis- 
page SU. oo e  . | | 
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On assurera l'union de la race et de la ferve en achat 
un coin de terre insaisissable à chäque fàmilles :* : 

On protégera nos travailleurs nationaux par uhé loi fs: F 
cale qui frappèra leurs concurrents étrangers. cote 

On donnera : la liberté d'âssociation et la décentrélise 
tion, en sorte ‘que es groupes professionnels (syndicats) . 
et les communes possèdent la personnalité civile, | 0 


FO + + 


a) ‘.« réodalilé financière. — Qu'est-ce que tout cela, 
sinon la lütte de la terre et de la race contre la féodalité 
financière à laquelle tout riaturellèment le déracineur Bou- 
eiller devait dans un bref déläi se domestiquer ? _: * 

Pour décrire cette féodalité finäncièré, nousemprunterons 


des traits et des couleurs à un homme politique, mais qui, 


issu de l'Ecole des Chartes, vaut surtout commé:historien. 


A l'ordinairé, nous ne nous accordôns pas:avéc Carñille Pèt. 


letan : raison de plus pour que nous ayons confiance dans 
nos vues communes puisqu ‘elles sont prises de points si dif: 
férents. 3 

Ce qui constitue les pouvoirs finanèiers en: téodalité, 

c'est qu'ils 8 ‘emparent de toutes les ressources de l'éparghe 
française pour la dominer, pour la gouverner et pour l'ex- 
ploiter, Ai-je besoin de citer des exemples? 

Nos chemins de fer sillonnent notre territoire en tous 
sens, Qui donc a donné les 18 milllards nécessaires pour 
aplanir les reliefs du globe et pour poser les 40,000 kilo- 
mètres de rails qui permettent à nos locomotives de courir 
d'un bout de la France à l'autre ? C'est la petite épargne. 


sements industriels sont français seulement par leur siliatiôh 
géographique et qu'en réalité ils appartiennent à des capitalistes 
étrangers, C'est un des caragtères les plus détestables de la -RQU- 
velle féodalité. 
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Et qi c donc gouverne .. Cent inllle petits porteurs pus- 
sédant entre eux pour cent millions de titres deb Corn. 
pagnies n'ont pas sur l'administration des chenins de 


fer autant d'influence qu' un seul financier qui n'en à que 
“pour 100,000 francs. Les cent mille petits porteurs n'ont pas 
mème voix au. chapitre ; le financier seul a le droit de 
- parler... Si-tout ce peuple: de. petits capitalistes avait sur 
nos voies ferrées une part de gouvernement, il ne serait 


_. pas si dur alors d'arracher les tarifs nécessaires à notre 


commerce que l'on refoule, à nos ports qui se vident, à 
noire agriculture qui souffre. | 

Mais l'énorme exagération du capital- obligation et l'ex- 

clusion des pelits porteurs d'actions permet à des hommes 
qui ne possèdent que 250 millions de gouvernér le réseau 
qui a coûté 13 milliards à l'épargne nationale. 
‘ Partout autour de nous, nous voyons de vastes établis. 
serents de crédit qui sont devenus comme d'immenses 
réservoirs privés de la fortune publique, et cela à tel point 
que, lorsqu'ils sont menacés, le gouvernement intervient, 
car il sent ]à une question nationale, 

A leur côté, s'élèvent d'innombrables sociétés finan- 
cières qui se sont emparées de toutes les formes d'ac!i- 
vité productive de la France : mines, métallurgies, tissus, 
constructions, ete., et qui sont elles-mêmes réunies par 
groupes dans des sortes de clientèles sous la dépendance 
do ces grands établissements de crédit, 

Et qui donc a fourni les milliards nécessaires à cette 
mise en valeur de toutes les forces du pays ? Toujours la 
même petite épargnei Et qui gouverne ? Toujours les 
mêmes états-majors financiers | 

Si l'on veut se convaincre de ln toute: puissance des 
grands chefs et de la subalternité des pétits capitaux ct 
des travallleurs, il n'y à qu'à régarder ce qui arrive lors de 
ces effondrements trop fréquents où se perdènt en une mi. 
nute les destinées de milliers de familles : les grands or- 
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danisatèurs qui ont tenu tous les ressorts sortent ai dé 
sastre, les.mains pleines de millions, Lo 
Ainsi la foule des petits capitalistes, la foule ausst des À : 


4 


=- 
ia. 
=” 


petits travailleurs est éparse, pêle-mêle, en poussière sur 
l'immense territoire : les uns, le front courbé sur la tâche, 


les autres enfermés dans le cercle étroit de leur existence. 
Isolés, ignorants des affaires, ne sachant ni se chercher 


ni se connaître, ils sont groupés par l'intermédiaire, par 


le gros manieur d'argent, fort non pas, comme on le croit, 
de sa richesse, mais de votre épargne à tous! Ces petits 
capitalistes, il les réunit dans les énormes capitaux des 


grandes entreprises de crédit ; ces travailleurs innom- 
brables, il les embrigade sous les ordres des sociétés 


financières, 11 domine le travail national par l'adminis- 
tration de l'épargne française dont il a besoin pour être 
outitlé : il domine l'épargne française pat l'organisation du 
ravail dont elle a besoin pour ne pas rester improductive; 
il amène ces deux éléments à dépendre de conseils d'ad- 
ministration. Travail français, épargne française, il les 
suspend à des titres de bourse, asservis eux-mêmes à un 
jeu subtil d'agiotage dont il possède tous les secrets, 
C'est ainsi que, placés entre les petits capitalistes et les 
petits travailleurs, les grands féodaux, stériles par eux- 
mêmes et qui n'apportent ni capital ni travail, arrivent à 
tout gouverner, à tout exploiter, à tout rançonner et c'est 


ainsi qu'ils deviennent les véritables mattrés de la socièté 


moderne. 


b) Les grands barons, — 11 y a une curtosité que chacun 
certainement partage et qu'on peut aisément satisfaire. 


C'est de connaître les noms de ces grands féodaux, les. 


vrais maîtres de nos vies, 


Recuelllez donc les noms de toutes les personnes at 
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L figurent dans ces conseils d'administration. Elles je sont 
pas quinze cents. Et parmi elles, il y a un état: -major, Xl y 
a quelques douzaines de personnes dont les noms repa- 
raissent: dons cinq, dix, vingt affaires, dont chacune admi. 
nisire. des milliards et qui disposent du meilleur de la pro- 
duction nationale. 

C'est d'abord la haute banque protestante que. la Répu- 

| blique de Genève a donnée’ à la Monarchie de Juillet. 

-Puis le royaume d'Israël qui s'est si merveilleusement 
développé au cours de ñolre troisième République. 

. Et puis, enfin, des exploiteurs français qui suivent 
l'exemple fourni par le génie juif. 

Toutes ces influences de haute banque se trouvent. ré. 
sumées dans une influence qui est arrivée-à être domi: 
nante, un peu par l'importance des affaires qu'elle a dans 
les mains, beaucoup par les catastrophes dont elle a su 
frapper tous ceux qui essayaient d' établit. en face d'elle un 
pouvoir rival. 

Cette influence, fameuse devant li iaginatr populaire. 
C 'est Rothschild. 


Cou vient aboutir: chaque matin à ja table de travail 
d'un tel homme, Il y a d'abord les affaires directement 
mises sous son nom : mines, usines, chemins de fer, 
hanques. Il y'a aussi des milliers de lieues de rails où, sous 
son: autori‘é, se croise sans cesse, dans un lumulle de fer 
et de vapeu.. tout le mouvement d'hommes-et de richesses 
que fait la vie économique d'une immense portion de ter. 
ritoire, Il y a aussi des régions minières éparses au sud 
et au nord de la France. Là, les populations vivent à sa 
merci, le sol est fouillé, évidé en tous sens par ses galeries, 
sous les fondations des maisons et sous les racines des 
récoltes. 

Mais, là même où it ne parait pas, sa puissance peut ôtre 
au moins aussi forte. Dans ces grands établissements de 
crédit, en apparence indépendants, où vont se concentrer 
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toutes. les petites fortunes, dans cet immense et flévreux : 

marché de la Bourse où se fait et se défait à chaque ins-. : 
lant le sort de toutes les richesses, qui donc serait assez. 7 
puissant pour ne pas sentir peser sur sa tête une telle su- :: : 
prémätie et pour n'en pas interroger anxieusement la pen-… 
sée? Que ne peut pas enfin ce Rothschild qui tient dans sa : 
dépendance les finances d'Etat de plusieurs grandes puis- - 
sancès européennes | CC 
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C) Le danger de celle féodalité. — - Ce qui fait de cette puis- - 
sance financière la grande menace pour les Etats mo- 
dernes, c'est qu ‘elle s'exerce sur le revenu de tous les capi- 
taux, sur le prix de tous les objets, sur le taux de tous les : 
salaires, c'est-à-dire sur ce qui compose dans le menu Ja 
trame serrée et profonde des millions d'existences 
humaines dont l'ensemble forme l'humanité. 

Prenons, par exemple, la situalion faite à l'Agriculture. 

Le gouvernement a tenté, par des droits protecteurs, de 
garantir un prix minimum à la production nationale, Ré. 
gulièrement des syndicats de féodaux financiers absor- 
bent le bénéfice de ces mesures de protection, par leurs 
bascules et leurs jeux. 

Les pouvoirs politiques de jadis n'avaient pas réussi à 
s'emparer des phénomènes économiques. Le fonctionne: 
ment de ceux-ci se dérobait à leur violence ignorante, et: 
une grande part des libertés humaines était sauvegardée 
par l'espèce d'indépendance aveugle de la force des 
choses. Mais il était réservé à notre temps de voir les 
pouvoirs financiers asservir les pouvoirs politiques. 

De 1à une impunité constante de toutes les escroquerles 
financières, De Iù encore nolre ignominteuse corruption 
parlementaire, (Voir Leurs l'igures.) 

Quel gobe-mouche peul croire que notre forme de gou. 
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He CRUE vernement est. u une démocralie ? Nous sommes en bloulo. 
FEES 

CEE 

D. d) La lulle contre cette féodalité. — Comment pourrions- 
I nous lutter contre cette redoutable ploulocratie d'exotiques 
Le dont la France peut mourir? 
ee “Nous n'empécherons pas que, dans la civilisation 
FER moderne, les capitaux, les puissances d'argent tendent à 
lé devenir les puissances suprèmes. Seulement ces puis- 
#5: . sances dont chacun, soit par notre-travail, soit par notre 
Hé pelit avoir, nous avons une parcelle, nous devons tendre à 
200 les retenir entre nos mains françaises, Comment ? Par 
ee le bién de famille insaisissable et par l'association. 

Notre salut, c'est que nous cessions d'être des individus 
le. déracinés et éparpillés. ‘ 

Le 

EE 

ES e) L'Assoctalion (personnalité civile des communes el des 
Re. syndicats), — On le voit par ce titre, nous confondons la 
LS liberté d'association et la décentralisation, Il faut aider à 
AR se former tous les organismes naturels, favoriser toutes 
Re les affinités. Par l'extension des personnalités civiles, la 
“ol transformation propriétaire peut s'effectuer lentement et 
4 pacifiquement, La propriété des collectivités deviendra de 


plus en plus l'instrument de travail et résoudra ce que les 
collectivistès appellent la « soclalisalion des moyens de 
production ». Le travailleur ne sera plus un salarié; il ne 
sera pas non plus un fonctionnaire et il deviendra un pur 
associé, Les groupes de production et de propriété Collee- 
CT tives pourront varier autant que les besoins du travail 
Ré. l'exigeront, La commune deviendrait surtout l'instrument 

2 de la propriété et du travail agricoles; le syndicat ou 
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groupe corporatif, 1 instrument de’ la propriété et ai ( LE 


vail industriels. 


On peut comparer le mouvement corporatif mm | 4 | 


au mouvement communal dû xni° siècle, Je sais ce que. 
valent les analogies à travers les siècles, mais c est pour. 
îxer les’ idées. Dans ce temps aussi, les hommes, ayant: 
à secouer la tyrannie féodale qui les étreignait, se sont. 
associés pour la combattre. 


., 


Î) Une nouvelle main-morle. — Iines ‘agit oint dé SOCIÉ- LITE 
tés coopératives qui sont de petites sociétés anonymes. 
1 s'agit bien d'associations qui crééent un fonds com. ; 
mun, qui ne touchent pas au capital et qui ne répartis ‘ 
sent que les intérêts. Les individus, dans ces nouvelles 
formes propriétaires, n'auraient que des droits de jouis. 


sance, le groupe étant seul propriélaire par sa seulo por 
sonnalité civile, — Bref, une main-morle. | 

(On conçoit que ces différents groupes propriétaires de- 
vraient être soumis, cela tient dans notre définition supé- 
rieure du nationalisme, à tout ca que comportent l'intérèl 
national, la sécurité et l'unité de la patrie. ) 


A4) LE NATIONALISME IMPLIQUE LA PROTECTION DES OUVRIERS 
FRANÇAIS (1). 


a) Le sentiment nalionalisle, 


Le Parlement el les étrangers. — Les discussions parle- 
mentaires du 4 et du 6 mai (1893), sur les conditions du 


(1) Celte étude, ‘publiée en trois articles dans le Figaro . 
(mai, juin et Juiliei 1698) tut répandue en brochure à l'occasion . 
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| SCÈNES ET DOCTRINES DÙ. NAMONALISME 


séjour des étrangers en France et sur Ja prolectibn du 
lravait national, ne semblèrent pas favorables aux malio- 
nalistes. Contre eux, M. Burdeau eut des gestes indignés, 
car il considère que, par une taxe sur les ouvriers étran- 
__.gèrs, on veut faire retomber la France dans la barbarie, 
M. Rouvier déclara qu'il « ne pouvait écouter la discus. 
sion sans une certaine humiliation ». 


Nombre des étrangers en France. — Ces messieurs 
ont de la compétence et on leur atiribue de l'autorité. Mais 
l'Oflice du Travail publie celte semaine une Statistique 
des. étrangers: Et il n'ya ni éloquence, ni autorité qui 
aillent là contre : treize cent mille étrangers sont installés 
en France, ils jouissent de noire pays sans:en supporter 
les charges, et soixante-cinq mille seulement vivent de 
leurs revenus, c'est-à-dire nous apportent de l'argent. 

Chiffre énorme, treize cent mille] et qui grossit chaque 


des élections législatives de 1893 : — Contre les Klrangers, étude 
pour la protection des ouvriers français, pur Maurice Barrs, 
député, 1893. Imprimerie Parisienne, 19, faubourg Saint-Denis. — 
Nous sera-t-il permis d'indiquer qu'on ÿ voit dès cette date le 
lerrain, l'argument, le vocabulaire, toute la vérité nationalisle 
qu'un grand parti bientôt allait adopter? — Oui, il nous est permis 
. dé dire cela et encore de renvoyer à tels articles précédents *, mais 
à condition que nous resliluions à tous les grands esprits antc- 
rieurs les semences que nous leur devons, à condition que nous 
vantions nos provinces de l'Est, la Lorraine el l'Alsace, où l'on 
respire nalurellement du nationalisme. 

Nous âvons respecté dans celte reproduction du texte primilit 
.des sous-titres qui sont uliles pour les édilions de propagande. 


(à) La Querelle des Nationalistes-et des Cosmopolites (Figaro du 29 juillet 
1892) et puis la collection du Cowrrier de L'Est, notro journal de Nancy. Et 
comment ne salsiriongnous pas l'occasion de dire ici notre haute estime 
pour la doctrine et pour le caractère de notre ami et compagnon do luttes 
en Lorraine, À, Gabriel, qui, plus que personne, et sans qu'on lui rende lou- 
jours une suffisante justice, a maintenu d'accord avec Îles Intérêts de Îa 
patrie les intérèts du prolétariat, 
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année. Les ingénieux. raisonnements et les. indignées i in. - 
terruptions de MM. Burdeau et Rouvier ne modifieront pas. 
celte grave situation. Au moins nous la. firent-ils voir. mn 
beau? C'est l'avantage de l'éloquence; elle ne ‘change rien‘ 
aux faits, mais elle transforme les impressions que nous. ; 
en ressentons. Eh bien! non. Si érudits, si bién disants, Fe 
ils ne sont pas arrivés à convaincre tant d'ouvriers fran- 
cais.(plusieurs centaines de mille), qui vivent sans travail 
ou avec un travail intermittent, - de. prendre. en réjouis- : : 
sance cette prospérité de } étranger. en France. Ces habiles . 
gens n ‘ont guère persuadé que Îles employeurs d'ouvriers 
étrangers, c'est-à-dire ceux-là même qui, avant de les lire 
dans l'Offictel, étaient de leur avis. a 
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Réponse aurt internationalistes. — Et en effet, sur l'en-. 
semble de la question, imagineriez-vous les deux argu-. 
ments, de couloir et de tribune, des « internationalistes n? 
M. Turrel. commence ainsi son rapport. | 

— Messieurs, la France est.par excellence une nation 
accuélllante et hospitalière, Elle doit, elle veut le rester... 
Nous n'entendons pas, et nous tenons à le déclarer, faire 
quol que ce soit qui puisse porter atteinte au bon renom de 
noire pays ou laisser croire que nous avons oublié les 
grands principes de la Révolution. 

Hospitalité, grands principes! C'est toute la philosophie . 
des concours agricoles, comme c'en est l'éloquence, . 

_ Quel lecteur devant cette argumentation ne s'écrie : 
« Ahl nous ne fûmes que trop hospitaliers! » Et mille petits 
faits se présentent à nolre esprit : les charlatans cosmo- 
polites du genre Cornelius Herz et Reinach, qui encom- 
brent Paris; les vingt mille étrangers condamnés chaque 
année par nos tribunaux; l'œuvre de l'Hospitalité .de. nuit 
recueillant dix mille étrangers à Paris, tandis que tant 
de malheureux, nos compatriotes, demeurent sur le trot: 
toir faute de lits, … 
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Certes: la France hospitalière, C est un beau mol, mais 
hospitalisons d'abord les nôtres. Fo 
“Alors, -voici M. Burdeau qui prend un autre ton: 

_. — Ces étrangers qui viennent en France, ce sont les do- 
mestiques du peuple français: ils remplissent chez nous 
des métiers que vous dédaigneriez. 

“Je crus voir se baisser les yeux de mes collègues: sans 
doute, dans cet instant, chacun de nous songea à tant de 
malheureux qui chaque jour nous viennent demander du 
travail, n'importe quel travail, un morceau de pain. Mais 
laissons notre expérience personnelle, toujours fragmen- 
taire et suspecte. C'est la statistique. qui répondra. à 
M. Burdeau. 

u J'admets qu'une partie des six mille étrangers em: 
ployés dans l'industric chimique et des quatre-vingt-douze 
mille du bâtiment et les trente mille de.la métallurgie 
fassent une besogne pénible, mais cinquante-neuf mille 
étrangers vivent de l'industrie textile, soixante-trois mille 
de l'habillement, trente-huit'mille des professions libérales, 
cent dix mille sont fermiers, métayers ou colons, quatre. 
vingt-dix-neuf mille propriétaires-cultivateurs et cent. 
soixante-seize mille commerçants (parmi lesquels cin:- 
quante-sept mille cabaretiers ou hôteliers)! » 
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La proleslalion nationale, — Ces séances du 4 et du 
6 mai, puis la publication de l'Office du Travail, voilà d'ex- 
cellents indices sur l'invasion des étrangers. La statistique 
montre le danger, fait voir nettement la hauteur du flot qui 
s'apprête à submerger notre race, et, d'autre part, la dis- 
cussion parlementaire laisse entrevoir quelle Motion, 
quelle énergie de défense il y a dans ce pays. 

Déjà brutalement münifestée par les grèves. de Liévin 
et de Lens (août 92), la protestation nationaliste s'exprima 
parlementairement dans cinq projets qué des groupes con: 
sidérables de députés déposèrent sur le bureau de la 
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sitions, les promoteurs sont MM. Castelin, Lalou; : ME: ; F 


cherez, Brincard; Hubbard.) Cela est “significatif de io 14 


nion des masses. 


Aussi, parmi les professionnels de la politique, la ques.” nn 


tion des ouvriers étrangers est-elle considérée comme.pas-  ” 


sionnant les travailleurs, « Si je me laissais guider par des TE 


préoceupätions purement électorales — déclarait le rap- . 


porteur inlernalionalisle, — de: ne liendrais pas le langage ES 2 


que vous entendez. » 


Un fait se déguge, c'est qu'une fraction importante de la: + 
population réclarne des mesures de protection. Et j'ajoute : 
que de toutes les revendications ouvrières, celle-là, si éner-. . ” 
gique, est en même temps la plus sympathique : elle s'ac- : : _ 
corde avec le sentiment patriotique de toutes les classes 


et même avec les intérêts de beaucoup de personnes de 
métiers bourgeois. 


Pourquoi les étrangers viennent-ils en France ? — Ces 


treize cent mille étrangers envahissent tous nos métiers el 
même les professions libérales (voir la Facuité de méde- | 


cine, l'Ecole centrale, etc.). 


Je ne m'en étonne pas. Ils aiment la France pour deux ‘ 
n'y payant pas l'impôt militaire et trouvant là 


raisons : 
plus de bien être, un salaire meilleur, qu'en leurs patries. 
Pour ces mêmes raisons, tels de nos industriels, de nos 
commerçants emploient de préférence ces étrangers 
« Voilà, disent-ils, de beaux gaillards qui peuvent- donner 
trois ans de leur jeunesse la plus robuste, et en outre ne 
sont dérangés ni par les vingt-huit jours, ni par les treize 
jours. » Ces patrons ajoutent : « Que voulez-vous? les ou: 
vriers étrangers travaillent à prix réduits. Payés moins 
cher que des Français, ils sont encore plus salisfaitsl:n--. 

Visitons ‘en effet duns le .Nord, dans l'Est, une de 
ces équipes belges appelées par nos grands industriels, 
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Le “Les hommés ont. laissé leùrs fenmes aù pays et vi- 


vent pôlè-mêle, sous ‘un vaste: hangar, de pommes de 
terre cuites par l'un d'eux; Nos Français, avec leurs fa. 


milles, leur modeste besoin de confort, périraient là. 


Il est odieux, le premier patron qui recourt à ces bandes 
d'esclaves, mais le second, qui ne l’excuserait? Quand son 
concurrent, par de tels procédés, abaisse les prix de re. 


vient, peut-il soutenir la concurrence? Lui aussi sé tourne 


‘vers l'Italie, la Belgique. Et si l'ouvrier français ne veut 
pas redescendre à celte vie inférieure, sans confort, sans 
hygiène, pour lui plus de travail, Ah! qu'une loi inter. 


vienne et entrave ces dures nécessités de la. concurrence 


sous lesquelles défaillent les sentiments d'humanité et dé 
patriotisme de nos industriels! | 
Nos ouvriers et la civilisalion française. — Epouvan- 
table contradiction où toute justice est étranglée. Nous pro- 
fiterions de la civilisation française, si raffinée, poussée si 
loin avec la collaboration de ces ouvriers qui, dâns cet 
efforl, ont pris des besoins de bien:ètre, et nous: prélen. 
drions leur refuser les avantages de notre civilisation pour 
qu'ils n'en supportent plus que-les intonvénients | | 


Les travailleurs français el le protecttonnisme douanier. 

— Quels sont-ils donc les industriels qui réclament cet 
internationalisme? Mais vous les connaissez. Ce sont eux 
qui, hier, invoquaient la solidarité patriotique pour qu'on 
protégeät le mouton national, le drap national, contre la 
concurrence étrangère. Gauthier de Clagny l'a rappelé : 
M, Méline, pour faire voter ses droits protectéurs, indi. 
quait qu'ensuile on protégerait nos nationaux, Pourquoi, 
à l'égard des ouvriers, qui n'ont ni moutons, ni drap, ni 
blé à vendre, qui n'ont que le travail de leurs bras, la soli- 
darité patriotique ferait-elle défaut? On n'hésitera pas à 
faire payer à l'ouvrier un objet quelconque plus cher, sous 





 APPEN DIE ” 


prétexte que. c “est une objet, français ; ‘cependant on Ta tait 


fabriquer en France par un étranger” qui ‘aérandait FE 


quelques sous de moins qu un ouvrier français. 


Ainsi certains industriels maudissent la concurrence ne 5 
étrangère quand elle doit les forcer à baisser leurs prix. 


de vente, mais l'encouragent lorsqu'elle doit faire baisser 
leurs prix de revient au détriment des ouvriers! 


Les économistes libéraux el les socialistes collectivistes 


devant l'idée de patrie, — Seuls:les économistes. libé | 


raux orthodoxes el les socialistes collectivistes ont le 
droit de ne se point choquer de cette invasion des 


étrangers en France. Ils sont partisans de la liberté 


des échanges. Ils ne participent pas de cet illogisme du 
système actuel qui protège les produits du travail néâtionäl 
et favorise les travailleurs étrangers. Economistes ortho- 
doxes et socialistes collectivistes se rencontrent dans la 


même idée internationale : « La planète est un atelier », 


dit M. Léon Say,approuvé là par M. Guesde. Ces deux per- 
sonnages suppriment en économie sociale l'idée de patrie. 
« Où je gagnerai le plus d'argent et où ma vie sera le plus 
confortable, là j'établirai ma patrie. » S'ils se séparent, 
c'est que M. Léon Say livré la planète à la libre concur- 


rence des hommes, tandis que M. Guesde veut y régler leur 


travail. D'ailleurs, tous les coins de la ‘planète ont les 
mèmes droits à leur sympathie, | | 


Mais si, contrairement à l'opinion des économistes ortho- 
doxes et des socialistes collectivistes, on pense que l'idée de 
patrie est belle, bonne, légitime, il convient que: l'influence 
de cette conception so fasse sentir en économie sociale, de 
même qu'elle se fait sentir dans la politique, dans l'éduca- 
lion publique, et on arrive à cette conclusion que la pla. 
nèle n'est pas un atelier, mais une collection d'ateliers 
ayäht des intérêts peut-être solidaires, mais distincts. 
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: L'idée de palrié- el la proleclion des travailleu nalio- 
:  naux, —-Evitons aussi que cette idée de patrie se Érésent 
- à nous uniquement avéc des charges à subir et des cor. 
vées à remplir. Si tant d'ouvriers aujourd’ hui s'en ‘écartent, 
c'est qu'en somme elle ne s'offre à eux que sous la forme 
d'impôts et de service militaire. On leur demande le sa: 
crifice de leur temps, de leur argent, de leur vie même, 
pour défendré le sol national, la richesse nationale, et ils 
voient le sol national envahi pacifiquement par les étran. 
gers, tandis qu'eux-mêmes n'en possèdent pas une par. 
celle, la richesse nationale accaparée par les étrangers, 
sous la protection des lois françaises, cependant qu'eux, 
_misérables, ent souvent peine à trouver du travail... 
Allons jusqu'au bout, L'idée de patrie implique une inég. 
lité, mais au détriment des étrangers, et non, comme au. 
jourd'hui, au détriment des nationaux. 
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La conquête économique de la France, — Pour accepter 


que des armées d'étrangers envahissent notre territoire 
oppriment nos nationaux, possèdent la fortune et le pou. 
voir, enlèvent plus d'un milliard de salaires par an, nous 
suffit-il que ces conquérants ne portent point d'uniformes 
Tout tendus à éviter la conquête guerrière, accepterons: 
nous la conquête économique ? Voilà la question, 
Question très grave, fortement sentie du peuple sur qui 
elle pèse, Comment des députés toujours en contact ave 
l'élément populaire eussent-ils persisté à sourire de ces de. 
mandes de protection, où à les flétrir ? Sur ja fin de la dis. 
cussion, le 6 mai, nous entendimes le rapporteur, jus- 
qu'alors si intraitable, déclarer : 
— Je suis, comme la majorité de la Chambre, persuadé 
que le moment n'est pas éloigné où, pour être conséquent: 
avec nous-mêmes, nous devrons taxer le travail des où- 


vriers étrangers. | oo S 
Les dépulés palroles. — Aveu déctsifl Je le savais bien, 
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CAPFENDICE 


que le cœur de cette assemblée était, nationalisté. Ce Parle: : + _ 5 
ment, qui vient de repousser même la: modeste taxte de. un : # : e 
franc, secrètement il acquiesce aux vœux.de protection: 8f ; 
fortement exprimés par MM. Castelin, Gauthier de Cligny, : 
Dumonteil, Marius Martin, Pierre Richard, Antide Boyer, : 
Brincärd, Toutes ces bonnes volontés, un pôu intimidées de 
se sentir éparses dans les divers partis, s se sont rassurées 
en constatant leur nombre. | 
Et maintenant, la besogne utile, c "est, avant de tenter un 
nouvel assaut parlementaire, de maitre eñ évidence les 
vœux de.tous les intéressés, commerçants el duvriers. À 
se formuler net, plus encore qu'à s'exprimer haut, un senti 
ment prend toute son intensité. — A 
L'énumération des dispositions législatives réclamées par 
les intéressés sera notre prochain chapitre, puis nous 
verrons si les traités internationaux nous opposent de réels 
obstacles. 
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Les ouvrters élrangers et la diplomalie. — Dans ces trois. 
séances que la Chambre consacra à refuser toute prètection 
au’ travail national, un mot pourtant du rapporteur est 
essentiel, que nous avons relevé : « Je suis, comme la ma: 
jorité de la Chambre, persuadé que le moment n'est pas 
éloigné où, pour: êlre conséquents avec nous-mêmes, nous 
devrons taxer le travail des ouvriers étrangers. »Et auss Or 
it formulait son objection dont il faut souligner la vanité : 

— « Tant que la situation internationale, celle que nous 
font les traités, ne sera pas modifiée, je ne pourrai que pro: 
poser à la Chambre d’' écarter toute taxe militaire où autre, » 

(6 mai.) 
En vérité, qu'c on nous | permelt de regretter le temps 


É, eu \ 1. J 1 F \ L . 4 J . _ 
û : : : L * . . ", ["3 - 1—J ! L = LI ! r 
ï M ï ” - FU Le ‘ 4 : . f LUTTE Ds: . L : ; < = ” F = = 
, : _ PE ï . î L s . + 4 +)" | un + 4 4 k LS PR "4: a ut ps R F7," To “ = L ! .": ” LL | CE 
pa EL ° .. ù a À : æ ESS um T Je MESSE Eh U. ' “ 1. k nd. 7. SE LE - RE PT TE is : at Hs _" LA #—. Li ." TL #Æ- Er LE =. . ‘ 4 _, : #7 Es at u 
: : eh "ir = at PES LA 1 LL — + hd “3 * D LE 1L r- 4 ” RES LE e. = Lui F4 = à T F = à LL d” Tr = on” E, w +" #F LE We 75, rs Sa % F_.: AJ a+, et | “. e *- ae a. E + rt : N ." r +7 = * Ac: PE ‘ ri ', r * _ Ta à, " " " . = _ “* = 
do" *+ £ Fr ut Cu L n T _ . JL. 1 r 1— gl Tr CI + CRT ': À A \ - H =" lu La LR .,T = w _ " 4 ns LE _ L k Tr = . L ES | 1 - É =. s , Le ss" ua ! . = " 1: CT | Le è Ti 7 “2 +, 3 D. a” 4, "4 1 —" - L +” + 3 % ü . . _ = 
CE 4 ‘ "oh DE > + J à "Et - —— é ” “# °= 1 EU RE 2 7 "L Æ ,: n'" " "' Fa “oN . " ne L Fou * at * #7 a LC Fr. Ta | # Tr Fo 5 L . - 4 " i \ 
a, 1 RAT ta | CRE CARERESE TRES DE: EE D RE ES tes. ts ET LS dos Tr, TU 
L 7 : EE : A " . " = . re" ', : _ - _ .” . .. En: : : " =" Toit L 1 # lu - " = s Frs - à E ü ‘ L . . 0 1 — 7 CR — n , , — k : , 1 + #2. . L : 
= ps F. fl ps 2 1 [rs ’ sa Fr. CP . ST FE . Fr: + ." . a S L = : L- rh cu. . Re - . | r . = cr - - . L . : . à | : L . " : - = LL CA . . . k . a : 1 , . L #. F e 
er … mn PE . LT — + Le = #, À, - +Lh “4 | CE 


a 


J | 
RU US Ve 
LÉ V : “ UT . | ‘ 
Nr. * LubRs - LL CE = 
Li = F . + Le ' 
LE LA Et Lo + 


… _ 
s 3 1 
ral: A - CE 
. L 
r 
: 7 À 


F L PF À | a. N L L | a +” 
se a RSR TA ÉRR 





dx 


| Th ee 
A GE ER 
the 0. 


CPS + lau. 
TT tr gent Un 


‘ Li 47 L] 
CR " 
af | ur +, 
a Ms af M ns 5 1, UT 


etes . 
F: vd : 


Ke hurle à 


D TAN MR TEA Se HS 
se 
4 


ASE 


L À 
y ETF) 


Te p 


re 9 NPRQE Pam Dore PE Ge hui = 
REX nte AY MOTTE ESS NE PRÉ aRE 


es " . LÉ .. Li : 
LEE 0 
= Carl 
: L 
nor R 
EL L : 
* Tr ai 
rt 1 À ri r 
_. 43,7 7 
ï CT | 


ty, 


CN NP de 
nt PRE “3 
UT DM BE 


1R 
Te 


C4 rl F as: * 
1 + Fr r ; à Eu = 
: AT F LE = : dir" "hZ + 
rs LE te F k NL + Qu : LES - 
_" T- : + _ La et a 4 LR = 
: i L FA AE r Fr 7" = É , ; # 
L CR 


EC EL 
he To ; 
7 Tr n -* "1 DRE L : 


ET 
Éd uts à : 


PR ROC av, 
TRES 





f 


LE ee 


qe Else PT 
Le 
LÉ = 


= E . 
"ME 1 L 
3 | dE 
Ca LC] em] 
ar 
+ 4 Per 7, 


À re 


na 


13 N re 
Es LE 

Fee 
L: CR 
FL “hi _ 

h = : Ÿ TL 
12 LE 
er TR ET 
3. “ ANS 
rs 1 ARS a, 
MY TS 
+: À ni 3 
” , ‘ L LT 
FE Hat 
"L A EN | 

. nu es 2" 

u Ka: =" sl r 
pre ! ” " FA , 
Ke : - ji 7 " 

É +. 
Ty 
re * 
3, 
FE 
fiss 
Fr. + 
Fe 
es 
el ru 
A 
4 : 
+ 
1 Ce 
ee 


he 


se. - C1 r 
‘ _— les — Ê LT 
Er . = Tu = . LE F : de, n JL 
L 0 1 . L _ "* j F L . : F + : ° , 
RME LE A L' , _ = 4 4 + LT Fe v pl F F Ts * À 4 + de r = k K - # We hé dr : 7. r 7 + . = # = K s + + € FI 1% " , L] _ = 
r mm" s w d' 1 4 Nr . 3 = bel * 4 = ” a #. e ue Le ee. s- J r _Æ-: . + 7 = * F J Lai D nt = T 
= I x Er * CE] a+ = ’ y J " n " er 1% pi F . É à Ê A JL = OS. î = - : + ni, L H : PE 4 E EE # Fr, 
F Ér ft = : -, .N- Fr LA Li 4 _: : r _ + L . Le AL] = 1" F = a Le ï ; _ 
[ad L | à " Fe = 1e CE. F ."* 1] Te - . 2 : ke | Fur « h p _ _ =. £ j _ El" - _ M [ = Fr -. ” TT LS 3 — ra + = Ed = _ L + a L 
h F 7  F CLR _ - LÉ .- EL , . . ar * *. 1 9 CR tu . sn 7 + D au L - 4 * L Er 7 TI , & L ul 7 . + | LEE f 7 _ 3 _ 
LS a A Fr “ * 23 2 a ° = # "! y-t T L +] " * . - + “,” TE. eu É + = LT 4e LL: ” r ! : ET 17 L 7 # 4 L'u Fa re "- J " eu gr " k : = 
EE F. , + *, "+ . ° | SR PRE PES -a* 14 A CES EEE Fe 5 F : d NE 7 , TA AE Runt "SAS 
os me * = : ne: LS 7 r “ FT + ” oo + _ PE “a  È 2 + F _ LE k T° : a +} AT : ri =} : + F Tei = 2 * eh tr LE , : r = arr Eau - + FT 
° F * Fu re + L nu : ci = 1 - : 4 = + his * + % T 7 “ k. "+ TM, + —" * : m F_- , RE ". L RE + el + * + 1! : ou Fe, 7 L 17 * Tr” 
: : ; TT pes _ out Cu 4 PT. ET Four 
_ . - »- . r e . = . CR | 4 nr — = 
on = < " + L LT = kr 
- - [' J _ Fr . — " 


. nur à 
2: 5 
: " r Fr 
Ro RM ; 
Fo dE = 


ee ee É= nn de | Le He SE | Fe É rer du D é Le es fee us . 
F 466 “SCÈNES Et DOUTRINES DU NATIONALISNE | | 
. | que passent dans les conseils d'adMihistration de sociétés 
financières, M: Burdeau et M. Rouvier. S'ils fréqhentaient 


les milieux populaires, ils connaïitraient la violende, la jus. 
tice et la nécessité de: celte protestation contre les étran. 
gers, etils. prendraient tout de suite ce que vous les verrez 


| réclamer, n'en doutez pas, dans quelques années, à Savoir 


la divection du moüvement nationaliste. Ah! qu'ils trouve. 


raient vite un biais pour concilier les traités sk nos inlé. 


 rêtst | 


À quoi-se réduisent en offet ces difficultés internationales 
quand - on.les examine de près? A rien, et nous le con: 


“cluons des explications même du ministre : 


Tous nos traités peuvent être modifiés en Les dénonçant 


douze mois à l'avance. Seul, celui conclu avec la République 
Sud-Afri icaine vaut jusqu ‘en 1897. Or, qui doute que, moyen. 
nant un très pelit. effort, les bureaux des ministères ne 
trouvent le secret de décider le Transvaal, qui d'ailleurs 


n'a pas de nationaux chez nous, à dénoncer ce traité ? 
Mais udmeltons pour un instant cette absuräité que les 
relations de la France vis à vis du monde entier puissent 
être commandées par cette petite République, ceci demeure 
incontestable qu'en 1897 les antinationalistes n'auront plus 
d'objections diplomatiques à opposer aux mesures dé pro: 
tection que nous réclamons contre les étrangers, 
Prenons donc l'avance, formulons ces réformes, résu- 
mons el examinons les vœux de l'opinion publique... 


| Mesures à prendre contre les étrangers 


Nous réclamons : | | 


1° Une taxe sur les employeurs. - — Et voilà. le point 
essentiel! Qu'il s'agisse d'ouvriers, d'employés, de gens 
de maison, de précepteurs, de commis de banque, ele,, ete. 
nous demandons que celui qui les emploie paie une tnxe 
montant à 10 0/0 des salairés qu'il léur verse, 
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C est écarter de nolre pays a niain-d'éuvre “étrangère; “7% - 
C'est diminuer les demandes de travail, et voilà un progrès: LT 
énorme pour l'amoindrissement de la misère en France.  ‘.":: 

On dit : « Laissez agir les lois naturelles de l'offré et de .? ‘:# 
la demande ; gardez-vous d'intervenir pour en fausser le. :: 


jeu. » Fort bien, mais Carey, le grand écrivain protection- 


niste américain, l'a démontré d'une façon que nous consi- 
la loi des harmonies écono- : : 


dérons comme irréfutable : 
miques, c'est-à-dire la solidarité des différentes parties du 


corps social, n’est vraie que dans l'intérieur d'un même : 
pays. (Et par paÿs, nous entendons non pas un territoire, _ 
mais l'ensemble des citoyens.) Le capital français est soll- 


daire du travailleur français et non du travailleur belge. Et 


précisément ce que nous demandons, c'est qu'on ne laisse 


pas l'afflux des ouvriers étrangers fausser cette harmonie 
économique. #, 

En France, où la population n'augmente pas, s'il n'y 
avait que des ouvriers français, il y aurait largement du 
travail pour tout le monde. Par ce simple jeu de l'offre et de 


ja demande, en restreignant le nombre de ceux qui pro- 


posent leurs bras, la siluation des ouvriers natlongux 
s'améliorerait immédiatement. 

Et cette mesure, dans l'état actuel de nos rélutions inter- 
nationales, le Parlement la pourrait-il voter ? 

Oui, car, en décembre 1891, M. Ribot parlant des lraitès 
qu'il allait signer, ceux-là même que l'on voudruit nujour- 
d'hui nous opposer, déclarait : 

— Nous n'engageons pas la liberté de la Chambre, Le 
jour où elle aura à examiner la question d'une luxe sur les 
ouvriers étrangers, elle. la discutera librement et elle aura 
le moyen de faire exécuter sa volonté dans le plus bref dé- 
lai. | 


2 Une taxe militaire, — M, Brincard en posa fort 


bien la nécessité (6 mai 1803). « Comment ! voici des étran- 
gers qui viennent, s'établir en.France et faire concurrence 
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SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME  : 


à nos ouvriers et à nos employés, qui ne font ni les vingt. 


huit jours, ni les treïze jours, qui profitent de tous nos su. 


crifices pour l'enscignement, pour l'assistance publique 
et qui no paycraient rien, même pas la taxe que payent 
les Français dispensés du service militaire ? » 

. Et M. Gauthier de Clagny impressionnait vivement la 
Chambre en rappelant cette réponse trop fréquente des pa- 
trons à qui l'on propose des jeunes gens au sortir du service 
militaire : « Nous aimons mieux les étrangers parce qu'ils 
n'ont pas de vingt-huit jours ni de treize jours à faire. » A 
Paris il y a cinquante mille domestiques étrangers qui sont 
employés de préférence aux Français, parce que, n'étant 
pas soumis à @es périodes d'instruction, ils peuvent conti- 
nuer sans interruption leur service. (Cité par M. Marius 
Marlin.) 

En 1887, le {exte suivant fut proposé à la Chambre : « Tout 
étranger inscrit sera astreint à toutes taxes pouvant frapper 
les Français exemptés ou dispensés du service militaire, » 
Cette rédaction, le ministre, M. Flourens (27 juin 1887), dé- 
clarait ne pouvoir la critiquer ni d'après le texte des traités, 
ni d'après le droit des gens. 

Pour nous, en présence de l'énorme privilège fait aux 
étrangers (de jouir de notre pays sans supporter la plus 
lourde de nos charges, l'impôt du sang), nous regrettons 
seulement d'être obligés de nous en tenir à cette taxe mili- 
taire trop légère vraiment, trop peu compensatoire. 


3° L’exclusion des travaux militaires, — (C'est un | 
danger pour la défense militaire que la collaboration des 
étrangers à nos travaux stratégiques. Continuellement, 
dans les villes du Midi, Marseille, Toulon, Cannes, Nice, 
les murs sont couverts d'affiches en langue italienne tré. 
clamant les ouvriers italiens pour les travaux des forts. 
Dans nos Vosges, dans le Nord, mêne situation. Qui ne 
s'en inquiéterait ? MM. Maurice Rouvier. et Burdeau. avr- 
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als de l'internalionalisme, sont eux-mêmes sur ce point 
Dbligés de céder. | 
« Il est regretlable, déclarait le 6 mai M. Rouvier, qu'on 
'ploie des ouvriers étrangers dans les travaux militaires. 
faut l'empêcher et cela est possible par une simple mesure 
d'administration. C'est une affaire de cahier des charges. Il 
suffitque l'autorité militaire exerce sur le choixdesouvriers 
pris par les entrepreneurs un droit qui lui appartient. » 
On admeltra cependant qu'une simple mesure d'admii- 
nistration ne suffit pas, puisque, vers 87, le ministre de la 
Guerre avant enjoint catégoriquement par une circulaire, 
aux chefs des établissements qui dépendent de lui, de 
n'avoir que des nationaux dans leurs bureaux et dans leurs 
ateliers, nul compte ne fut tenu de cet ordre, (Cité par E. Le- 
verdauys.) 


4 L’expulsion de tous les étrangers qui tombent à 
la charge de l’Assistance publique. — Sur ce point, 
il paraît superflu d'insister auprès de ceux qui savent com- 


bien nous sommes déjà impuissants à secourir les misères 
de nos nationaux. 
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Ces quatre articles nous semblent de toute nécessité : 
mais ne pourrait-on pas étudier avec convenance et profil 
les deux projets suivants : 

1° Interdiction d’aller engager des ouvriers étrangers 
dans leurs pays, comme on le fait pour les institutrices, 
les bonnes d'enfan{s, les domestiques d'hôtel, les terras- 
siers, etc. Ce serait nous inspirer de la loi des Etats-Unis 
(3 mars 93), réglementünt l'immigration et le travail à 
l'entreprise. On sait en effet que, dans les ports de la Répu- 
blique américaine, il est interdit de débarquer les idiots, 
les déments, les indigents, les personnes atteintes de mala- 
dies contagieuses ou convaincues d'infamie et, ce qui nous 
intéresse plus spécialement, toute personne engagée pour 
un travail ou par accord formel ou tacite. 
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Fe 470 SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME 

‘el Chez nous, sans doute, des ouvriers arrivant avéc un 
&. engagement en poche ne pourront être arrêlés à la fion- 
(is tière, car la surveillance est moins facile sur nos fron- 
;- tières que sur les paquebots dans un port; mais il y au. 
Fe rait lieu, quand les étrangers font leur déclaration à }à 
ss mairie, de les inviter à justifier de leurs moyens d'exis- 
Va 2° Interdiction de l’emploi des étrangers dans tous 
1 les chantiers nationaux, départementaux, Conmmunanx, 
F ou dépendant des compagnies privilégiées (gaz, eaux, Che- 
>: mins de fer, omnibus, cte., etc.), que les travaux soient 
. faits en régie où par entreprise. 

& Une objection. — Tes étrangers riches el les commer:- 
Ve çants français. — Dans l'élaboration de ces divers projets, 
. pas un instant on ne perdit de vue qu'il y a tout de même, 
2 parmi les étrangers, de riches voyageurs, (soixante-trois 
ee mille étrangers riches sur treize cent mille), qui viennent 
Fe dépenser de l'argent en France et qui contribuent à la pros- 
+. périté des industries parisiennes de luxe. 

Se Sans doute, la présence des étrangers riches ne profite 
a pas aux commerçants français autant qu'on l'imaginerait 
DE tout d'abord, car certaines villes d'eaux sont de véritables 
É colonies où les étrangers installent leurs hôtels, leurs 
É temples, leurs médecins, leurs fournisseurs nationaux. 
PA Dans telle ville de saison, les Anglais qui viennent rési- 
no der exigent que toutes les installations hygiéniques mu- 
4 nicipales ou privées soient examinées par un ingénieur 
Fe anglais. Gardons-nous pourtant de compromettre le bé- 
A néfice qu'assure à notre pays la douceur de notre climat 
Ru et de notre civilisation. 

Ne. Qu'on examine de très près les diverses mesures que nous 
FU proposons, on n' y rencontre nulle intention vexatoire, mais 
FO un simple caractère de compensation. Elles tendent à sup- 
re primer le très réel et écrasant privilège des étrangers chez 
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Une autre objection. — Etrangers en France, Francais 
à l'étranger. — Et qu'on ne nous parle point de représailles 
possibles. Il y a 70,000 Allemands en France et douze cents 
Français à Berlin ; treize cent mille étrangers en l'rance 
et sculement cent soixante mille Français épars dans les 
pays européens. (Encore nos nationaux, que ne vont-ils 
en Algérie!) | 

Au reste, ce serait mal poser la question de réciprocité 
de la discuter ainsi, Le point grave, c'est que, pour se fer- 
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mer, les autres pays n'altendent pas que nous protégions 
notre main-d'œuvre nationale, Partout s'adoptent ces me- 
sures devant lesquelles notre Parlement recule. 

Nul pays plus que le nôtre, si brutalement envahi, 
n'avait le droit de prendre cetle inilialtive ; mais à cause 
de ces mots vagues, si mal interprétés : « Hospitalité 
françaises ! principes des grands ancètres ! » nous nous 
attardons au point que des hordes d'émigrants, repoussées 
de toutes parts, s'acheminent pour submerger noire race. 
Nos amis d'Allemagne, d'Italie sont en marche, nous le 
ferons bien voir dans notre prochain chapitre. 

C'est notre disparition : comment en effet nous les assi- 
miler ? C'est tout au moins notre ruine. Selon le mot excel- 
lent de Pierre Richard, voulez-vous que la France de- 
vienne le pdturage de l'Europe? 
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c) Le nalionalisme règle l'univers. 
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M. Rouvier et les élrangers. — « Si nos ancétres de la 
grande époque assistaient à la discussion des lois de pro- 
tection pour la main-d'œuvre nationale, ils se demande- 
raient ce que sont devenus leurs principes et leurs idées '.» 

Ainsi parle M. Rouvier et avec lui M. Burdeau, M. Tur- 
rel. Désireux de discréditer les mesures de protection que 
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nous réclamons, ils s'efforcent d'établir une opposition 
entre le principe des nationalistes et le principe de la Ré- 
volution. C'est une habileté de tribune. Dans une telle ar- 
gumentalion, ces messieurs ne pourraient être de bonne 
foi qu'à condition d'ignorer l'histoire. M. Rouvier, d'ail- 
leurs, ne l'a jamais apprise. Et son esprit n'est pas de 
ceux qui, dans ia méditation, dégagent par eux-mêmes la 
philosophie des fnits. 

Intelligence d'expédients, nullement capable de se mou- 
voir parmi les idées générales, cet homme d'affaires parle 
de la Révolution, des grands principes, parce que cela 
sonne fortement et impressionne les assemblées, mais il ne 
les a pas vérifiés ; ce ne sont pour lui que des moyens ora- 
loires. Selon une théorie dont nous vimes les ridicules 
exagérations à la fin du second Empire (Jules Simon, 
Jules Favre réclamant le désa .ement), il admet, il af- 
firme que l'internationalisme est une conséquence de la 
Révolution. 


L'évolution nationaliste. — Voilà une conception que le 
socialisme, lui aussi, a héritée du radicalisme. Mais, 
comme elle est contraire à la vérité historique ! L'évoiu- 
tion se fait, le long des siècles, vers le nationalisme, et la 
Révolution, bien qu'elle ne se soit pas prononcée directe- 
ment sur le problème, eut pour conséquence nécessaire de 
violents mouvements nationalistes. 

En examinant l'histoire, on voit, à mesure qu'on s'ap- 
proche de notre époque, les nations en train de se former, 
et rien n'y contribua plus que la Révolution. 

Il y faut insister Ta question n'est pas chose oïiseuse ni 
divertissement de pédant. Ne tolérons point que nos ad- 
versaires internationalistes se prétendent « d'accord avec 
le progrès » ou atiribuent à leur thèse « l'autorité des 
hommes de 89 ». 

L'empire romain était cosmopolite. Le moyen âge, do- 
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miné par la Papauté el par l'Empire, le fut également, Les 
unités nationales demeuraient mal ébauchées dans l'idée 
très forte de chrélienté. C'est au xvi° siècle qu'elles se 


“onstituèrent sous la fo.me monarchique. Vinrent la phi- 
iosophie et la Révolution française dont le rôle fut d'asi 


seoir la société sur le droit naturel, c'est-à-dire sur la lo- 
gique. Ces philosophes et ces légistes déclarèrent que tous 
les hommes étaient les mêmes partout, qu'ils avaient des 
droits en tant qau'hommes ; d'où la Déclaration des Droils 
de l'Homme et du Ciloyen. 


La Révolution française et le patriotisme, — C'est en 
cela, mais en cela seulement, que la Révolution fut cosmo- 
polite. Pour l'organisation générale, quelles conséquences 
en a-t-elle tirées ? La Révolution française songea-t-elle à 
supprimer les frontières et à ne faire qu'un seul Etat ? 

Elle ne l'eût pas pu, elle ne l’a pas voulu, Elle a posé le 
principe des peuples à se gouverner eux-mêmes. 

Comment en ont-ils usé ? En appliquant le principe des 
nationalités. 


Le principe des nalionalités, — Le principe des natio- 
nalités, voilà la conséquence immédiate de la Révolution 
française, conséquence inaperçue des acteurs même de 
la Révolution, mais tout à fait logique dans l'ordre poli- 
tique. Le droit naturel posé par la Révolution nous libère 
du contrat historique. Les hommes libérés des contrats, 
des vieilles chartes, soumis à la seule logique, décidèrent 
spontanément de se grouper entre gens ayant un fonds de 
légendes et de vies communes. N'admettant plus qu'on püt 
les transférer par guerres, contrats de mariage ou testa- 
ments, substituant le droit naturel au droit historique, ceux 
qui parlent la même langue se rapprochent, s'unissent. 
Une même langue, des légendes communes, voilà ce qui 


constitue les nationalités. La nationalité tchèque, l'irlan- 


daise, etc. eic., reparurent. 


an : r =, Æ, 
pe He AUNTER LES SR” nee 
| “ 1 D a # 


CE 8,6 TS 


7 0 
: LP: 
CA La ° de S7 


LP Lt 
ARS EE À 


Pat ES € OP EL OO Er M LEE LEP 70e 
PR PR A PU ET on 
. [| : tr ; É # : CL I : . 
CLS À ELA dr. H 3 LE- 3." AY : ‘ FL ‘ #° 1 I +N v& et _ C 


# LE 
hi ré LP a: Æ: 
* NT $ Le Late ; # L . F 
RT | : an dr à L . : dr. 5) v Te 


*“ 'i 


ki 
£-- FOUT Les Fa NE 2 ni 


UT. nl r # = i L = 

J È 4 “: 
CPIES-L A + # FER RS cn 1 
LT ; mas + +. a- 
TE È CET AE % 


DL _ 


EE 





LAPS 
F- ve ne i # 
u *. du: 2 


; | RIT CE TL DOME 


NA ep 
AIT # 


HT à 


RM TT 
= : Fer L] + 
LÉ LS ° . 
ñ _ 


+ rt 
Vu 2 


r 1 “ 
mm LE. “LS re) 
on AUS, 
7 .* 
E] 


r " 
Fr 
réa - 
À : 


+ 1" 
Tea 
NO ms. 


7. 
RE 


LA rh + n &r: LL. , + 1" CE F4 ; LL Ti. pu F + Er : == IT 
F4 Û | ‘ sr ‘+ ‘A + Fr - 3”, 27 1” F« M # Fe . r TT, ‘. 4 dl 
- L3 ri " ñ re -È Æ À us ” " L _u = ; - 
: LE k “ sf = À r Fr + .. 1 = À - F- T-- 
1 . “3  . - CS dl à,- 
+ ar RE "7 n = \ L he ” #_ 
4 - _ _ L La F + 
: - 4 _ 


pat" mn 
- Ar 
LT 


À Tr 
+ 
a," 


CE] 

+ 
DE 
un LT ni 

7 


- 
; 
| 


EE Eee Ta Me UT 
BD DRE ANS ai 
g 
r* r à « : 


Fe LA 
CR 


D PET 
CR 


ETES r rs: =. 
a 7 


ve RE s PE _ 
DC TEN ETES 
: + LS ax: 
F 


are 
L J 
SL LEE has. LL 
EL # 


PE TE bË e 
FN. :h 


F'a — . 
ANR 
F 16 .u + 
L4 Fr 


| 2 r ST qe F : 
RENAN 


PA HE 
I 


ue Ur 
r . 4 $ Fr k 
+s un 


MES 
Te, Fe = 


LE 
a, 
F 


LE | a 
e x 
h: 
LS k 
LN _. r 
‘ A nl + L » - 
et OT À 


— 


VE 


nat 


er pre: os RER nr = 
H £: L 1 LL Fr | TE | “ PL 
Le Sr PCR EPL Pi 
F CA el || " 


er - 
A as 1° NU 
an ", 1 TE de Led H 
RSR 


ee" DL 


k RES + 
_ EL. " 
- im 
PL 5’ 


" D h a . .1i- = _ 


Fu 
= te & 
= - 
# 7, La _ " 
E » 


ka | DE LAON 
ee if, 37 
L Vu : 3 
F +: = 


EE LS 
_ + 
9 Pa 


=! 
+ CRE is r: + U 
” | 
ut. 
. _- 


\ 


h 
Nr _ F d - PL . + ‘ A l °n* Fe. 
u : KR IE u Eh: "Le * _ pod "de É TR, " ee Fes rs Of FL.- =. D 
. 1 Cr k Eu CR] - % 1! L . As Le : _ AL + Es Fi Le Es" 73 * L CE: E JT I LD ! 1 à + f (al rn L " ri" “ 
n =. | + mm . \ re Er É k D: . CT : _ ri +. 5 Hu EL Un l ra .1 ns , r . “ H Ci tr ‘ L "_ TE 3 : ni" t - . * 
| = LE | LY hu Le . . 1! * _" = LT r -., É - sn - ro R = Û 
mo ‘ : H Is ° : 5 T Le 3 | : " * * L Û - J on s us ‘ | 


UN 


{71 : SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME 


lt comment s'affirment-elles ? Par la haine du voisin. 
'xaminez tous ces peuples sortis de l'oppression turque : 
que font-ils d'abord? Serbes, Grecs, Bulgares : ils se per: 
séculent. 


les Droits de l'Homme et du Citoyen et la question des 
étrangers. — M. Turrel, M. Burdeau, M, Rouvier le com- 
prendront-ils ? La Révolution française a simplement dit 
que les Droits de l'Homme et du Citoyen étaient les mêmes 
partout, parce que ce sont des droits qui tiennent à la qua- 
lité d'homme, mais il ne s'ensuit aucune conséquence sur 
la manière dont l'humanité s'organisera. Invitée à s'orga- 
niser, l'Europe s'est groupée selon le principe des natio- 
nalités. 


La protection nalionale à l'étranger. — H ne s'agit point 
de subsliltuer sa chimère à la réalité et sa politique à la 
tradition historique, Le nationalisme est la loi qui do- 
mine l'organisalion des peuples modernes, et à cette heure 
voyez que dans l'Europe enlière on étudie des mesures de 
protection nationale. 

Découpons quelques. preuves qu2 nous en apportent les 
plus récents journaux étrangers... 


In Allemagne. — La Gazette de la Croix se plaignait ces 
jours derniers de l'invasion des ouvriers autrichiens (sur- 
tout les juifs) en Allemagne, tandis que les ouvriers alle- 
mands ne peuvent trouver de travail en Autriche, grâce 
au rétablissement dans ce pays des corporations obliga- 
toires dont les membres ont le monopole du travail et qui 
excluent les étrangers... 


En Suisse. — Le congrès de la Fédération des travaïl- 
leurs suisses, tenu à Bienne au commencement du mois 
d'avril, demande que les syndicats deviennent obligatoires 
pour les ouvriers nationaux. Ces syndicats fixeraient un 





- = 


Dune 1 , su + *, : a + a ni .  , 
, L : ! 4 as rs '# _ !,, 1 m L . . L' =. Bu, 
D COAST LUN RU TARN TT ORrMTLEReS Ua 


r J 
ki s 2 ee ï "a e UE 
F + ITA Fi ae + rs à AE 
SC LP EU nee RE 
. 1 Ne - Er Er 
YF Fer Re 
En: FE WE LE 


- [ 
a | 
3 “+ 
1, # 
Fe KT I + " _ | " ù LE 
AR k LE L T LL . (] +. k 
ie he É 2. ' , É F k Put Pl Cab 
= SR. l Ca ri - ps ——…. 


AR 
4": 


PRO CET CET 
4 AN PL Fe L 


* 
F + rt 
Pr Er 
Rte fs 
‘= 


APPENDICE 


minimun: de salaire au-dessous duquel ne pourraient tra- 
vailler ni les nationaux, ni les étrangers. 
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En Amérique. — En Amérique, il est interdit de faire 
venir des ouvriers avec un contrat leur assurant du tra- 
vail, Détail plaisant et significatif de la rigueur de cette 
prohibition : lorsque les professeurs engagés en Europe 
pour l'Iniversité catholique de Washington abordèrent, 
on voulut leur interdire le débarquement en application de 
cette loi. 

En Amérique encore, les Chinois sont soumis à des per- 
mis de séjour, et ceux qui se refusent à cet enregistrement 
cussent été expulsés le 5 mai dernier, si l'argent pour ceîle 
colossale expulsion n'avait pas fait défaut. En effet, sur 
les cent quinze mille Chinois qui résident aux Etats-Unis, 
quatre ou cinq mille seulement se sont conformés au rè- 
glement. C'est donc à plus de cent mille individus qu'il 
s'agissait d'appliquer la peine. de la déportation. La chose 
eût coûté cinq millions de dollards, et. on ne disposait que 
de trente-cinq mille dollards. La solution est reculée jus- 
qu'en août. 

On s'étonnera moins de pareilles mesures si l'ôn se rap- 
pelle l'expulsion en masse, il y a six ans, des ouvriers 
polonais russes et polonais autrichiens des provinces de 
la Prusse polonaise. 
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En Angleterre. — En Angleterre, pendant longtemps il 
fut interdit aux étrangers d'être propriétaires fonciers ou 
d'exercer un commerce pendont plus de vingt et un ans. 
À l'heure actuelle, il est simplement interdit à un étranger 
de posséder un navire anglais. Mais on s'aperçoit des in- 
convénients de cette tolérance et des associations se 
forment, des meetings se tiennent pour protester contre 
l'accayarement par les Allemands des places d'employés 
de commerce, et contre l'envahissement de certains mé- _: 
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tiers, notamment celui d'ouvrier tailleur, par les juit 
russes. 





Résumé de notre argumentation 


Les idées que noës venons d'exposer contre les élrangers 
sont conformes aux sentiments profonds de ce pays. Nous 
le savions, et tant de lettres reçues, des sympathies en 
dehors de toute politique, nous ont confirmé dans notre as- 
surance, quand nous développions ces idées dans les jour- 
naux. Maintenant, et pour assurer le triomphe de la thèse, 
ll s'agira de frapper fort et toujours sur les mêmes argu- 
ments. 

A l'occasion de Cleveland, le New-York Herald mena 
une campagne admirable de netteté, de précision, sur ce 
même terrain nalionaliste. On procède là-bas par brefs 
alinéas, Je voudrais résumer nolre argumentation comme 
suit: 


4 Qu'est-ce qui ss trouve en compétition avec les 
manufactures de France? — Les produits étrangers, 

Que donne le protectionnisme aux manufactures? — 
La limitation de ces produits étrangers. 


2° Qui se trouve en compétition avec les ouvriers 
français? — Les ouvriers étrangers. 
Que den:andons-nous pour les ouvriers français ? — 
La limitation des étrangers. | 


8° Le Parlement a-t:il exclu les ouvriers étrangers ? 
A-t-il protégé les gages de l’'ouvrier contre la compé- 
tition étrangère ? — Non. 

Donc il na rien accordé aux ouvriers de ce qu’il 
accorde aux patrons. 








Autre argument : 


C’est une dérision de mettre des droits sur les pro- 


duits d’un pays quand on accepte ses ouvriers. 
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Voici, en effet, les résultats du protectionnieme 
appliqué aux produits gouls et non à la main-d'œuvre, 


Les marchés français formés aux manufactures étran: 
gères. 
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Conséquences : 


4° Faillite de beaucoup de manufactures étrangères; 
ouvriers étrangers sans travail. Émigration de ces 
ouvriers par milliers; leur arrivée en France. 


2° Les gages, à l'étranger, inférieurs à coux de 
France. 


Préférence des patrons pour les émigrés. 


3° Rivalité, coups sur les chantiers, plus de travail 
pour le Français. 


4° Nécessité d'arrêter un jour ou l'autre cette Inva- 
sion, 


Le Parlement forcé de roviser les tarifs protection- 
nistes, 

Ou de statuer une loi contre l'ouvrier étrenger, 
celle-1à même que nous réclamons. 


45) CE QUE FUT LA « COCARDE » (octobre 94mars 95). — 
Avant de publier les « Noles sur le fédéralisme », felles 
qu'elles parurent en 1895 dans la Quinzaine, nous devons 
donner quelques indications sur l'ensemble des arlicles, 
des conférences, dont ces noles reprennent el résument le 
thème. Nous laissons la parole à Charles Maurras (L'Idée .. 
de la Décentralisation, une brochure de.la Revue encyclo- 
pédique, {898) : EL | oi 
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« Dans les premiers volumes de son Culle du moi, : 
« M. Maurice Barrès avait marqué la valeur de l'apport :: 
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4 
« local héréditaire pour le formation de l'individu et, ro- 


tamment dans Un homme libre, ébauché la théorie de 


« l'âme lorraino ». Mais, cette fois, il se mêlait à l'action 


« politique des décentralisateurs, Son caractère dans cette 


action fut d'unir fortement les deux programmes fédéra- 
liste et nationaliste, Sans doute, puisqu'il s'agit de Ja 
l'rance, ces programmes font une seule et même chose 
qu'on ne distingue que par sophisme, élourderie ou mau- 
vaise foi : en fait pourtant, cette distinction malhonnète, 
ou vaine, ou sophistique, avait été introduite souvent : 
certains esprits, nés cosmopolites, osaient se prévaloir du 
sentiment fédéraliste, certains nationalistes confon- 
daient fédéralisme avec séparatisme, qui signifie tout 
le contraire, Les exposés de M, Maurice Barrès ont fail 
sentir que le parti fédéraliste était le parti national, et 
que le parti national perdrait les trois quarts de ses 


forces s'il ne devenait un parli fédéraliste. Il insista 


pour substituer au patriotisme administratif un patrio- 
üisme flerrien et remplacer l'image de « la France 
idéale », chère à quelques -rhéteurs, par l'idée d'une 


France réelle, c'est-à-dire composée, comme dans la 


réalité, de familles, de communes et de provinces : tous 
éléments non point contraires ou divisés entre eux, mais 
variés, sympathiques et convergents. 

« Ces nuances étaient exprimées dans les premiers ar- 
ticles de M. Barrès : pendant qu'il publiait une série 
d'études sur l'invasion en France des salariés étrangers. 
il donnait d'autre part sa première esquisse sur la dé- 
centralisation proprement dite. Peu après, il prenait la 
direction de la Cocarde. La Cocarde, formée des élé- 
ments les plus divers, fut, malgré tout, fédéraliste el 
nationaliste. On y poursuivit les Français de trop fraîche 
date, ces « Météques », qui font la loi chez nous. On 
appuysa, bien que la feuille ne passàât guère les fortifica- 
tions, toutes les justes causes provinciales. Gallé et ses 
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ÀPPENDICÉ 


excellents émules ct disciples nancéiens, M. Beauquier 
st les chanteurs populaires de la Franche-Comté furent 
cités et défendus; l'on se mit du côté des municipalités 
gasconnes et provençales dans la question tauroma- 
chique. « Mais, objectaient quelques journaux, il faut 
que la loi soit uniforme et commune pour tous les points 
du territoire. — Eh bien, ce n'est pas vrai, leur répon- 
dait dans la Cocarde M, Frédéric Amourelli : la loi doit 
se plier aux variétés physiques et morales du pays, ou 
plutôt découier de ces variétés, » Théorie peu conforme 
à la jurisprudence; mais la Cocarde en appelait de Ja 
constitution présente à un droit constilutionnel nouveau, 
On sait que la Cocarde et ses amis eurent par la suite 
raison des caprices du pouvoir, 

« La rédaction de la Cocarde eut l'occasion d'appliquer 
et de défendre les méthodes et les enseignements de 
laine, En cherchant la forme concrète de leur naliona- 
lisine, ses rédacteurs s'étaient sentis fédéralistes ; ils se 
sentirent provincialistes et traditionnistes quand l'on 
éssaya de donner de leur fédéralisme une interpréta- 
tion en désaccord avec celle réalité concrète dont il ré- 
Sultait. Ce furent M. Léopold Lacour, dans Gil Blas, 
et dans la Justice, M. Clemenceau, qui proposèrent celte 
interprétation peu acceptable. Ils se déclarèrent fédéra- 
listes, eux aussi, mais sous trois conditions : 1° Que les 
divisions de la nouvelle France fédérative fussent sans 
rapports avec les groupements territoriaux antérieurs 
à la Révoiution; 2° que les intérêts universitaires, tout 
intellectuels et moraux, fournissent les données de cette 
division future; 3° que la fédération ainsi constituée eût 
avant tout le caractère d'un assemblage spontané et 
volontaire, d'un syndicat librement débattu et accepté 
par les individus... M. Mawuice Barrès n'intervint pas 
dans cette discussion; mais on peut inférer de ses autres 


articles l'attitude qu'il y eût prise. Il ne repoussait pas h 
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« en admettant l'importänce, omise ou niée par MM.'Cl:: 
« menceau et Lacour, de facteurs et d'intérêts non indivi- 
« duels, 


u Un de ses collaborateurs soutint la thèse tradition: 
a niste dans sa pureté. Il répondit mot pour mot : 1° qu'il 
« n'y a pas licu de s'occuper des anciennes divisions his- 
« toriques, mais bien des « circonscriptions naturelles » 
« de la France (faisons reconnaître par les lois ces cir- 
« conscriptions existantes, dont les unes se trouvent coïn- 
. cider avec telle ou telle ancienne province, quand les 
« autres s'éloignent notablement du type primitif) ; 2 que 
« les intérêts intellectuels et moraux exprimés par la vie 
universitaire sont dominés par les intérêts économiques 
« qui, au point de vue national, engendrent les autres 
« (l'agriculture, l'industrie, le commerce seront justement 
les humbles causes plastiques qui donneront aux Uni- 
« versités futures leur physionomie personnelle : ne met- 
« tons pas la charrue avant les bœufs en suspendant ces 
« causes premières à l'un de leurs effets éventuels) ; 3° que 
« la volonté des individus serait sans doute indispensable 
« à l'acceptation des divisions nouvelles, mais toutefois 
« que si ces divisions étaient bien faites, c'est-à-dire par 
« des personnes exactement informées des besoins et des 
« intérêts matériels et moraux en présence, l'adhésion 
«x des intéressés résulterait mécaniquement de ces divi- 
« sions excellentes. Une commission de géographes el 
« d'économistes, tirée de l'Institut, y Serait donc plus apte 
« que les assemblées politiques. 

« Ce-fut aussi à la Cocarde que l'on s ‘efforça d'isoler el 
« de définir le fédéralisme, en tant que doctrine politique, 
« pour le soustraire à des influences presque mystiques. 
« Tout le monde peut adhérer, y disait-on, au. fédére: 
« lisme : les individualistes et les socialistes, les tradi- 
« tionnalistes et les anarchistes : on peut aller au fédéra- 
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« Jisme via Comto ou via Proudhon, via l'ocqueville ou 
via Le Play, Essentiellement, il consisle en un certain 
régime qui se retrouve à quelque degré dans la consti- 
lution des Elats-Unis d'Amérique et dans celle de l'em- 
pire d'Allemagne, dans le pacte helvétique et dans le 
compromis auslro-hongrois. L'Autriche-ïHongrie est 
une monarchie dualiste parlementaire ; l'Allemagne, un 
empire féodal; la Suisse, une « démocratie histo- 
rique » (1): les Etats-Unis, une démocratie individua- 
liste, mais de formation religieuse : pourtant ces quatre 
Etats si divers se ressemblent en ce point précis qu'ils 
sont eux-mêmes composés d'éléments terriloriaux au- 
tonomes et jouissant de libertés locales fort étendues. 
Le fédéralisme, c'est donc essentiellement la doctrine 
de l'autonomie et de l'autonomie locale o' ‘out au moins 
ethnique. Son facteur principal est mo la volonté des 
hommes que leurs intérêts et leurs caractères de l'ordre 
économique et historique : on peut fonder une autono- 


mie de ce genre sur les doctrines philosophiques et poli- 
tiques les plus opposées. | 

« Le 6 mars 1595, AI. Barrès et ses amis abandonnèrent 
la Cocarde. Maurice Barrès commença de porter sur di- 
vers points de nos provinces les idées d'autonomie et de 
liberté. Dans sa conférence de Bordeaux, Fédéralisme 


et assSäinissement 

politique : 

Familles d'individus, voilà les communes ; familles de 
communes, voilà la région ; familles de régions, voilà la 
nation : une famille de nations, ciloyens socialistes, voilà 
rhumanilé fédérale où nous tendons en maintenant la 
patrie française et par l'impulsion de 1759. 


(2) il définissait ainsi sa conception 
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4) Définition de M. Charles Benoist. 
2) Une brochure à la Revue socialisie. 
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SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME | 
u À Marseille, quelques mois plus tard, il montrait Que 
les communes affranchies, enfin maîtresses d'essayer 
les régimes économiques ct politiques les plus divers, 
seraient de vrais laboratoires de sociologie : on y poui- 
rait juger des systèmes rivaux, non sur leurs énoncés 
théoriques, mais sur leurs résultats. 
« Enfin, en octobre de la même année, M. Maurice Barr 
rès assemblait à Paris un congrès fédéraliste et interna- 
lionaliste. Il est vrai que cette dernière réunion n'eui 
qu'un résultat partiel, Quelques révolutionnaires ne con: 
sentirent d'abord point à donner son vrai sens au mot 
d'« internalionalisme », qui veut dire l'alliance enr 
lés nations, n'llement la destruction des nationalités 
historiques. Une seconde équivoque, assez plaisante 
« celle-ci, était née entre proudhoniens sur le sens de « fé- 
« déralisme » : les uns, défenseurs de la fédération ibé- 
« rique ou de la balkanique, ne songeaient qu'à unifler 
« des Elats distincts, au lieu que d'autres, partisans d'une 
« France fédéralive, aspiraient à donner un régime dis- 
« tinct à chaque fraction naturelle de l'Unité française... 
« Le même mot était donc pris en sens inverses.. 
« Le souvenir de cette équivoque aura servi peut-être 
« à préciser quelques pensées. Le fédéralisme purement 
« moral et abstrait, suspendu, ainsi que le voulait No- 
« vikov, aux mobiles caprices des esprits el des volontés, 
« c'est-à-dire accroché à l'aile des coucous et à la fantaisie 
« des nuages, comme la ville imaginaire d'Aristophanc, 
« ce fédéralisme plus métaphysique que polilique parait 
« céder la place à une conception terrienne d'une part, et 
« d'autre part, ethnique. 


« — Sans aucun doule, la raison, le droit politique, les 


_« intérêts publics conspirent en faveur de telles pensées. 


« Mais qui fera que se consomme leur évolution ? Qui 
« rendra la raison touchante, désirable le droit, sensible 
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« et vivant l'intérêt? Qui passionnera COS questions ? ti 
« faudrait un Jean-Jacques au nouveau Contrat social ! # 
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« Ainsi parlait un jour, du temps qu'il faisait la Cocarde,* LES 

« M. Maurice Barrès. Il n'est pas téméraire de rapporter LEE 

« à cette réflexion le premier projet des Déracinés, où se Et 
« montrent, comme des personnes vivantes, les raisons 13 
« favorables à la décentralisation... » | ‘220 
PR 
Â6) NOTES SUR LES IDÉES FÉDÉRALISTES (1). 2 
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a) Posilion des divers partis sur celte question. — - ::"°" 
Puisque la Quinzaine s'occupe de cette passionnante ques. °° 
lion de la décentralisation, de l'autonomie communale, du "#2 
fédéralisme, il serait intéressant d'en présenter d’abord Le 
l'historique, Intéressant, mais fort long. La tradition con- 
servatrice, aussi bien que les révolutionnaires et que 
divers groupes de nuance politique intermédiaire, admet- 
lent la nécessité de la décentralisation. 

Dans le parti catholique, l'organisation des cercles d'ou- 
vriers est basée sur la reconstitution des provinces. Louis 
Veuillot avait même proposé de faire élire le comte de 
Chambord chef des républiques françaises, entendant par 
là les cités el les provinces. Tout le mouvement des assem- 
blées provinciales de 1889, dont la plus importante fut 
l'assemblée du Dauphiné, sous l'inspiration de M. de la 
Tour du Pin, est un mouvement fédéraliste. Les princi- 
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(1) Nous reproduisons ces notes, telles qu'elles parurent, on 
décembre 1895. Elles résumaient une longue campagne d'articies, 
de conférences, Nous n'y changeons rien, non plus qu'aux ar. 
licles, qu'on a lus plus haut, sur la protection des ouvriers fran- 
gels. Quelques personnes s'intéresseront peut-être ù ces Prépara- 

ons. 
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pales questions relatives à la décentralisation furent étu- 
_diées à Angers, en 1892, dans un congrès spécial réuni 
sous la présidence du recleur de l'université catholique 
de cette ville, M. de Kernaeret. Et, le congrèz des juris- 
consultes catholiques ayant consacré une de ses sessions 
annuelles à l'examen des théories décentralisatrices, des 
opinions favorables furent adoptées. 
Chez les lib aux modérés, ce serait un beau chapitre 
d'histoire qu'il faudrait consacrer à l'Ecole de Nancy. Puis 
l'on doit mentionner que M. Léonce de Lavergne et M, Le- 
voy-Beaulieu ont regretté la disparition des conslitulions 
provinciales. Il faut y joindre la réforme sociale de Le 
Play, et les ouvrages de Tocqueville, sur la démocratie 
américaine et sur l'ancien régime. 2 
_ Les conservateurs décentralisateurs furent sur le point 
de réaliser leurs désirs en 1872, lors de la discussion, à 
l'Assemblée nationale, de la proposition Raudot, qui divi- 
sait la France en vingt-quatre provinces, pourvues d'at- 
tributions très étendues. Cette discussion, sous l'influence 
néfaste de M. Thiers et du rapporteur M. Waddington, 
aboutit à la très misérable loi sur les conseils généraux, 
Il n'est pas jusqu'aux bonapartisies, dévoués par tradi- 
tion, semble-t-il, à la plus rigoureuse centralisation, qui 
n'aient eu des velléités de provincialisme. Le prince im- 
périal préparait, dit-on, un plan d'organisalion provin- 
ciale très complet (et d'ailleurs inspiré des idées que l'on 
attribue au comte de Chambord) (1). On ne doit pas s'en 
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(i) Ces jours derniers (janvier 1902), et dans le moment où 
j'envoyais ces vieilles lighes à l'imprimerie, M, Oscar flavari 
écrivait un article du plus haut intérêt sur un personnagr 
étrange nommé Georges Seigneur qui, en 1872, faisait chaque 
mois le voyage de Chisichurst : 

« Au n°2 de la rue du Cherche-Midi, à l'esluaire de la Croix- 
« Rouge, un sordide galelas abrite le chélif rédacteur de l'Ordre, 

« Quand nous arrivons, nous h'ouvons £cigneur, à peu près 
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APPENDICE . 


étonner, C'est à fort que l'on se représehle un Bona- A 
parle comme nécessairement centralisateur ou concorda. 


taire, elc. Ce grand homnte arrélail ses disposilions d'après 
son dlude du terrain el des homimes. 

Le génie de Bonaparte est d'avoir imposé une solution 
à une situation déterminée. En 1799, il s'agissait de faire 
respecter douze cent mille propriétaires de biens natio- 


+ 


« guéri, Se chauffant dans la loge el commérant avec le concierge 
« qui l'enveloppe de couvertures et l'abreuve de tisanes. À notre 
« VUG, le philosophe rayonne : 
— [empereur sera demain à Paris! nous dit-il, 
— Mais il est souffrant? fis-ie. 
— Allons donc! Une légère indisposition. 
— Vous avez vu Rouher? 
— Rouher? En disgrâcel j'ai soumis le plan de mon groupe 
à l'empereur. L'empereur a tout accepté! 
— Et quel est ce plan? 
« — cconslilution immédiale des provinces, des universités et 


des corporations ouvrières, — Abolition du Parlement. — Etats 


généraux élus par le suffrage universel à deux degrés et con- 
voqués un mois par an. — Budget voté pour dix ans. — Créalion 
de majorals pour Île r'affermissement de la famille française. — 
Liberté testamentaire. — Enfin, déchéance de la dynastie de 
Savoie, punie de son ingratitude pendant Ia guerre, el stricte 
application du traité de Zurich qui conslilue l'Italie en une con- 
fédération d'Etats, 

« — Et l'empereur a signé cette charte? 

« Seigneur tire de sa poche un papier ct le déplie : 

« — Vérifiez vous--même la signature : NAPOLÉON! 


« Dix heures sonnent au cartel du concierge, Nous sortons. 


À peine avons-nous alleint la rue du Vieux-Colombier qu'une : 


bande de camelots nous bouscule en criant : 

« Le Soir! Achetez le Soir... LA Mont DE NaPoLÉON IT!» 

A, Oscar Hlavard à qui nous avions demandé la confirmation 
Je ces ligues saisissantes, nous écril : « Ce que je raconte au 
sujet de Scigneur est parfaitement exact, Il y avait en 1872 un 
parti impérialiste, catholique, régionaliste, composé de trois à 
qualre personnes. Napoléon HT acceptail ce programine, el plus 
lurd le prince impérial s'y rallia, J'en ai les preuves et je don- 
nérai des références. » Souhaitons que notre distingué confrère 
nous donne au plus tôt ce chapitre d'une beauté mystérieuse à lu 
Charles Nodier, 
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naux et de rouvrir la patrie à cent quarante mille émigré: 
de rendre trente millions de catholiques à leur culté o:- 
thodoxe et en même temps d'assurer la sécurité du clerg 
schismatique. Dans la même commune, vous aviez en 
présence le seigneur dépossédé et les paysans acquéreur: 
de son domaine, des fidèles en face de renégats. Partout 
des passions aiguës et des convictions converties en âpre: 
intérêts. À de telles difficultés, des pouvoir locaux ne pou- 
vaient aviser. Il fallait qu'ils relevassent d'une force centru. 
lisée et placée au-dessus de la discussion. Par cette cen- 
tralisation excessive, Bonaparte aida la France, si fatiguée 
de son effort, à digérer une parlie des conquêtes de la 
grande crise révolutionnaire. Aujourd'hui, avec un même 
génie d'organisation, une pareille audace de moyens, de- 
vant notre machine sociale, qui ne souffre plus de plé. 
thore, d'idées non assimilées, mais qui se dessèche, fonr:- 
tionne à vide, un Bonaparle aussi audacieux renverse- 
rait sa taclique et décentraliserait la france, Üne conslitu- 
tion n'est pas chose iinmuable, mais varie selon les cas {1}. 
Si les partis conservateurs ou césariens sont amenés, 
contre leur principe et par leur étude du malaise nalio- 
nal, à s'inquiéter de l'ingérence excessive de notre pouvoir 
central, combien plus décisive encore, en faveur de la dé- 
centralisation, sera la doctrine démocratique, qui tient 
toute, selon nolre jugement, dans la formule de Proudhon : 
« Qui dit république et ne dit pas fédération ne dit rien. 
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({}) On peut se reporter à tel discours du prince Napoléon à 
Jl'exposilion de Limoges (1858), « contre » la centralisalion admi- 
nistralive exagérée : « J'ose dire que si, à notre unilé politique, 
source de notre puissance, nous savions joindre celle force qui 
nait du concours spontané des individus et des associalions 
libres, notre patrie verrait s'accomplir les grandes destinées 
prévues par les ciloyens illustres de 1789, » 

Le plébiscilaire Déroulède, après avoir élé longlemps hostile 
à toute décentralisation, S'y rallie dans ses déclarations devant 
la Haute-Cour, 
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Qui dit liberté et ne dit pas fédération ne ait rien. Qui - 
dit socialisme et ne dit pas fédération ne dit encore rien, » 
La Révolulion française a été dans son principe une réac- 
lion contre la centralisation monarchique, un effort pour 
dégager des éléments vivants qui voulaient concourir aux 
destinées du pays et que l’absolutisme royal systématique 
accablait 1 asservissait. M. Ilovelacque, dans une en- 
quête (1) récente sur la Décentralisation, montre que les 
Cahiers de 1:89 protestaient tous contre la mainmise du 
pouvoir royal sur les droits locaux. Nous n'allons pas re- 
rrendre, n'est-ce pas, le “ébat classique entre Girondins et L 4 
Montagnards ? Les uns et les autres se heurtaient à une .: 
impossibilité absolue en voulant établir des libertés locales 
avec des circonscriptions régionales beaucoup trop petites, 
factices et, par conséquent, impuissantes contre la domina- 
tion du pouvoir central. Cet émicttement des pouvoirs, les :": 
autoritaires en comprenaient si bien les avantages pour le ::* 
despotisme d'état, qu'au retour des Bourbons, quelqu'un, — :.f#: 
c'était peut-êlre A. de Villèle, — proposant de rétablir les‘ ‘:: 
anciennes divisions, le duc d'Angoulême répondit : « C'est. .:": 
inulile, nous aimons mieux le département. » x 
Depuis la chute de la première République jusqu'aux der- 
nières années du second Empire, les répnblicains, malgré 
Auguste Comte, qui demandait la division de la France en 
dix-sept intendances autonomes, malgré Proudhon, gar- 
dèrent contre le mot «fédéralisme » une défiance qui remon- 
tait à la lutte des Montagnards et des Girondins. Mais 
quand ils conmunencèrent à vouloir constituer un pro- 
bramme sérieux, la centralisation impériale et monarchiste 
Jeur parut incompalible avec le régime libéral. Le pro- 
_gramime de 1869 était tout à fait favorable à la décentralisa- 
tion .C'est à cette époque que remonte l'excellente formule : 
« Ce qui est national à l'État, ce qui est régional à la région, 
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SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME 


Less 


ce qui est communal à la commune. » Celle formule parait 
être une La Palicade: cependant l'enchevêlrement qui mêle 
à cette heure les attributions du pouvoir central et des di. 
vers pouvoirs locaux prouve qu'elle correspond à une re- 
vendication réelle. 

Les insurrections communalistes de 1871 à Paris, à Lyon. 
à Marseille, furent des tentatives à la fois socialistes et fé- 
déralistes. M. Vaillant, M. Allemane, qui s'affirment fédc- 
ralistes, ont gardé la vraie tradition de leur pari. 

Le parti opportuniste, sur ce point comme sur tant 
d'autres, a abandonné la véritable tradition démocratique 
pour en revenir au système centralisateur. C'est l'idée de 
possédants qui tiennent pour hon le système qui met dans 
leurs mains des légions de fonctionnaires, c'est-à-dire d’êlec- 
teurs et de places, c'est-à-dire de salaires. Cependant la fa- 
cilité des communications a porté à un degré intolérable 
l'ingérence du pouvoir central dans les affaires locales, 
Autrefois la centralisation pouvait exister théoriquement ; 
en fait, elle était assez lâche. Quant il fallait huit jours à 
un courrier pour porter un ordre du cabinet de Louis XIV 
ou de Napoléon à un intendant, à un préfet, c'élait impos- 
sible au pouvoir central de s'ingérer dans les moindres 
affaires. Maintenant, avec les chemins de fer, les télé- 
graphes et les téléphones, les bureaux ministériels veulent 
et peuvent tout savoir, au grand détriment de la liberté. 

Certains hommes pourtant qui ne sont pas loin du pou- 
voir, tels, au centre gauche, M. Léon Say, M. Aynard, 
M. Charles Roux, M. Paul Deschanel, M, Jonnart, ont plus 
d'une fois affirmé la nécessité d'une sérieuse décentralisa- 
tion. | 
Le parti radical, s'il semble conserver mieux la tradition. 
borne son effort presque exclusivement à réclamer la liberté 
de la commune. Le conseil municipal de Paris a rédigé nn 
programme-très complet d'autoncnie communale, et M, Go- 
blet fit voter, en 1884, la loi municipale qui nous régit. 
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Quoique conslituant un progrès sur les lbis antérieures, h 


elle est pourtant bien insuffisante. 


Quant à la décentralisation régionale, qui seule abouti- 


ait au fédéralisme, le parti radical y songe moins, quoique 
ce ne soit un mystère pour personne que M. Clemenceau y 


était tout à fait favorable. Mais MM. Floquet, Brisson et | 


les amis qu'ils inspirent, gardent là-dessus tous les antiques 
préjugés jacobins. Quelques hommes hardis pourtant al. 
lèrent de l'avant, notamment M. Beauquier, dépulé du 
Doubs, et M. Hovelacque, député de Paris. Celui-ci déposa 
mème en 1890 un projet très complet qui divisait la France 


en dix-huit régions autonomes et dont l'adoption eût trans- 
formé notre république unitaire en république fédérale. 


Pourtant M. Iovelacque ne prononçait pas le mot de fédé. | 


ralisme. Cette audace, M. Raoul Frary l'avait eue en de- L | Li 


mandant qu'on inlroduisit dans notre centralisalion un peu 


de « fédéralisme », et M. Millerand, durant une campagne 


de conférences qu'il fit en 1889 dans l'est de la ['rance, pro- 
nonça à Troyes un discours où il déclara : « Nous irons, 
s'il le faut, jusqu'au fédéralisme . » 


Cette année même, à la suite d'un mouvement de presse 


qui eut quelque retentissement (campagne de la Cocarde), 
M. de Marcère a fondé une ligue de décentralisation. 
Dans diverses villes, à Nancy entre autres, des grou- 
pements notables se sont formés ct d'autre part une 
réunion qui a eu lieu le premier novembre, rue du Helder, 
à Paris, a décidé la convocation de deux congrès, l'un natio- 
nal, l'aulre international pour la propagation des principes 
fédéralistes. Il importe aussi de signaler une Ligue pour la 
evision par le peuple, dont l'esprit, développé dans une 


brochure de Maurice Charnay;-tend à la législation directe 


et au gouvernement direct. Les philosophes ne seront pas 
insensibles au fait que le gouvernement direct, en 1891 
déjà, était réclamé, avec la force de pensée qu'on peut ima- 
giner, par Ch, Renouvier. 
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scènes ET T DOCTRINES DU NATIONALISME 


b) Notre point de vue. — De cet historique de la décentre. 
lisation dont nous ne pouvons qu'indiquer les grandes 
lignes, les plus beaux chapitres selon nous, les plus amples. 
devraient être consacrés à l'Ecole de Nancy et au fédéra- 
lisme de Proudhon. En outre, il y aurait à dégager les inteu- 
tions de chacune de ces écoles, car on entend bien que ce: 
divers décentralisateurs, de M. Le Play à M. Allemane, 


poursuivent dans leur critique de la centralisation actuelle 


la réalisation d'un programme économique différent, Je prie 
qu'on veuille bien excuser si, pour le bon ordre de mon dé. 
veloppement, je m'et, tiens aux idées que j'ai, non pas élu. 
borées, car je les tiens de la collaboration de ces penseurs, 
mais exposées dans diverses réunions publiques, à Bor- 
deaux, à Marseille, où elles ont, si je ne me trompe, trouvé 
l'adhésion du pub": . 

Nous avons dd à dire comment les livres de Tainc 
sur les origines ae la France contemporaine ont été un 
point d'appui de notre réflexion. Nous pensons avec ce 
maitre que la domination de l'Etat paralyse actuellement la 
spontanéité de toute associalion, c'est-à-dire des groupes 
locaux et des groupes moraux, Les deux maux dont souffre 
le plus gravement notre pays, c'est le manque de vie locale 
et l’incapacilé de coopérer spontanément, Le groupe local. 
région ou commune, devrait êlre un syndicat de voisins. 
une compagnie involontaire, une société naturelle et limitée 
dont les membres sont propriétaires en commun, Quant an 
. groupe moral, nous réclamons pour lui la liberté absolue 
d'association. In un mot, qu'il s'agisse des agrégations 
géographiques ou des agrégations professionnelles, nous 
protestons contre toutes les entraves que met notre législa- 
tion à l'association de conlractants désireux de se grouper 
sous un statut pour quelque but que ce soit. 

Nous sommes assurés que notre but, qui est l'améliora- 


tion aussi rapide que possible de l'organisation générale, 


ne peut êlre atteint que par l'effort spontané du corps so- 
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AFPENDICE 
cial. Beaucoup de types économiques sont en lutte à cette. “ 
heure dans notre pays; le meilleur n'est pas celui qui. 1 
contente le mieux notre logique, mais celui qui, sur un ter- 
rain libre, se développera le plus fortement, Les sociétés * » 
locales, c'est-à-dire la région ou groupe de départemerits EE. 
et la commune, sont des syndicats comme toutes les autres nn 
entreprises collectives qui se donnent pour objet les inté- Le + 
rèts professionnels, le commerce, les sciences, les lettres. LES 
ou même ie plaisir, Chacune de ces agrégations morales : 5223 
ou locales a ses trails distinctifs, ses besoins propres, ses D 
caractères’ qui, agissant d'une façon particulière, Jui im- | [LES 
posent «a forme nécessaire, Au groupe seul, il appartient Et à 
de s'organiser spontanément, selon la libre initiative des. : > es 
individus qui le composent. C'est d'après ces principes 
que nous mettons notre confiance dans la décentralisation 72% 
qui facilitera la vitalité et permettra le jeu de cette vis -: #8 
medicatriz naluræ inhérente à tout organisme, CS ss 
Force médicutrice de la naturel! voilà toujours la res- “-"& 
source. C'est aux organes souffrants de s'orienter vers le 
salut, Par socialiste, on n'entend, plus un homme, ün : "#%# 
généreux rêveur et qui fait le prophète, mais celui qui se ‘#4 
prête à l'évolution qu'il estime nécessaire. Se composer , : #4 
un idéal de cabinet et vouloir l'imposer à l'humanité, c’est Le 
témoigner d'une conception bien superficielle des jeux pro- :"5% 
fonds des choses, En analysant les formes successives de: 
la propriété, nous constatons que notre société, par le dé- LS 
veloppement des principes même qui ont fait l’état actuel, 55% 
s'achemine vers un état directement inverse, vers une Le CESSE 
forme collectiviste, Voilà comment, au début de ce résumé, 
et voulant préciser notre position, nous pouvons rendre 
hommage au grand penseur que fut M. laine. Nul doute 
qu'on eût été tout d'abord teaté d'y voir une contradiction. 
Et pourtant, on distingue maintenant, comment, dans nolre-_ 
esprit, la pensée êt la méthode de ce maitre servent des. "à 
idées qu'il réprouvait. LL 
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SCÈNES E ET DOCTRINES DU NATIONALISME 


_ On serait naïf de s’en élonner. C'est l'histoire ordinalre 
des idées, Un penseur communément ignore les con$é- 
quences de la conception qui s'opère dans son esprit, Du 
syllogisme qui va naître de lui, il ne peut ni prévoir, ni 
changer, ni anéantir les conclusions. Un principe a ses 
destinées qui sont mystérieuses. Celui qui émet une idée 
déjà n'en est plus le maître. À peine formulée, elle est une 
force qui veut épanouir tout ce qu'elle enferme de beauté, 
d'efficacité, voire de contradiction. Le philosophe le plus 
conscient a la vue trop courte pour suivre les lointains 


_ébranlements dont il est le point de départ. EE non seulc- 


ment il ne peut calculer les effets, mais pas mème la direc- 
lion de sa pensée. Quelle courbe décrira-t-elle dans Île 
monde ? Où s'insinuera-t-elle ? Comment se combhinera-l- 
elle? (1). 

Si elle se transforme en faits, que va-t-elle saccager” 
Peut-être les idoles les plus chères au penseur. On a vu 
telle idée se retourner contre celui qui l'avait conçue. 

Au résumé, si le but que nous croyons atteindre par le 
libre épanouissement des énergies de ce pays, libéré du 
despolisme d'Etat, n'est pas celui que rêvent {ous les 
décenttralisateurs, il n'en demeure pas moins que des re- 
présentants autorisés de tous les partis acceptent les idées 
de décentralisation. Quels que soient les services qu'ils 


_ attendent d'elle dans l'evenir, ils sont réunis par la com- 


mune et palriotique préoccupation d'assurer la vitalité 
et la transformation pacifique de notre pays, ‘en sorte que 
les conceplions d'autonomie communale et régionale son! 
à même de fournir un programme à un immense parli 
national et social, 

Parti national, en ce que la décentralisation rendrait 


ET 


} Peut-être aurait-on pu réünir à la suile de ces pages cet 
täins articles intitulés : De Jlegel aux cantines du Nord. On les 
lrouverait dans Le Journal des 30 novembre, ? et 14 décembre1su4. 
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APPENDICE 


de la vilalité à la nation, qui se dessècho et s'atrophie: : si : 
la force toujours s'accumule dans Paris engorgé, Parti s0- : à se 5 
cial, en ce que les multiples organismes, libérés de la dis: * LUE 

cipline uniforme de l'Etat central, se modificerajient spon- . 


tanément d'après 
contrariés 


leurs besoins et leurs aplitudes, qui, 
par notre formalisme unitaire, 


nouveau, 


Qu'importent, d'ailleurs, nos préjugés personnels pour 
ou contre l'ingérence de l'Etat? La centralisation ou la dé- :: 


maintiennent 
une longue crise quand ils pourraient nécessiter un ordre : 


centralisation sont des formes tour à lour nécessaires d'une 


vie nalionale. 


ce) Comment pourrait se faire la décentralisation. — Pour _::: 


introduire les principes décentralisateurs dans notre orga- 
nisalion administrative, deux sortes de réformes’: com- 
munales et régionales. 

L'autonomie communale a fait l'objet de propositions 
et d'études beaucoup plus nombreuses que la décentralisa- 
(ion régionale. Sur sa nécessité, admise par beaucoup de 


bons esprits, il est inutile d'insister, Signalons toutefois 


deux illogismes de notre organisation municipale : d'abord 
la situation fausse des maires, qui représentent à la fois 
leurs concitoyens et électeurs et le pouvoir central; puis 


l'absurdité de l'assimilation des communautés üarbaines. 


ct des communautés rurales, de telle sorte qu'un hameau 
de vingt feux, érigé en commune, est chargé des mêmes 
droits et des mêmes devoirs qu'une ville de 400,000 âmes, 
comme Lyon ct Marscille, sans qu'on se demande si ce 
hameau a les ressources nécessaires pour remplir ses de- 
voirs et pour faire respecter ses droits. 


Une organisation rationnelle distinguerait le pays urbain 


el le pays rural Les villes seraient investies de l'autonomie 
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; ; à SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME 


_ complète, et les communes rurales groupées en circons- 
criptions plus étendues. Non pas que nous réciamions des 
municipalités cantonales ! Les cantons, généralement trop 
pelilts, sont découpés en dépit du $ens commun. Il y aurait 
à distinguer les circonscriptions, selon qu'elles seraient 
une simple agglomération de villages ou un groupement 
de villages autour d'une petite ville. Le point essentiel, 

c'est que le village, parce qu it est une créalion naturelle, 
- garde son existence, qu'il soit fédéré avec ses voisins el 
non assimilé au profit d'une autre circonscription. 

Pourquoi, au reste, une loi générale? L'égalité ne con- 
siste pas dans l'uniformité, comme nos bureaucrates le 
croient, mais dans une égale reconnaissance des néces- 
sités différentes. Les assemblées régionales régleraient 
le détail de l'organisation communale. 

Ces assemblées régionales que nous entrevoyons ne 

| sont pas dans notre esprit de simples conseils généraux 
à attributions un peu plus étendues, mais de véritables 
parlements locaux. 

Non pas que nous méconnaissions le grave mouvement 
qui détourne les peuples du parlementarisme!l Ce qui 
déplait dans ce régime politique, c'ést fa souveraineté 
absolue accordée à cinq ou six cents individus. Nous 
n'aimons pas les maitres, et ceux-ci, délégués, non des 
groupes corporalifs, mais du corps social tout entier et 
d'une si vaste étendue de territoire, sont incompétents 
dans presque tous les sujets dont ils ont à s'occuper. Ces 
inconvénients du parlementarisme disparaissent lorsque 
l'assemblée est composée d'hommes délibérant sur des 
sujets qu'ils connaissent bien, sous le contrôle perpétuel 

. de leurs électeurs, et lorsque, de plus, le référendum et 
l'initiative populaire sont organisés comme dans presque 
tous les cantons suisses. 

. La restlilulion dela souveraineté populaire | et le gouver- 
nement direct, voilà où nous tendons par la décentralisa- 
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tion. Dès maintenant, dans certaines ; corhinunautés ru: LÉ 
rales, dans les groupes de villages silués dans des pays. :; * 


montagneux, dans des vallées éloignées et où les condi- 
tions sont sensiblement égales, l'opinion accepterait que 
le gouverrment direct s'organisät, comme dans les land- 
gemein des petits cañtons suisses, où le peuple gouverne 
lui-même sans délégation. 

Voici exactement la position de la question. Dans l'or ga- 


nisation actuelle, le pouvoir central est revêtu de tous les :° 
droits, et les attributions des assemblées locales sont li. 
milées par la loi; nous réverions, au contraire, que les LU 
assemblées locales possédassent tous les droits, et l'assem- .:# 
blée centrale seulement ceux qui lui seraient délégués par . :: 


le statut constitutionnel. L'empire d'Autriche, l'empire 
d'Allemagne, font voir quelque chose d'analogue. 

Pour que ces assemblées locales aïent le moyen d'user 
de tels droits, il convient qu'elles proviennent de circons- 


criptions assez étendues pour leur fournir des réssources.- 
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Les raisons qui ont poussé la Constituante à découper : ‘755 


la France en départements arbitraires n'existent plus. Nos 
quatre-vingt-six départements actuels sont une poussière 
de circonscriptions et absolument incapables de résister 
aux tyrannies du pouvoir central. Aussi tous les projets 
de décentralisation sérieux supposent des circonscriplions 
plus étendues. Plusieurs cartes ont été dressées, qui di- 


visent la France en régions dont le nombre varie de 26 


à 13. M. Raudot en demande 24: M. Hovelacque, 18: Auguste 
Comte, 17: M. Le Play, 13; M. Iervé-Bazin, 26; tel autre 


demanderait qu'on se servit des circonscriplions actuelles 


des corps d'armée, Mais le nécessaire, c'est que les cir- 
conscriptions soient établies sur une base à la fois écono- 


mique et historique. Economique, "pour répondré aux. be- 


soins matériels; historique, pour répondre, aux _besoins LL IAE 


moraux, 


Voyez-vous quelque inconvénient à rétablir les noms | L te 
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traditionnels La Normandie, la Bourgogne, la Lorraine. 
la Gascogne, elc., ont une existence aussi légitime ral lé 
France, Toutes les anciennes divisions territoriales n'ont 
pas gardé leur raison d'être, Certains caractères sont toui 
effacés, C'est à examiner, sans lier à des mots des regrets 
ou des haïines poliliques. Comme on l'a dit, remplacer le: 
anciennes dénominations provinciales par des noms eni- 
pruntés à l'hydrographie ou à l'orographie équivaut à 
l'idée de supprimer le mot de France pour appeler nolre 
pays « la Seine, Loire et Garonne. » Le maintien des noms 
et des circonscriptions historiques a-t-il nui au patriotisme 
de la Suisse? Ce petit pays est le véritable modèle des na- 
tions républicaines, 

Comment devrait étre déterminée celte limitation du 
pouvoir central ? Nous avons une bonne raison pour ne 
pas pousser {rès loin cette étude. Si nous voulons la dé- 
centralisation, ce n'est pas pour adapter aux pelits pavs 
notre système administratif actuel, c'est pour le transfor- 
mer. Si nous souhaitons de poser des barrières à l'ingé- 
rence de l'Etat, ce n'est pas tant pour ce qu'on peut pré- 
voir de cette libération que pour la part d'inconnu que né- 
cessairement elle déterminera. 
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Toutefois, ces réserves faites, el nous souvenant que 


nous n'avons point à substituer l'expression de nos vœux 

“à l'étude de la réalité, nous pouvons essayer d'établir 

quelle distribution des pouvoirs locaux et du pouvoir. cen- 
:. tral accepterait à cette heure l'opinion, | 


L'Ecole de Nancy disait en 1861 :: 54 L'idéal en pareille 


ET matière serait de réserver à l'Etat et'à ses agents de tous 
::: les degrés la connaissance et la solution de toutes les af- 
Ps fnires d'intérêt général, ou pour nous Servir d'une expres- 
LE sion. plus précise encoro, les affaires d'intérêt national ; 
ie abandonner aux assemblées locules, communales et ré- 
: F - gionales et à leurs délégués Ia connaissance etla solution 
des affaires d'intérêt 1 local. » On resserrera fort heureusc- 





APPENDICE 


ment cette idée dans une formule qui s'impose : « A ja 
communo, les intérêts communaux ; à la région, les inté- a 
rêts régionaux ; à la nation, les intérêts nalionaux, » 

La difficulté capitale serait d'établir une parfaite indé- 
pondance des budgets locaux et du budget national. 


Il y a un inconvénient égal aux subentions payées par 
le pouvoir central aux régions et aux contributions matri- 
culaires payées par les régions au pouvoir central, Les 
premières rélablissent la centralisation par une voie dé- 
tournée ou apparaissent comme des faveurs du pouvoir 
central accordées à la soumission des pouvoirs locaux, Les 
secondes empêchent le pouvoir central de se montrer éco-' 
nome et obligent les assemblées locales à remédier aux 
prodigalités du parlement central. Li 

Pour que l'indépendance financière fût complète il con- : LÉ 
viendrait d'éviter même le partage de certaines recettes. 
Un parti en Suisse, désireux d'échapper aux subventions 
du pouvoir central, réclame le payemént aux cantons . 
d'une somnie de deux francs fixe, par tête d'habitant, sur 
le produit des douanes. En bonne fédération, les recettes 
devräient être absolument distinctes, comme les pud- 
gets. 
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Dans l'organisalion financière actuëllé les impôts indi- | OR 
rects, par exemple, pourraient être nationaux, et les im- : ie : 
pôts directs régionaux. Cette distinction paraît en faveur É ee 
chez les décentralisateurs du centre gauche. Du moins 
M, Léon Say a souvent défendu la thèse de l'attribution dé. LH 
l'impôt foncier aux départements, ce qui serait un achemi-- FE + 
nement à l'application complète du principe... Mais qüelle ‘:: 

vanité de discuter la distribution des ressources de Vinpôt 
ctuel, quand tout notre système fiscal doi ètre proendée… 5 Fe 
ment remanié de l'aveu même des esprits modérés ! “Et : : . 
peut-on croire qu'une France où se réveillerait la vie-ac:. "5 
cepterait Ja criante injustice de nos. contributions: indi-. . Lo 
recles, dont la charge pèse principalement sur les Ms So 
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vailleurs, ou l'mégalo répartition de nos contributions di. 
rectes ? 

Voilà des questions que notre parlement central et notre 
gouvernement omnipotent ne parviennent point à résoudre, 
mais l'initiative des régions les réglerait, Paris a donné à 
la France la notion d'une liberté abstraite qu'aucun gou- 
vernement n'a appliquée, Le droit: de s'associer et le droit 
de gouverner, voilà les libertés efficaces dont veut user 
chaque parcelle du pays, Du jour où les hommes. intelli. 
gonts dans chacune de nos régions trouveraient le moyen 
de répandre leur aclivilé, au lieu de venir s'entasser à 
Paris ou de s'isoler dans leur impuissance départementale, 
la décentralisation intellectuelle suivrait tout naturellement 
Ja décentralisation politique, et tant de forces et d'énergies, 
actuellement perdues, s'emploieraient à nous donner ces 
solutions sociales qu'on ne trouve pas dans un cabinet de 
ministre ni même de penseur, mais par l'effort libre des 

besoins, 

. Ce point de vue est hop important pour que nous n'y in- 
_sistions pas. Toute noire propagande eut pour thèse prin- 
cipale d'envisager comment la décentralisation favoriserait 
la transformation sociale. 
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d) La décentralisalion, comme moyen de transformation 
sociale, — Si on pouvait bouleverser la société par l'auto- 
rité, un réformateur devrait être centralisateur, Mais c'est 
impossible dans les circonstances actuelles, et nous avons 
:" l'intime conviction que les réformes $ociales ne s'accompli- 
<:.-ront que partiellement, Nous demandons en conséquence 
-. : -que les champs d'application soient restreints et multipliés. 

h L'expérinientalion, voilà ce que doivent réclamer tous les 
: Français de bonne oh et qui savent ce que c'est qu'une 
“méthode, 

te Voilà dans quel sens, pour quel but, disions- nous à 
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Mawscillo, nous réclamons la commune bre, la réglon + ee. 
libre, | | | # . : 
« I faut qu'elles soient des laboraloires de sociologie. ‘ ."* 
C'est là que nous aurions des expériences politiques et éco. . 
nomiques, tentées dans de modestes proporlions, puis gé- LE 
néralisées, non à coup.doe décrets ou de lois d'ensemblo, "2e 
mais par l'imitation spontanée des villes et des régions 
voisines, témoins des bons ou des mauvais effets obter:1s 
ici ou là, » 
Cette idée essenticile de notre campagne un jour apparut "4 
à la Chambre, Elle y passa inaperçue, n'entra même point : :5:# 
en séance, demeura dans les couloirs, dans les cartons. LES 
C'était Vers 188$, Un député, M. de la Berge, proposa ait LI 
Parlement d'inviter le gouvernement à s'entendre avec lo : #S 
Vatican pour opérer la séparation des Eglises et &e l'Etat 20 
pendant quatre années dans un des départements qui se Re. 
déclarent favorables à cette réforme. Cette proposition, fort 5 on 
bien étudiée et intéressante, fut dédaignée. COUUÉES 
Le Parlement ne se borne pas à refuser de décider une: LEA 
expérimentation, il interdit qu'une région ou qu'une com. "#8 
mune la tentent. J'ai assisté, le 24 novembre 1894, à l'annu-. "#7" 
lation du vote du conseil municipal de Roubaix, tendant à #48 
établir une pharmacie municipale dans cette ville, LES 
Il s'agissait, vous le savez, d'un çssai d'application des 16e 
idées collectivistes sur un point du pays gagné àcesthéories: LS 
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Le gouvernement, appuyé par la majorité, crut devoir s 'op- ELLES : 
poser à celte très utile tentative, que tous les esprits  : 
cieux do. la question sociale s ‘apprétaient à suivré ave “Fes 
intérêt. Je vis bien que beaucoup de députés étaient. peu $@. "#0 
tisfaits du velo que le gouvernement leur demandait. EL 





comment, en effet, contester la vérité des paroles que pro- 100 
nonça Guesdé quand, au. cours du vigour eux exposé de ses: 7 F'ÈTENSES 











convictions, il s'écriait : « Persister dans une pareille atti:: 2724 


tude reviendrait à forcer le socialisme à se faire révolution: : Re. 
naire en n l'empêchant d être évolutionniste. » LE Le UE CES 4 
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_ SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME | 
=: Par contre, voulez-vous voir quels résultats d'expérr 
montation sociologique on peut obtenir en laissant aux ré- 


gions, aux communes, la liborté ? Regardez du côté de la 
Suisse. 


Voici un exemple parmi les questions ouvrières, Ce qui 
tue l'ouvrier, c'est le chômage, Contre ce fléau, au dernier 
congrès des conseillers municipatx socialistes, on a préco- 
nisé l'exemple des municipalités qui réservent certains tra- 
vaux pour les ouvriers de l'industrie ou de l'agriculture con. 
_damnés au chômage. Dans ces excellents laboratoires de 
réformes que sont les cantons souverains de la Confédéra- 
tion suisse, on a pu chercher par tâtonnements scienli. 
fiques des solutions moins aléatoires. & 
__ La ville de Berne et le canton de Saint-Gall tout d'abord 
_ ont constitué des caisses d'assurances contre le chômage. 
Dans la suite, profitant de ces premiers essais, le conseil 
d'Etat du demi-canton de Bâle-ville a élaboré un projet qui 
est un progrès certain sür le précédent, Je n'ai pas ici à 
en expliquer ni surtout à en justifier le détail, que je n'ai 
pas vérifié, Mais c'est la marche suivie par l'élaboration 
de cote loi sociale qui importe dans notre {hèse, 

“Voilà comment les communes et provinces autonomes, 
dans un Etat fédéralif, peuvent essayer, par leurs propres 
moyens, d'assurer le bien-être de leurs concitoyens sans 

_ mettre en branle une lourde machine administrative, 
:. comme chez nos grands Etats unitaires, et sans être empc- 
chées dans leurs bonnes dispositions par les. caprices du 
L pouvoir central. 
"Nous arrivons ainsi à admettre au point de vue sociolo- 
“gique la nécessité de créer dans nôtre pays ces laboratoires 
sans lesquels l'inçontestable force socialiste parait acculée 
à la nécessilé d'instituer révoluiionnairement une dicta- 
ture. 
A OR L'autonomie communale et régionale dans r'unité natio 
Re . _nale, L 'est la seule solution et la meilleure transition. : . 
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o) Le point de vue nationaliste. — L'unilé nationale! la "7% 
voilà bien, l'objection que nous rencontrons sur notre route, DE es. 
comme l'avaient déjà rencontrée les publicistes modérés de . : "#8 
l'Ecole de Nancy. Ce n'est point d'aujourd'hui qu'on l'a dit,  : : 508 
la calomnio des intentions est toujours le moyen le plus ‘ ‘8 
sûr de discréditer les nobles entreprises. Des imposteurs  ‘ -: 
objectent à notre internalionalisme qu'il compromet la pa- 5 
trie! Quelle dérision! Dans la patrie une et indivisible, .. “%# 
nous voulons introduire la liberté de telle façon que toutes  : 
les forces se coordonnent, que tous les droits et intérêts des  .’.:%# 
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individus et des groupes puissent se développer et atteindre ::#% 
leur satisfaction sous la bienfaisante impulsion du génie L LIFE 


national. Compromettre la patrie! nous prétendons la ré- LES 
générer. | HS 

I] faut bien dire que nos contradicteurs menés parun.: -# 
funeste goût pour la tirade, cherchent à nous opposer le 
plus souvent je ne sais quel patriotisme, arlificiel et décla- . D: 
matoire comme une tragédie de l'Odéon. Ces messieurs, : T2 
habitués à se satisfaire d'un verbalisme vide, n'ont pas exa 5% 
miné avec attention comment se constitue le patriotisme,  -°: = 
par quelles voies il s'élargit de la famille à la cité, à la .: 
province, à la nation, USE 

La nationalité française, selon nous, est faite des natio- °°": 
nalités provinciales. Si l'une de celles-ci fait défaut, le Cê- .:,5 
ractère français perd un de ses éléments. Metz et Siras- : ..:; 
bourg ont mis dans Île génie français des traits indispen- TRE 
sables et tels que, si on les effaçait, celui-ci demeurerait . . .:# 
méconnaissable, C'est le régime centralisateur qui a. perdu. LEE 
l'Alsace et la Lorraine. Admettons, ce que je ne crois pas, De és 
qu'il y ait à un rapport de coïncidence, non de cause à ue 
effet. Cependant, des provinces même qu'il n’a pas déta- LA TRÈS 
chées du territoire national, qu'at-il fait, le régime centra-. . :: ie 
lisateur ? Penchez-vous sur elles. Distinguez-vous encore CLÉS 
leurs physionomies effacées ? Où donc leur activité, leur. :‘: rs 

génie particulier ? Selon la forte expression dé Bakounine, it 5 
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= SCÈNES ET DOCTRINES DU NATIONALISME | 

saisissanto de vérité, « la centralisation est un cimetière. ) 
Soit, nous dit-on, le régionalismo viviflerait le sentiment 
nationaliste sur tous les points de la France : cela, nous ne 
pouvons Île nicr, mais ést-ce l'instant de procéder à ces ré- 
formes intérieures ? Occupons-nous d'abord de l'étranger. 
Non pas! vivons d'abord! ct par la centralisation la 
France meuit, Ce n'est jamais sous l'effort d'un pays 
rival qu'un pays s'écroule; il tombe par l'action d'une cause 
intérieure, Voyez donc que la France, anémiée dans tous 
.ses membres, ne produit plus d'individus ni de groupe- 

ments. ce | 
Et puis, qu'est cela? Si vous voulez nous par'er de 
l'Allemagne, manquez-vous de sérieux ou de méthode ? 
Voilà des gens à qui il faudrait faire lire un bon manuel de 
_- l'organisation des pouvoirs dans le royaume de Pru559 pen- 

dant ces derniers cinquante ans. | | 
Charles Maurras, fort ulilement, dans un article du So: 
lil, faisait voir que, durant cette longue période de l'ascen- 
sion de son hégémonie politique, la Prusse n'a cessé d'être 
un Etat fortement et habilement décentralisé. Décentralisé 
au civil, unifié au militaire, toute la solution du problème 
- est resserrée dans la formule de celte distinction (1). 

«Les maux que nous a valus la centralisation depuis 
cent ans et plus, dit Charles Maurras, ceux qu'elle n'a point 
empéchés, et enfin les biens positifs qu’elle a rendus impos.- 
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| . (1) Le cercle prussien (correspondant à notre arrondissement) 
7. est pourvu d'un agent exécutif, nommé par le Roi, mais sur la 
présentation de la diète élue de ce cercle. Cet agent n'est que 
le président d’une sorte de conseil d'arrondissement composé de 
six membres, élus eux-mêmes par la. diète pour une durée de 
_ six'ans ; c'est cette commission exéculive qui nomme les fontc- 
tionnaires, s'occupe des travaux publics, de la voirie, de l'as- 
:." sistance, de la police sanitaire, exerce la tutelie des communes 
et constitue un tribunal administratif de première instance, 
Ne Les cercles sont groupés en onze provinces, dont l'étendue 
ea...  correspondrait à celle de nos dix-huit ou vingt régions françaises, 
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Prusso, la décentralisation n'a pas arrêté un progrès-et a de 1 
favorisé. {ous les mouvements do l'expansion nationale, L ï 46 LR 
Nous avons tout singé de la Prusse depuis vingt-cinq ans; 7 RS, 
nous n'avons dédaigné que la belle et farouche constance LES 
des Prussiens dans uno politique d'intérêt national et que "#5 
leur intraitable sentiment provincialiste, Cependant ce sont .' #8 
ces deux forces unies qui ont aidé les vaincus d'Iéna dans 5 


sibles, les Français commiëncent à en savbir le compte. En 0 








l'œuvre de leur renaissance, » L Lis 
llest permis d'admettre, sans forcer la valeur de l'argu- E 

ment, que notre armée, dans un renouveau donné à la vie ‘#4 

pr ovinciale, trouverait un surcroit de force morale. LES SU 


ir 
+ 


« Pensez-vous, disait un jour Mistral, que notre armée LL 
soit moins patriote et moins forte depuis que le recrutement LITRES 
régional y est pratiqué? Nullement, En province, nos ‘755 
troupiers sont enchantés de vivre entre eux, de retrouver. 52 
en leurs sous-officiers des « pays » qui leur expliquent la: "#77 
théorie dans leur parler natal, La caserne est devenue pour “à Se 

eux une sorte de famille ; la nostalgie et le suicide sont des a 
fléaux que le soldat ne connait plus. | LL 

« Eh bien, continuait-il, je voudrais que cette méthode LTÉE 
fût étendue à toutes les formes de notre via sociale, qu où LAS 
laissât chaque province plus largement maitresse de l'or- ‘#5 

ganisation de sa vie intellectuelle et économique, et° 
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si nos régions existaient, Chaque province a sa dièle, assemblée. 
à la fois exécutive et législative, dont l'autorité se manifeste soit: : É 
directement, soit par l'organe d’une commission permanente. Le: 
: pouvoir central se contente de son droit nalurel de contrôle et: 
de surveillance. 

Ce pouvoir n'en est pas affaibli. que je sache : il est seulèrient : 
dégagé d'une foule de soins administratifs sans utilité. Il peut” se: ne 
donner tout entier aux grands intérêts nationaux. C'est ce pou.” Fr ; Li cu 
voir qui s'est imposé peu à peu à toute l'Allemagne et qui, en: DES “ " 
1870, mit à néant les forces de l'Etat le plus centralisé de toute À 
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qu'ainsi on donnât aux hommes qui y naissent plus do l'ai. 
sons d'aimer leur coin do terre et do s'y rendro uliles en 5’ y 
attachant, » | 
Et nous-même, nous disions à Bordeaux, s'il nous est 
permis de nous ciler : « Aux heures du péril, toujours la 
force du nom français sera doublée par ces titres de Bre- 
tons, de Lorrains, d'Alsaciens, do Girondins, Au sentiment 
national, ne craignez pas de surajouter lo sentiment local. 
Donnez à chacun deux patries à servir : la grande palrie, 
la pelite patrie, Et puis doublez le moi individuel d'un moi 
_. plus large : installez-nous dans un groupe, dans une asso- 
4... Clation professionnelle; dans une personne morale que nous 
/_. ayons intérêt à aimer comme nous-mêmes. | 
« Il faut à des hommes des raisons précises, langibles, 
d'aimer leur pays. Que le mot « palrie » ne soit pas une 
expression métaphysique à l'usage des orateurs de con- 
cours agricoles, de banquets et de distributions de prix. 
Comprenez aussi que payer des impôts, c'est un lien patrio- 
tique insuffisant, On n'aimera jamais tant son pays que si 
l'on prend contact avec lui, si l'on appartient à une région, 
à une ville, à une association où l'on tienne son rôle mo- 
deste, sa pelite part de responsabilité, échappant par là à 
l'isolement d'un étre irresponsable et sans solidarité, qui 
croit s'être sauvé tout enlier s'il a sauvé sa peau.» 
Enfin, puisque nous envisageons les conséquences de la 
décentralisation géographique et morale quant à la situa- 
tion de la France devant l'étranger, avez-vous réfléchi à 
- - l'appui que notre pays prendrait œ un \el principe en Eu- 
:5, .rope ? 
:: Le fédéralisme, cen st pas seulenent de la politique in- 
:*-" férieure, c'est une politique d'exportation qui aurait du re- 
«- fentissement sur l'Allemagne, qui, on l'oublie trop, est un 
empire fédéral; sur l'Autriche, où il s'impose; sur l'Italie, 
où il réapparattrait, pour le plus grand bien de la civilisa- 
tion italienne et pour notre sécurité; sur l'Espagne, où la 
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Catalogne le réclame: sur les Iles Britandiques, où il ré 
soudrait la question irlandaise, LR 

Pour conclure et puisqu'il nous faut envisager le gouver- "54 
nement de notre pays tel qu'il est aujourd'hui conditionné, TES 
— car nous ne sommes point des esprits chimériques qui -  .: #4 
raisonnent hors des réalités — je tiendrais à insister sur . “#$ 
ceci, qu'en déchargeant le pouvoir central actuel de ses at. "7% 
lributions superflues pour les reporter sur des groupes se- SES 
condaires, nous allégerions les responsabilités et la tâche #48 
du gouvernement. Et par là l'Etat, aujourd'hui surchargé 554 
de mille soins où il n'est pas compétent, pourrait appliquer ‘28 
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de l'Intérieur, parce qu'au jour le jour les intérêts qui s'y :<"# 
débattent accaparent et dominent notre personnel Tverne-  ::;" $ÉS 
mental. | 


"£ 
RO 


\ ses fonctions essentielles une activité plus libre et plus 5% 
complète, car il n'est point douteux que nos gouvernants, NE : 
dispersés dans la gestion des intérêts collectifs de tous les ER 
groupes, de toutes les communes, de tous les départements {5 
ct de la patrie elle-même, sont perpétuellement distraits M. 
de chacun d'eux, et par là les compromettent. C'est ainsi, 5284 
pour ne citer qu'un exemple suffisamment frappant et évi- …; "2 
dent, que, dans notre système actuel, les intérêts extérieurs "72% 
du pays sont régulièrement sacrifiés aux soucis intérieurs, ET 
et que tout l'effort de nos hommes publics est au ministère  :: 238 
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Î) Post-scriptum el réponse à vae objeclion. — « Décen- | … 
« tralfsation, vie provinciale : parfaitement 1... En attèn-. ne TS 
«dant, messieurs les décentralisateurs habitent Paris Le LA < 
Nous l'avons tous dans l'oreille, cette objection familière TE 


à nos adversaires et qu'ils soulignentd'un accent gouailleur.… Br 
J'ai gardé dans mes cartons, pour y répliquer quelque jour, Î 564 
un article de, M. Emile Pouvillon dans la Dépêche : « En; ns 
« bien ! disait-il, Ia décentralisation, ‘qu en faisons-nous Le 
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a . ie 7. F. FAN 
SCÈRES ET DOCTRINES DU NATIONALISME | 
‘’Ajournée, enterrée ? Baste ! la province attendra : el}o a 
l'habitude d'attondro, Elle prendra patience en relisant 
les éloquentes consultations, datées comme toujours d'Al- 
lemagne où d'Italie, que le romancier sociologue Paul 
Bourget a écrites en sa faveur; elle méditera sur les 
bolles pages des Déracinés do Maurice Barrès, déraciné 
« Jui-même et qui ne songe pas que je sache, à se retrans- 
« planter au pays lorrain... » 
Cette ironie a un premicr défaut, Le ‘est qu'elle passe à côté 
(le Paul Bourget, [fils de fonctionnaire, et qui a voulu se ra- 
ciner de son mieux dans sa propriété de Costecbelle (Var) 
où il réside une partie de l'année], et à côté de Maurice 
Barrès qui n'a jamais cessé de passer de longs temps dans 
la maison où les siens vécurent et que lui-même conserve 
en Lorraine. — faut-il donc expliquer des choses si in- 
“+: times? Oui, puisqu'on diminue les idées et les causes, en 
_ diminuant ceux-qui les servent, — Mais, fussent-ils fondés, 
les reproches d'absentéisme, qui peuvent valoir contre un 
grand propriétaire lerrien d'Irlande ou d'Andalousie, 
auraient-ils le moindre sens contre un Paul Bourget s'il 
passe la mer pour étudier comment une des conditions qui 
__ permettent à la république américaine de vivre, c'est sa 
vie politique décentralisée? tiennent-ils davantage contre 
un Barrès qui essaye de rendre sensible, telle qu'il l'a 
_ observée, la destruction de certaines jeunes éner gies pro- 
_ vinciales non adaptées aux mœuûrs de Paris? 
_ Grossière méconnaissance des questions de racinement et 
_. dédécentralisationt Qu'est-ce que la résidence de MM. Bour- 
get et Barrès‘en province ou ailleurs peut bien apporter où 
Se dé ie retirer à ce problème politique qui doit étre résolu d'abord 
FC par des lois appropriées? | 
E  ,. Quand Mistral aurait passé six mois de l'année à Paris, 
s'il avait écrit Mireille et Calendal, et fait son Dictionnaire, 
A il eût tout de même servi sa province. Les Erckmann-Cha- 
NE trian, bien que l'un d'eux fût employé dans les bureaux de 
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